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MARIE DE BOURGOGNE- 



SUITE DU LIVRE TROISIÈME 



1479. 



La trêve , chaque jour plus mal observée , ne devait 
Gnîr qu'au mois de juillet , et dès le 26 avril elle 
fut ouvertement rompue par une entreprise qui fut 
tentée contre les* Français , avec le consentement préa- 
lable du duc Maximilien. Le chftteau de Sellas , devant 
Cambrai , était tenu en dépôt * par Jean Dolé , au nom de 
messire Jacques de Luxembourg pour le roi, et par le sire 
de FoucqueroUes au nom de monsieur de Fiennes pour 
la Flandre. Chacun d'eux n'avait qu'un petit nombre 

' tf olincf . ^ Almanaeh historique de Cambrai. 
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2 RUPTURE DE LA TRÊVE (l479). 

d'hommes. Le sire de Foucquerolles , après avoir tout 
concerté, rentra un soir dans le château avec dix hommes 
d'armes qu'il amenait de Douai. Les Français ne se dou- 
taient de rien. Ils furent saisis sans défense et jetés en un 
cachot souterrain. 

Les bourgeois s'effrayèrent beaucoup de cette surprise, 
craignant qu'elle n'attirât sur leur ville toutes les ven- 
geances du roi. Ils s'assemblèrent , et députèrent l'abbé 
de Saint- Aubert avec trois d'entre eux au sire de Fouc- 
querolles, pour lui exposer leurs inquiétudes. Il ne voulut 
les recevoir que sur le pont , hors du château , et leur 
répondit qu'il n'avait agi que Taprès l'ordre du Duc 
et de monsieur de Fiennes, Ils demandèrent à aller 
trouver ce dernier , qui était un des conservateurs de la 
trêve. « Faîtes à votre volonté , répliqua-t-il , mais il est 
« tard , et vous aurez garnison demain. » En effet, dès le 
lendemain les sires de Bossnt et de Harchies entrèrent 
dans la ville , y établirent une troupe bourguignonne , 
répondirent aux plaintes des bourgeois que tout se faisait 
pour leur bien , et sans tarder beaucoup commencèrent 
à rançonner ceux qu'on taxait d'ôlre favorables au roi. La 
garnison française du château fut ensuite librement ren- 
voyée en France^ 

Après cette première violation , la guerre se Gt ouver- 
tement. Les sires de Bossut et de HarChies surprirent 
Crèvecœur , Oi» , Ësne , Lesdoing , Homecourt. Messire 
Philippe de Ravenstein et Jean de Luxembourg vinrent 
les joindre. Bohain se défendit mieux. Les bourgeois 
avaient livré la ville ; dix-huit Français, qui formaient la 
seule garnison du château , r-efusèrent de se rendre. Sept 
furent tués ; les onze autres furent pris et pendus. Mon- 
sieur Jacques de Luxembourg s'était enfermé à Beau- 
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revoir ; mais il avait trop peu de monde et fut contraint 
de traiter. Ces conquêtes de Tarmée des Bourguignons 
furent enfin arrêtées par Pierre de Rohan , maréchal de 
Gié i et le sire d*Ësquerdes , qui commandaient en Artois 
depuis le départ du comte de Dammartin. Ils assem^ 
bièrent environ huit cents lances et linéiques milliers de 
francs-arChers , marchèrent vers l'ennemi , qui se retira et 
perdit en peu de jours les châteaux qu'il avait si facile- 
ment gagDés. . 

Ce n'était pas de ce c£té que le roi avait en ce moment 
dirigé ses desseins et son espoir. Se confiant à la sagesse 
et au savoir-faire de monsieur d'Amboise , c'était à lui 
qu'il avait envoyé le plus de secours. Son armée avait reçu 
beaucoup d'artillerie , dé francs-archers et de nobles du 
ban et de l'arrière-ban ; en outre, il avait attiré à lui 
nombre de Suisses. Tout était donc prêt pour essayer de 
conquérir la comté de Bourgogne. Toutefois le roi, afin 
de montrer plus de scrupule que son adversaire , envoya 
au duc Maximilien un héraut pour se plaindre de la vio- 
lation des trêves , demandant réparation pour les dom* 
mages qui lui avaient été faits. 

Sans tarder , le sire d'Amboise , dès le commencement 
de inai 14*79, s'avança dans la Comté. Il s'empara d'abord 
dps châteaux voisins de Dôle et se logea dans les villages 
des environs, mais avec grande précaution, afin de ne 
pas se laisser surprendre comme le sire de Craon. Ce fut 
lui , au contraire, qui se montra plus rusé que l'ennemi *. 
La garnison de Dôle était peu nombreuse , car les Suisses 
ne venaient plus.secourir les Comtois. Le prince d'Orange, 
sans hommes et sans argent , ne tenait nulle des pro- 

« CoUiit. 



^ PRISE DE DOLE (l479). 

messes qu'il avait faites quand il avait excité la province 
à se déclarer contre le roi. Mais les bourgeois et le peuple 
de to ville avaient bon courage , surtout les étudiants de 
l'université de Pôle , qui montraient grande haine contre 
les Français. Un jour , monsieur d'Amboise envoya , 
jusque sous les murs.de la ville, quelques hommes qui 
feignirent de vouloir surprendre les troupeaux de bœufs 
qu'on entretenait pour la provision , et qu'on faisait paître 
près du rempart , car le siège n'était pas (encore com- 
mencé. Les écoliers sortirent à l'étourdie pour chasser ce 
petit nombre de fourageurs , et tombèrent dans une forte 
embuscade ; le chemin de la ville leur fut coupé , la plu- 
part périrent, furent assommés dans les villages , ou jetés 
dans la rivière du Doubs par les paysans. 

Ensuite on s'empara de Rochefort , de Gendre , de tous 
les lieux forts d'où pouvaient venir des secours ; et tout 
étant ainsi disposé prudemment, la ville fut environnée. 
Elle se défendit avec une ferme vaillance ;. plus d'un 
assaut fut repoussé ; mais comme la garnison ne suffisait 
pas à la longue contre une si nombreuse armée , les chefs 
ne pouvant plus faire venir des gens de la Suisse , s'étaient 
mis en peine pour se procurer des Allemands d'Alsace et 
du pays de Ferette. Le duc Sigismond y avait consenti , 
et cette troupe s'était mise en marche pour entrer à Dôle^ 
Contre toute attente , le sire de Chaumont ne tenta nul 
effort pour arrêter son passage. 

Cela donna quelque méfiance ; mais on avait si grand 
besoin de secours qu'on ne sut point se résoudre à refuser 
l'entrée à ces Allemands, Seulement, pour se donner 
quelque assurance de leur fidélité , on fit dresser un autel 
sous la porte de la ville : un prêtre revêtu de ses orne- 
ments portait le saint ostensoir ; en présence des magis- 
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trats , les chefs faisaient, en passant, serment sur le corps 
de Notre Seigneur de défendre bien et loyalement la ville ; 
leurs soldats^ suivaient en ordre et levaient leurs pîqaes 
en approbation dii serment ; les habitants de la ville don- 
naient à chacun un morceau de pain et un verre de vin , 
puis les faisaient asseoir à des tables qu'on avait dressées. 

Ce fut au milieu de cet accueil tout confiant et cordial , 
que ces Allemands, gagnés par le sire de Chaumont, et 
qui avaient même reçu parmi eux beaucoup de francs- 
archers travestis , se mirent à crier : « Ville gagnée ! 
France, France!» Ainsi surpris, les gens de Dôle se 
défendirent encore, même sans espérance, car la porte 
était livrée et lés Français arrivaient. Deux grands côrps- 
de-garde eurent le temps de prendre les armes et se ran- 
gèrent en bataille sur la place ; beaucoup de vaillants 
bourgeois vinrent se ranger près d'eux. Alors commença 
un sanglant combat devant l'église Notre-Dame , où depuis 
fut érigée une croix pour consacrer le lieu où avaient péri 
tant de braves gens , comT)attant pour le salut et les libertés 
de leurs villes.' Mais, «contre puissant faible ne peut» , 
ainsi que le disaient des vers qu'on fit alors pour déplorer 
le malheur de Dôle. Tout fut saccagé.: les habitants, vieil- 
lards , femmes , prêtres et enfants furent massacrés ou se 
dispersèrent dans les campagnes et les bois ; d'autres se 
réfugièrent aux églises et furent mis à rançon ; quelques- 
uns des principaux bourgeois , le sire de Thoisi et d'autres 
gentilshommes furent ammenés pour être livrés au roi. 
Après le pillage , le feu fut mis à la ville , et Ton épargna 
la seule maison où le slrê d'Amboise avait pris logement. 

Celte ruine de la principale ville de la Comté entraîna 
sans retard la chute de toutes les autres. La crainte avait 
saisi tous les esprits; d'ailleurs , il n'y avait nul moyen 
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de défense. Le prince d'Orange , qui avait commencé la 
guerre , n'avait aucune constance et ne savait remédier à 
rien. Son oncle, le sire de Château-Guyon , rendit tout 
des premiers la ville de Poligni , et passa au service du roi. 
Salins /Arbois , Vesoul , Luxeuil , Faucogney, Mont- 
Justin , eurent bientôt ouvert leurs portes. 

Auxonne fit plus de résistance et obtînt de bonnes 
conditions : c'était une ville du duché ; d'ailleurs elle était 
assez forte pour soutenir un long siège. Tout était donc 
soumis en Bourgogne , hormis Besançon , ville libre et 
impériale , qui avait eu les ducs de Bourgogne, non pour 
seigneurs , mais pour gardiens et protecteurs» Les habi- 
tants , se voyant pressés de tous côtés par les Français , se 
résolurent à traiter. Le sire d'Araboîse les reçut aux 
mêmes conditions qu'ils avaient eues sous le feu Duc et 
sous son père*. Henri de Neufchatel, chanoine de la 
cathédrale , et plusieurs députés de la ville se rendirent 
auprès du roi pour soumettre ce traité à son approbation ; 
il était pour lors à Nemours , et sur l'examen que le chan- 
celier et monsieur du Lude firent, d'après ses ordres, des 
clauses de cette soumission , il la ratifia *. 

Il était alors en route pour aller visiter cette province 
de Bourgogne qui lui était enfin soumise ; il passa d'abord 
à Notre-Dame de la Victoire pour s'acquitter de quelques 
dévotions , puis par Vincennes , Provins , la Champagne 
jît Langres; il arriva à Dijon, et y fit son entrée dans les 
premiers jours de juillet. Le 31 *, il se rendit. solennelle- 
ment à Saint-Benigi\e, et jura sur les saints Évangiles de 
garder lés franchises , libertés , immunités , droits et pri- 
viléges accordés par les ducs de Bourgogne aux maire, 

• Tome VIII, page 175. = > Ordonnances, tome XVIII. = ^ Ordon- 
nances. 
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écbevins et habitaïUs de la ville de Dijon , déclaraQt que 
tousses successeurs seraient tenus défaire le mêmeser- 
ment dans la tHiône -église ; il reçut en même temps le 
serment ides liabitants. 

Le roi passsa .peu de jours^ à Dijon, Il régla quelques- 
unes des affairesdusduché , et aomme il n'avait plus pour 
le moment d'ennemis à combattre dan3 ces contrées, II 
résolut d'employer le sire d'Amb(Hse et son armée à <cûq- 
quérir le duché de Luxembourg; déjà. même, en pas^nt 
près de Paris, il^avait dopné ordre qu'on dirigeât l'artilie- 
ïjiede.cecôt^.*. . ., 

Tout en donnant ses soins aux choses de la guérie et 
âu gouvernement de son royaume-, le roi ne.se refusait 
jamais le contentement de ses désirs.; son extrême dévo- 
tion «et l'âge qui s'avançait ne le portaient pas à devenir 
plus chaste^ Durant son séjour à Dijon, il trouva a so^ gré 
la veuve d'^in gentilhomme de ce pays, qui se noQUiMiit 
la dame de Chaumergis, et lorsque peu après il revint en 
France, il la; renvoya quérir par un des valets de sa mai- 
son pour l'établir près de Jui à Tours. Néanmoins le goût 
qu'il avait pour les femmes n'était pas po.ur lui un grand 
objet de dépense. L'année .précédente, se trouvant un 
jour à Arras sans argent, il emprunta à J^acques Hamelin,. 
un 4e ses serviteurs, la somme de trois cent vingt livres 
seize sous huit deniers , pour l'employer à ses plaisirs et 
voluptés, ainsi que^cela a été trouvé écrit dans les comptes 
de ses dépenses ^. 

Tandis qu'il était a Dijon , se réjouissant du b.on état de 
ses affaires, il reçut de mauvaises nouvelles d'Artois qui 
demandaient toute son attention. Dès le moment où la 

' De Troy. = » Mathieu. 
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guerre y avait reeommencé , elle n'avait pas été heureuse 
pour le» jfrançais. Leur première entreprise avait été 
contre la ville de Douai K Elle avait une nombreuse gar- 
nison , commandée par le comte de Romont , le com- 
mandeur 01iMtereyne , monsieur de Fiennes et le jeune 
Sallazar; elle faisait des courses sur tout le pays et y 
répandait un grand effroi. La ville était bien approvi- 
sionnée , et depuis deux ans on ajoutait chaque jour 
quelque nouvel ouvrage pour la rendre plus forte. Les 
Français' de la garnison d'Arras résolurent d'y entrer par 
surprise. Ils marchèrent toute la nuit, se cachèrent dans 
les blés auK environs des murailles , et attendirent que la 
porte fut ouverte. Quelques-uns s'étaient vêtus en paysans 
et portaient du pain A des* vivres ; ils comptaient entrer 
comnie gens venant aa marché , puis se saisir de la porte 
^ appeler les antres à leur aide. Par malheur, un bour- 
geoifrd ■ Arras, qui avait vu les apprêts et su le secret de cette 
entreprise, avait sur-le-champ envoyé àDouai une femnie, 
bonne Bourguignonne comme lui , pour tout raconter à 
un de ses amis. Les magistrats et les cajpitaines de Douai, 
informés du complot, tinrent la porte fermée, firent 
avancer une couleuvrine , et tirèrentsur le Heu de l'em- 
buscade. Les Français , se voyant découverts , s'enfuirent 
à la bète, laissant après eux les haches et outils de fer 
qu'ils apportaient pour briser les portes. 

Ce fut en apprenant cette nouvelle que le roi entra 
en si grande colère contre les gens d'Arras , qu'il les fit 
tous , sans miséricorde , chasser de leur ville , et qu'il vou- 
lut en faire une nouvelle, sous le nom de Franchise. Rien 
ne fut plus triste et digne de miséricorde que tous ces 

> Molinet 
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pauvres habitants contraints à quitter, sans nul délai, leurs 
maisons paternelles , leurs' meubles, leurs jardins, et s'en 
allant avec leurs femmes et leurs enfants , sans savoir où 
ils seraient conduits et quel long voyage on leur ferait 
suivre. Personne ne fut épargné ; durant quelques jours, 
il ne resta pas un prêtre pour dire la messe-, et les dor- 
toirs du beau couvent de Saint- Waast servaient de logis 
aux fraBCS- archers. 

Peu après cette déconvenue des Français, le comte de 
Cbimai , GuUlaume de la Mark , surnommé le sanglier des 
Ardennes, le sire du Fay, le sire de Luxembourg et 
d' autres capitaines se portèrent avec plus de diX' mille 
combattflmts devant la ville de Yirton \ où se tenait une 
garnison d'avenluriers français, espagnols ou lorrains, 
qui faisdieiit mille maux à tout le pays de Luxembourg. 
Après que les murailles eurent été battues par les bom- 
bardes et l'artillerie, les assiégés, qui n'avaient nul moyen 
de se défendre cotike tant de gens , demandèrent à com- 
poser. • 

La réforme des compagnies d'ordonnance, et' le soin 
que' le roi avait mis, par préférence, à renforcer l'armée de 
monsieur d'Amboise, avaient laissé le maréchal de Gié et 
monsieur d'Esquerdes hors d'état de rien tenter de consi- 
dérable. Le duc Maximillen, encouragé par leur faiblesse, 
assembla sans nul empêchement, à Saint-Omer, une forte 
armée d'envifon vingt-sept mille combattants. Elle se mit 
en marche le â5 juillet , et arriva devant Thérouenne ^. 
Le sire de Saint- André commandait la garnison, qui n'était 
que de quatre cents lances et quinze, cents arbalétriers. 
Lorsque la ville fut ehtourée et qu'on eut commencé à 
battre les murailles avec l'artillerie , on apprit que les 

■ MoIineU = ' Molinet. — > Amelgard. 
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Français arrivaient m force du côté d'Hesdin. Sur cette 
nouvelle y le Duc. tint conseil ; quelques-uns disaient que , 
n'ayant pas plu&de huit oent vingtrcinq lances , il serait 
imposible de soutenir. le choc des Français. Toutefois 
le Duc était jeune et vaillant; il désirait la bataille; on 
résolut de ne pas délQger sur'-le-champ> et de voir du 
moins ce que les Français voudraient tenter. 

Sallazar, qui était un des plus hardis et des plus vail- 
lants chefs de l'armée , fut envoyé en avant avec cent 
vingt chevaux. Il tomba sur la troupe avancée de l'ennemi^ 
dans le village de Tenau, la mit en déroute , et rao^ena 
cinquante ou soixante prisonniers. On sut par eux que les 
Français étaient à Bkngi , et avaient le dessein-d'attaquer 
le Duc dans la journée. Il ne pouvait laisser-son armée dis- 
posée, comme elle l'était pour le siège,; séparée ep trois 
corps qui ne pouvaient pas facilement se porter secours. 
L'ordre fut donné de lever les tentes et d'emmener à Aire 
les grosses bombardes, en ne gardant que les couleuvrines 
volantes. # 

Ce mouvement sembla une fuite à la garnison de Thé- 
rouenne ; du haut des murailles, elle criait maintes injures 
aux Flamands , les menaçant de l'armée de monsieur 
d'Ësquerdes qui allait arriver de Blangi. Les Flamands 
s'offensèrent de ces insultes , et demandèrent à grande 
instance qu'on les menât contre les Français. M. de Fiennes 
était maréchal de l'armée ; il niarcha en avant avec les 
sires Josse de La Lding, Jean de Berghes et de Mingpvai, 
pour assurer le passage de la rivière de Cresaques. Us y 
trouvèrent un petit pont, en firent construire un. plus 
grand avec les charpentes du siège; l'armée passa tout 
entière, joyeuse et niontrant bonne espérance par ses 
cris et ses chansons. 
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Pendant ce temps-là les Français avaient quitté Blangi, 
s'étaient, avancés par Lisbourg, et campaient sur la mon- 
tagne d'Ënquin. Leur armée était moindre que celle du 
Duc ; mais on y comptait cependant dix*huit cents lances 
et quatorze mille archers. L'artillerie était nombr^euse. 
On 'y voyait ui\e belle et énorme couleuvrine, nouvelle- 
ment fondue, qui se nommait la grande Bourbonnaise. 
Toute cette armée « au lever in soleil, descendait la mon- 
tagne « qui resplendissait au loin,. toute couverte d'ar- 
mures, de lances et de canons. En avant se .trouvait une 
autre colline nommée Ësquinegate *. Le sire de Baudri- 
court là monta avec Tavant-garde , et , arrivé au haut vil 
aperçut l'armée des Bourguignons; elle n'était pas encore 
en ordre de bataille. Le duc Maximilien ordonna à Salla- 
zar de soutenir- l'escarmouche contre ravant-;:arde des 
Français , et pendant ce temps on se hâta de ranger les 
troupes. . . 

Les milices de Flandre, avec leurs longues piques, 
furent mises sur une seule ligne, chaque troupe s'appuyant 
l'une à l'autre , et peu d'intervalle entre chacune , de 
sorte qu'elle semblait disposée en herse. En avant, étaient 
cinq cents archers anglais , soutenus par trois mille arque- 
busiers allemands.. Le peu de gens d'armes i^u'on avait 
fut divisé eu petites troupes de vingt-cinq environ pour 
escarmoucher sur les aileâ et se porter où besoin serait. 
Toute la noblesse de Flandre et du Hainault, quelques gen- 
tilshommes bourguignons demeurés fidèles à la duchesse 
Marie , le comte de Nassau , le comte de Bomont avec 
ses gens de Savoie, et une foule de vaillants capitaines, 
s'empressaient avec zèle à bien servir leur jeune prince. 

Toute cette armée était remplie de baine contre ies 

■ Ësquinegate ou Guinegate, comme on appela la bataille. 
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Français , contre leur roi perfide et cruel , contre tous ses 
capitaines, gens de rapine, sans miséricorde pour les 
peuples, nourris dans les guerres, et ne connaissant 
d'autre Dieu que leur épéè. tJne autre cause d'indignation, 
c'était de les voir commandés par le sire d'Esquerdes , lui 
qui avait été enrichi et illustré par la maison de Bour* 
gogne, honoré de la Toison-d'Or, intime conseiller du 
duc Charles , et qui avait trahi madame Mdrie sa fille, peu 
de jours après qu'elle avait reçu son serment €t lui avait 
donné toute sa confiance. . 

Avant que le combat commençât, le duc Maxirailien 
conféra la chevalerie au sire Charles de Croy, et à quelques 
autres gentilshommes. Puis il parla ainsi : « Réjouîssez- 
c( vous, mes enfants, voici enfin la journée que longtemps 
ce nous avons désirée. Nous avons à notre barbe les Fran- 
« çais, qui tant de fois ont couru sur nos champs, détruit 
(( nos biens, brûlé nos hôtels ; il vous faut aujourd'hui tra- 
ce vailler de tout votre corps, mettre toutes vos forces, 
« vous servir de tout votre sens, ^.'heure est venue, mes 
c< braves enfants , de bien besogner. Notre querelle est 
« bonne et juste. Demandez à Dieu de vous aider, lui 
<c seul peut donner la victoire. Promettez-lui de jeûner 
a trois vendredis de suite au pain et à l'eau en l'honneur 
« de sa divine passion, et si nous avons sa grâce, la jour- 
ce née est à nous. » Tous ceux qui étaient autour de lui, et 
ceux qui, plus loin, voyant sa bonne mine et son noble 
regard, s'imaginaient entendre ses paroles, lui répon- 
dirent qu'ils le feraient ainsi, et en levèrent la main. Cha- 
cun se rendit à son poste. Plusieurs chevaliers avaient 
désarmé leur bras droit, et s'en allaient à la bataille le 
bras nu, pour montrer qu'ils ne craignaient pas les coups 
de l'ennemi. 
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Cependant les Français avançaient. Monsieur d'£s- 
qaerdes avait dans son armée de vaillants et illustres 
chefs. Le sire de Saint-Pierre , sénéchal de Normandie, 
pour lors un des grands amis dir roi ; le sire de Cu;ri;ou, 
^gouverneur de limousin, cousin du comte de Dammar- 
tin ; le sire de.Baudricourt, Le Moine Blosset ; un nommé 
Jean le Beauvoisien, ancien et célèbre homme de guerre; 
le sire de Torci, grand-maître des arbalétriers ; le sire de 
Joyeuse, pt d'autres. Monsieur d'Esquerdes leur parla 
aussi, et leur rappela la renommée qu'avait la npblqs^çde 
France daQ§ toute TEurope, les grands exploits qu'elle ayait 
faits, lés Anglais qu'elle avait vaincus,, gens assurément 
bien plus redoutables que ces chiens de rebelles, qui 
s'obstinaient à ne point se soumettre à leur roi et légitime 
seigneur. . 

L'armée des Français avait marché vers Esquinegate, 
laissant se$ bagages entre les deux collines, et le cpmbat 
fut entamé vers les dçux heures. Les archers anglais 
ayant, selon leur coutume, fait le signe de la croix et 
baisé 1q ferre, crièrent : «Saint-George et Bourgogne I » et 
commencèrent à tirer. Leurs traits et l'artillerie faisaient 
ravage parmi les Français ; mais monsieur d'Esquerdes, 
formant une troupe de six cents lances, suivie des archers 
d'ordonnance, la fit passer sur la droite, le long d'un bois, 
pour envelopper l'armée ennemie. Les gens d'armes bour- 
guignons arrivèrent aussitôt de ce côté pour défendre 
r^iile gauche, qui allait être enveloppée. Us soutinrent 
d'abord le choc vaillamment. Toutefois les Français 
étaient nombreux et bons honunes d'armes; ils eurent 
bientôt le dessus ; ayapt passé entre l'armée du Duc et sa 
cavalerie, celle-ci se trouva coupée, et prit la fuite en dés- 

/ 
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ordres le& iras vers la yHle d'Aire, d'autres snr la roule de 
Saînt-Qmer. 

Quand les gens tfarmes de France virent cette déroute, 
ils se lancèrent à la poursuite dés fuyards. •G'ét|tieftt|)Our 
la plupart des gentilshommes et des chevaliers richement 
ai*més et -vêtus, dont il y avait bonne ran^Hvà espérer. 
Le sire Michel de Condé, le sire de la Gruthnse, Olivier 
de Croy, d'aatres encore, furent fait^ prisonniers. Un 
chevalier allemands nommé Wolfegang de Polhein, le 
plus grand ami et favori du duo Maximilien, fut pris aussi» 
Le sire Philippe de Traisignies^ qui portait une robe dé 
drap d'or pardessus une brillante armure, fut poursuivi 
jusqu'à la potte d'Aire par des gens d'armes qui croyaient 
que c'était le duc tf Autriche, 

Pendant que la meilleure part des lances françaises 
s'était ainiri dispersée à la poursuite des Bourguignons, les 
francs-archers continuaient leur attaque contre la forte 
ligne de gens de pied que commandaient le comte de 
Romont, le comte de Nassau, et le due Maximilien lui^ 
même. Là fut le plus rude combat. Les archers anglais et 
les arquebusiers allemands Girent un cruel ravage parmi 
les francs-archers, tirant si serré qu'à peine ceux-ci 
avaient-ils te temps de tendre leurs arcs. Lorsqu'on arri- 
vait sur le corps de bataille , toutes les attaques venaient 
se briser contre les longues piques des milices de Flandre, 
et les bâtons ferrés qu'elles avaient plantés en avant. 

N'ayant plus le secours des compagnies de gens d'armes,- 
et se trouvant même sans chef principal, car mousieurd'Es- 
querdes tout le premier avait laissé la bataille pour donner la 
chasse aux gens d^armes bourguignons, le» Français furent 
repoussés avec grand carnage. Les francs-archers d'or-- 
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I 

donnance furent eux-mêmes rompus et mis en désordre. 

Le duc Maximilien commençait à les poursuivre avec 
ce qui lui restait d'hommes .de cheval, quand arriva la 
garnison de Tbérouenne , commandée par le sire de 
Saint-André ; mais, au lieu de venir à l'aide des compa* 
gnies des gens de pied, il se jeta, avec te qui restait 
d'hommes d*armes, sur les bagages des Bourguignons. II 
y trouva peu de résistance. Attirée par Tespoir d'un pil- 
lage riche et facile, une partie des francs-archers laissa 
l'attaque commencée, et vint prendre part au butin. Il 
était iinmense: les milices de Ftoadre traînaient toujours 
des écpiipages pourvus de toutes efortes de provisions ; le» 
riches gentilshommes avaient aussi des bagages chargés 
d'or, de vêtements magnifiques, de vaisselle d'argent» 
Parmi tous ces chariots, se tenaient les malades, les^ 
prêtres, les femmes qui suivaient l'armée, avec leurs petits 
enfonts. 

. L'ardeur de la rapine et le désordre furent si grands, 
que presque toute cette foule sans défense fut égorgée: 
c'était une horrible pîtié que d'entendre leurs cris, de le* 
voir massacrer par les archers , ou fouler aux pieds des 
chevaux par lés gens d'armes. Cette cruauté redoubla le 
courage des Flamands; ils restaient inébranlables der- 
rière le rempart de leurs piques et de leurs pieux à pointe 
de fer. 

Toutefois leur péril redoublait, et la journée allait être 
perdue pour le duc Maximilien; les Français venaient de 
se saisir de son artillerie, «t commençaient à la tourner 
contre son armée. Pour lors le comte de Romont, voyant 
bien qu'on moment de plus, et tout serait fini, résolut de 
teiltef un dernier efibrt, et de profiter du désordre des 
Français, désordre d'autant plus grand qu'ils se croyaient 
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victorieux. Il rassembla ses gens, se jeta tout le premier 
du côté où l'artillerie venait d'être prise, parvint à la 
reconquérir; et sans se laisser arrêter par une blessure 
qu'il reçut à la jambe, il continua à pousser les Français. 
Bientôt ils furent entièrement rompus, et se mirent à leur 
tour en déroute, laissant à la merci de l'ennemi leur camp, 
qui devint aussi la proie du pillage. En vain les gens 
d'armes, revenant de leur poursuite, tentèrent-ils dé ré- 
parer ce malheur ; c'était trop tard, ils arrivaient haras- 
sés, l'un après l'autre, sans savoir ce qui se passait sur le 
champ de bataille, et à grand'peine pouvaient-ils échap* 
per eux-mêmes à ce péril imprévu. Toutefois ce ne fut 
point une défaite complète : l'armée française ne fut point 
détruite ; monsieur d'Ësquerdes se retira à Blangi« et re- 
cueillit une partie des gens qui lui restaient à Hesdin et 
dans les autres garnisons. 

La bataille avait duré depuis deux heures jusqu'à huit 
heures du soir. Le duc Maximilien pouvait se dire victo- 
rieux, car il avait gardé le champ de bataille; mais là 
victoire lui avait coûté cher. Presque tous ses. hommes 
d'armes avaient été tués ou pris. Jean, fils .du bâtard Cor- 
neille, qui avait péri autrefois à Rupelmpnde , Antoine 
d'Hall win, le grand bailli de Bruges, et bien d'autres puis- 
sants gentilshommes, périrent en cette journée. Le due 
Maximilien y montra une extrême vaillance, et se tint 
pendant presque toute la bataille au plus fort du danger. 
Dès la première attaque, bien qu'il eût ronipu sa lancé en 
se heurtant contre un homme d'armes, il abattit un franc- 
archer, et fit lui-même prisonnier un gentilhomme bre- 
ton, qui se rendit à lui pendant le, moment le plus vif de 
la bataille. Charles de Croy, fils du comte de Chimai, 
empressé d'honorer sa chevalerie nouvelle, s'était lancé 
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aa secours de sire Guiliaume de Goux, qu'il voyait aux 
prises avee un homme d'armes français. Ses étriers se 
rompirent, et il tomba ; le l)uc, apercevront son péril, s'en 
vint aussitôt avec Josse de LS Laing et quelques AUe-^ 
mands pour lui porter secours, au risque d'être lui-môme 
enveloppé. Ce courage acheva de luï gagner l'amour de 
la noblesse et de la chevalerie de Flandre. 

Le courroux du roi fut grand ' quand il reçut cette nou- 
velle. 11 s'emporta contre monsieur d'Ësquerdes, qui 
avait, contre sa volonté si bien connue, hasardé Thonneur 
et le salut du royaume dans une bataille qu'il croyait plus 
perdue encore qu'on ne le lui disait. Néanmoins, apprenant 
la grande perte des ennemis, il feignit de n'avoir ni 
crainte ni regret, se contenta des excuses de monsieur 
d'Ësquerdes; puis il se hâta d'écrire aux bonnes villes que 
son armée avait remporté une grande victoire, et détruit 
la fleur de la noblesse flamande. Partout on chanta des 
TeDeum^ et l'on alluma des feux de joie. Il était pourtant 
resté sept mille combattants sur le champ de bataille, et 
Ton avait perdu de vaillants hommes de guerre , entre 
autres Jean le Beauvoisien . 

Le roi était surtout irrité qu'une victoire déjà gagnée 
eût été ainsi changée en défaite par la désobéissance et 
l'amour du pillage. Il chargea monsieur d'Ësquerdes de 
semoncer les capitaines, et surtout les gens de la garni- 
son de Thérouenne. Il leur dit de sa part: «Le roi est 
(( averti du grand dommage qui nous est advenu. Aucuns 
« de vous voudraient bien en jeter la faute sur moi, mais 
« c'est sans raison. Tai fait tout mon possible, et si vous 
«aviez fait votre devoir contre les gens de guerre aussi 

' Gomiaes. — MoUnet. 
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a bien que contre les vivandiers, les prêtres, les maîades, 
« les fenfimes et Içs petits enfants ; si vous n'aviez pas 
« commis cette grande inhumanité, qui sera un scandale 
9 éternel pour le règne du roi, vous eussiez gagné la ba* 
(x taille. Ce n'est pas merveille si les pauvres paysans sont 
« contre vous, et tuent vos gens dans la campagne, car 
« vous ne cessez de les maltraiter et de les piller. » 

On commença donc à ne plus agir si cruellement en- 
vers les gens du pays^ On leur accordait merci lorsqu'on 
les faisait prisonniers; on leur promettait protection et 
repos s'ils revenaient cultiver leurs champs. Plusieurs se 
rassurèrent et quittèrent les bois où ils s'étaient réfugiés. 

Mais ce qui importait surtout pour la guerre, c'était de 
mettre quelque discipline dans l'armée, et d'empêcher 
que le désir de piller n'y mit un si grand désordre. Le roi 
régla que les prisomiiers et le butin seraient mis en un 
seul total, vendus à la criée, pour que le prix dé la vente 
ftti ensuite partagé également. Il pensait que les riches 
capitaines, étant les seuls qui pussent garder et nourrir 
des prisonniers, aimeraient mieux dorénavant en acheter 
à bon marché dans la vente que de s'occuper à en faire 
dararrt le combat; tandis que de leur côté les simples 
hommes d'anfoes ^ autres, à qui il serait raterdit de ran* 
donner les prisonniers sur le champ de bataille , n'au- 
raient plus grande ardeur a en faire. 

n écrivait donc à son grand ami monsieur de Saint- 
Pierre : <c Monsieur le grand-sénéchal , à l'égard des gens 
d'«raies qui sont dans Thérouenne , j'en ai toujours fait 
chef moR9ieur de Saint-Ândré. Quant aux deux cents 
lances qp'il demande, il mé semble que ce doit être : 
d'abord la compagnie de Joyeuse, et prêchez Manouri 
pour qu'il obéisse bien ; secondement , la compagnie de 
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monsieur Raoul de Lanuoy < à qui j*ai baillé la charge 
qu'avait le Beauvoisien. J*eDtends qu'ils viennent, par 
demi-bandes. Il faut que monsieur de Baudricourt s*en 
aille à Franchise ^ ; les autres compagnies , que vous avez 
déjà mises dédans , et qui ne sont commandées que par 
des lieutenants , lui obéiront mieux ; aipsi il me semble 
que vous avez bien fait. Je vous envoie les lettres que m'a 
écrites le prévôt des maréchaux et les lettres que j*écris 
à monsieur de Saint-André et au prévôt Je vous prie de 
remontrer à monsieur de Saint-André que je veux être 
servi à mon profit, et non par avarice , tant que la guerre 
dure, et s'il ne le veut de bonne grâce, faites-le lui faire 
par force. Ëiâpoignez les prisonniers et mettez-les au 
butin comme le reste. Ceux que vous verrez qui pour- 
raient me nuire,* je vous prie qu'ils ne soient pas délivrés. 
Trouvez pour cela quelque bon expédient. 11 faut que les 
capitaines les achètent dans le butin, et ils les auront sûre- 
ment bon marché ; puis ils s'obligeront à moi de ne les 
point délivrer d'un long temps que vous aviserez, et vous 
prendrez leurs engagements ; alors ils les enverront dans 
leurs hôtels. 

a Monsieur le grand-sénéchal , je suis bien ébahi que 
les capitaines de monsieur de Saint-André et les autres 
ne trouvent pas bon que j'aie fait upe ordonnance pour 
que tout soit au butin. Par ce moyen, ils pourront acheter 
tous ces prisonniers , même les plus gros , pour un rien ; 
c'est ce que je denmnde , afin qu'une autre fois ils tuent 
tout, et ne prennent plus ni prisonniers, ni chevaux, ni 
pillage ; alors nous ne perdrons jamais de bataille. Je vous 
prie, monsieur le grand-sénéchal mon ami , parlez à tous 

* Arras. 
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ces capitaines , chacun à part ; faites que la chose vienne 
comme je la demande , et incontinent que vous m'aurez 
fait ce service , avertissez-m'en pour me faire plaisfr. 
Monsieur le grand-sénéchal , je vous tiens pour mon pro- 
cureur là où vous êtes, et je serai le vôtre là où je serai. 
Je vous envoie des Suisses pour garder Houdain , jusqu'à 
ce que monsieur de Moreuil y soit retourné; j'envoie 
deux mille livres à messire Tannegui de Villeneuve pom 
le fortifier. Bapaume est d'Artois; ainsi ne perdez pas de 
temps à l'abattre, plus tôt que pïus tard, et je m'ébahis 
que vous ayez tant tardé à le faire. Dites tout ceci à mon- 
sieur d'fisqucrdes, à monsieur de Baudricourt et à mon- 
sieur de Maigni , car je ne leur écris rien , sinon qu'ils 
vous croient. Je vous prie, dites à monsieur de Saint- 
André qu'il ne vous fasse 4)as du rétif, car c'est la pre- 
mlère désobéissance que j'aie jamais eue d'un capitaine. 
Je ne saurais vous enseigner de si loin ; faites ainsi que 
vous le verrez pour le mieux ; mais gardez qu'il ne reste 
un seul prisonnier dans Thérouenne. Monsieur le grand- 
sénéchal , si monsieur de Saint-André fait mine de vous 
désobéir, mettez-lui vous-même la main au cou, et lui 
ôtez par force les prisonniers ; et je vous assure que je lui 
ôterai bientôt la tête de dessus les épaules. Mais je crois 
qu'il ne contredira pas , car il n'en a pas le pouvoir. Je 
crois que ce traître de paillard n'a jamais compris que je 
i voulais que les capitaines achetassent les bons prisonniers 

pour y gagner. Monsieur le grand-sénéchal, l'écuyer 
Chandios vous dira le surplus, et adieu. Écrit à Selommes^ 
le 5 septembre. Monsieur le grand-sénéchal , faites tou- 
jours escorter bien sûrement Chandios tant à l'aller qu'au 
retour. » 
Si le duc Maximilien avait eu plus de hardiesse ou eût 
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été mieux conseillé , il aurait profité du premier trouble 
des Français et serait entré dans Thérouenne, peut-être 
même dans Arras * ; mais le premier moment une fois 
manqué, il n'était plus en état de continuer une forte 
guerre. Les bagages de son armée avaient été pillés et 
détruits; une partie de son artillerie avait été emmenée 
avant que le comte de Romont eût pu la reprendre *. Le 
pays, ravagé depuis trois ans , ne pouvait plus fournir au- 
cune ressource. Il leva le siège de Thérouenne. Les mi- 
lices de Flandre retournèrent chez elles , et ce fut deux 
mois après seulement qu'il put rassembler assez de monde 
dans la ville d'Aire pour tenir de nouveau la campagne. 
Il commença par aller faire le siège du château de Ma- 
launoi ^. Il était défendu par un vaillant homme , nommé 
Raimonnet d'Ossagne le cadet , qui n'avait que cent vingt 
compagnons; pourtant il fit bonne résistance pendant 
trois jours, se laissa battre par l'artillerie, soutint l'assaut, 
et ne se rendit à merci que lorsque, deux tours étant for- 
cées, il se fut retiré dans la troisième. Pour le punir de sa 
défense obstinée, on le pendit, ainsi que la plupart de 
ses compagnons. Le duc Maximilien continua à se saisir 
encore de quelques autres châteaux des environs. 
'l)ès que le roi apprit la fin cruelle de Raimonnet d'Os- 
sagne, mis à mort de sang-froid, trois jours après avoir été 
reçu à merci, il résolut d'en tirer une éclatante ven- 
geance. Il ordonna à son prévôt, Tristan l'Hermite, de 
prendre cinquante des principaux prisonniers que les 
Français avaient entre les mains, et d'aller les pendre 
dans les lieux les plus apparents de la province. Tristan 
se mit aula tête de huit cents lancés et de six mille francs- 

' Amelgard. = ' Gomines. = ^ Molinet. — De Troy. - Legrand. 
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archers. Il vint d'abord devant la porte ^e la ville (f Aire^ 
où avait été exécuté Raimonnet , et là il pendit sept des 
prisonniers. De là il s'en alla devant Saint-Omer], Douai, 
Lille, toujours faisant ainsi que le roi lui avait commandé. 
Pour se conformer à sa volonté et choisir les meilleurs 
prisonniers , il avait pri^ Wolfgang de Polhein , et rallait 
pendre tout comme les autres ; mais le roi , qui avait su 
combien le duc Maximilien aimait ce jeune seigneur, ne 
voulut pas lui faire cette offense et ce chagrin. Il envoya 
ordre de le garder en prison. Le messager arrira à temp» 
pour sauver le sire Wolfgang. 

Le soin qu'avait pris le roi pour qu'il fût épargné, la 
diligence du message qu'il expédia furent fort remarqués, 
et une erreur produite par le nom de Polhein fit répandre 
le bruit qu'il s'en était fallu de peu que Tristan ne pendît 
le fils du roi de'Pôloghe ^ 

La troupe de Tristan était assez forte pour servir à 
autre chose qu'à le protéger dans son office ; elle entra 
dans le comté de Guines, y fit les plus grands ravages et 
brûla dix-sept châteaux. 

Mais ces course^ dans les campagnes , quelque mal 
qu'elles pussent faire , causèrent un bien moindre dom- 
mage au duc Maximilien que ce qui se passait alors sur 
mer. Depuis le commencement de la guerre, les vaisseaux 
de chaque parti faisaient mutuellement des pirateries; 
mais cette fois Coulon, vice-amiral de France, ayant armé 
{dusieurs navires, s'en alla à la rencontre de la flotte de 
Hollande et de Zélande qui revenait de la pèche du 
liareng. C'était une des grandes richesses de ce pays, qui 
avait depuis longtemps coutume de vendre du poisson 

* De Troy. 
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salé à tous les états de la chrétienté. La flotte presque en- 
tière fat prise et emmenée dans les ports de Normandie \ 
Ce fut un désespoir parmi les Hollandais. Ils équipèrent 
alors quelques vaisseaux armés pour défendre et protéger 
leurs pêcheurs ; Coulon dispersa cette nouvelle flotte , et 
s'empara encore des navires chargés de poisson. Peu 
après il saisit de même un convoi qui apportait de Prusse 
les seigles nécessaires à la nourriture du pays. Jamais, 
depuis cent ans, les Flamands et les Hollandais n'avaient, 
disaient-ils , éprouvé une pareille calamité. L'ar^ur des 
viUes et des bourgeois pour faire la guerre à la France 
s'en trouva forl refroidie. 

La bataille de Guinegate avait encore plus changé la 
volonté du roi. J)u jour où il sut cette mauvaise nouveHe, 
sa résolution fut prise de faire la paix , mais sans se pres- 
ser, aux meilleures conditions , en donnant autant d'em- 
barras qu'il pourrait au duc Maximilien , et protitant de 
toutes les bonnes occasions. 

Pour ne rien faire paraître de ses desseins et se trouver 
prêt à tout, il continua à s'occuper de réformer son armée. 
L'année précédente il avait commencé à détruire les com- 
pagnies d'ordonnances ; maintenant il songea à se passer 
des francs-archers. Pour cela, il fallait avoir des Suisses en 
grand nombre. Ce fut une de ses principales affaires. Les 
traités, et notamment celui qui avait été signé à Lucerne, 
au mois d'avril i/i-ïT, portaient que les. Suisses lui fourni- 
raient sit mille )iommes valides et guerroyants. Depuis la 
conquête et la parfaite soumission de la comté de Bour- 
gogne, les seigneurs des ligues ne se regardaient plus 
comme obligés envers le duc Maximilien, qui d'ailleurs ne 
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payait nullement les sommes promises. Il était beaucoup 
trop pauvre pour solder toute cette jeunesse des Suisses , 
qui voulait à toute force porter les armes et gagner de 
l'argent. 

Tout favofjisait donc le dessein du roi ^ et il pouvait , 
soit obtenir Fexécution de là promesse qu'on lui avait 
faite d'envoyer six mille combattants à sa solde, soit 
enrôler une Coule d'aventuriers suisses. Aussi janiais ne 
dépensa-t-il autant d'argent et n'ènvoya-t-il autant d'am- 
bassadeurs en Suisse que dans le cours de cette année et 
de la suivante. Il le fallait bien, tant pour presser l'accom- 
plissement des traités que pour veiller de près sur toutes 
les pratiques qu'on pouvait tenter contre lui dans un pays 
dont l'alliance était à prix d'argent. D'ailleurs , ce n'était 
pas sans inquiétude que les Suisses voyaient entre ses 
mains la comté dé Bourgogne ; il leur semblj^it un dan- 
gereux voisin. 

Aussi il importait au roi de rendre cette possession 
tranquille , et de prévenir des révoltes qui pouvaient si 
facilement trouver un appui. Le prince d'Orange était fort 
décrié: il avait fait tant de promesses qu'il n'avait pas 
tenues , et répandu tant de vaines espérances , que l'on 
n'avait plus nulle confiance en lui. Le roi s'attacha à 
gagner les principaux gentilshommes qui avaient fait la 
guerre avec ce prince et mieux que lui. Claude dé Vauldrei 
était mort à la suite de ses blessures ; son frère Guillaume 
passa au service du roi et fut bientôt employé auprès des 
Suisses. La noblesse du duché fut aussi traitée avec don- 
ceur et caresses. Le sire de Vèrgi , qui avait été fait pri- 
sonnier devant Arras au commencement de la guerre , 
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était depuis plus de deux ans enfermé dans une câge , les 
fers aux pieds et aux mains \ refusant toujours dé faire 
serment ; le roi parvint enfin à gagner la dame de Yergi 
sa mère ; elle persuada à son fils que se soumettre serait 
chose plus sage et plus profitable ; en effet , toutes ses 
terres lui furent restituées, et il reçut en surcroît plus de 
dix mille livres de rente * ; il eut aussi des commissions 
pour la Suisse. Un autre seigneur du duché, le sire Claude 
de la GuicheS qui avait été enfermé au château de Blois, 
fut mis de même en liberté. Parmi les anciens serviteurs 
du duc de Bourgogne que le roi envoya auprès des ligues, 
un de ceux qu! eut le plus, sa confiance fut le site Antoine 
de Bussi Lameth , fils de ce sire de Lameth * qui avait fait 
tant de messages entre le feu duc Charles et Iç duc de 
Bretagne , et que le roi avait voulu faire prendre en 146&. 
Le sire de Lameth avait, comme son fils, quitté le service 
de mademoiselle de Bourgogne , et davint chambellan , 
conseiller, l)aîlli de Lens en Artois et d'Autun en Bour- 
gogne , capitaine de la Grosse-Tour de Bourges et lieute- 
nant du roi en Berry. 

* 

Ce fut ainsi qu'à force d'argent, et surtout par la bonne 
conduite de monsieur d'Amboise , le roi parvint à a^voir 
des Suisses tant qu'il en voulut ,. et à tenir la Bourgogne 
en parfait repos. Son pouvoir y était si bien établi, que 
Charles de Neufchâtel , archevêque de Besançon , crut 
devoir prendre de lui des lettres d'abolition pour les 
voyages qu'il avait faits en Suisse et les traités qu'il y avait 
conclus dans l'espoir de défendre la Comté. Il n'était 
pourtant ni sujet du roi , ni obligé à rien envers lui , 
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lorsqu'il s'étai^ mis en peine d'empêcher la conquête de 
son pays. 

Près de là , en Savoie , le pouvoir du roi s'était encore 
augmenté. Madame Yolafnde, sa soaur, était morte Tannée 
précédente , le 29 août 1478. Son fils , le duc- Philibert , 
n'avait encore que douze' ans; il y eut d'assez grands em- 
barras pour régler la régence ^ Les oncles du duc et les 
principaux seigneurs résolurent de s'en rapporter au roi. 
n nomma au gouvernement de Savoie et de Piémont le 
comte de La Chambre , et laissa la garde du jeune prince 
à Etienne de Grolée, seigneur de Luys, à qui il l'avait 
déjà confiée quelques années auparavant, pendant que la 
duchesse Yolande était prisonnière du duc de Bour- 
gogne. 

La discorde se mit bientôt entre le comte de LaChamîbre 
et le sire de Luys. Le roi envoya successivement en Savoie 
le comte de Dunois , et le prince de Tarente avec le sîre 
de Comines ; comme Tes affaires ne s'arrangeaient pas , il 
se fit amener le jeune prince par le sire de Luys, qui était 
son pensionnaire. Le duc Philibert passa quelque tem|)s à 
Bourges et à Tours auprès du roi , et de là fut ramené à 
Chambéri , par monsieur Louis d'Amboise, évèque d'Albi. 
Ce ne fut pas encore la fin des troubles de Savoie; mais le 
roi avait moins que jamais à craindre de ce côté. 

S'il continuait à s'entremettre des affaires d'Italie, c'était 
afin de tout pacifier. Les Génois lui envoyèrent des am- 
bassadeurs pour excuser leur révolte contre le duc de 
Hilan, ils lui montrèrent une complète soumission comme 
à leur seignèut souverain. Le roi fit bon^accueil à messire 
Hector de Fiesque , leur député , écouta tout ce qui loi 
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fat exposé ep leur nom , et répondit que , puisque leur 
bonne volonté était si grande, il pourrait entendre à leurs 
propositions. Toutefois il n'avait nullement le désir de 
garder la seigneurie directe d'une ville si turbulente et 
qui avait souvent causé tant d'enibarras aux rois de France 
ses prédécesseurs. « Les Génois se donnent à moi , disait- 
« il famifièrenient , et moi je les donne au diable, d 

Son alliance avec la Castille devenait de plus en plu» 
complète et sincère. Le cardinal Mendoça avait la plus 
grande part au gouvernement des royaumes de Ferdinand 
et Isabelle, et n'était pas plus leur serviteu'r qu'il ne Tétait 
du roi dé France ; il mettait tous ses soins à leur inspirer 
mie tendresse pleine dé respect pour le roi Louise En 
effet, sa bonne volonté tarda peu à leur profiter. Le roi 
de Portugal , privé de l'appui de la France , fut contraint 
de faire la paix , et de renoncer à toute prétention sur la 
couronne de Castille. Au mois de juillet 1479, l'évéque de 
Lombez ramena d'Espagne à Paris une grande ambas- 
sade à qui le roi fit rendre les plus pompeux honneurs ^, 
Le prévôt des marchands et les échevins allèrent hors de 
la ville au-devant des ambassadeurs de Castille , et leur 
entrée fut magnifique. L'évéque de Lombez , qui était en 
même temps abbé de Saint-Denis , les festoya dans son 
abbaye, et le comte de Meulan, que chacun n'appelait 
jamais que maître Olivier, leur fit les hoûneurs du châ- 
teau de Yincennes. Le roi n'oublia point de leur faire 
donner de riches présents. 

Pen de temps après, la ville de Paris reçut avec plus dé 
solennité encore le duc d'Albanie , qui s^était échappé de 
h prison où le retenait le roi d'Ecosse son frère. Le roi 
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donna ordre qu'il fût traité comme fils de roi, et le défraya 
de toute sa dépense. Ce grand accueil fait au duc d'Al- 
banie ne pouvait que plaire au roi Edouard, qui était alors 
en guerre avec le roi d'Ecosse. Toutefois le roi Louis, 
ménageant les antiques alliances qii'il avait avec les Écos- 
sais, ne voulut accorder nul secours ni favoriser en au- 
cune façon les projets du duc d'Albanie contre son frère 
Jacques HT. Seulement il lui procura un noble et riche* 
mariage avec Anne de la Tour, de la maison d'Auvergne, 
et le fit accompagner d'un grand cortège lorsqu'il se rendit 
en Auvergne pour célébrer ce mariage. Il passa ensuite 
assez longtemps en France , toujours bien traité et tenu 
comme en réserve , pour se servir de lui selon l'occa- 
sion et d'après les termes où l'on serait avec l'Angle- 
terre. 

Malgré tous les efforts du roi pour conserver le grand 
crédit qu'il avait en Angleterre, c'était une chose si 
extraordinaire et si nouvelle que de voir un rôi anglais, et 
ses conseillers dociles à tout ce que désirait un roi de 
France, que cela ne pouvait guère durer. Le peuple était 
grandement mécontent de se voir ainsi vendu à ses 
anciens ennemis ; il ne prenait intérêt qu'aux Flamands, 
se réjouissait de leurs victoires, s'inquiétait de leurs 
mésaventures , ne désirait rien tant que de leur porter 
secours. Lorsque le roi Edouard était contraint à assem- 
bler les États du royaume en Parlement , il y avait tou- 
jours un parti très-fort contre la France , et la complais 
sance qu'on lui montrait excitpit de grands murmures. 
En cet état, il était inévitable que plusieurs conseillers 
craignissent de trop offenser la volonté de tout le royaume,- 
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« 

et le roi Edouard lui-même devait se sentir quelque peu 
ébranlé dans son amitié pour le roi de France. 

On commençait donc è pratiquer de secrètes intelli- 
gences contraires aux assurances publiques. C'était sur- 
tout 4)ar le duc de Bretagne que passaient les diverses 
propositions d*amitié et d'alliance entre FAngleterre et le 
duc Mfaiimiiien ; car jamais aucun traité ni aticun serment 
ne pouvaient enchaîner la vieille haine de ce duc et de 
quelques-uns des conseillers de Bretagne contre le roi. Il 
n'ignorait pas ce qui se complotait contre lui dans cette 
cour; il j envoyait souvent, faisait rappeler au duc les 
promesses qu'il avait récemment jurées , le sommait de 
les tenir , et ordonnait qu'on lui remontrât bien que le 
duc d'Autriche et les Flamands ayant attaqué le royaume, 
le cas d'alliance défensive était échu. Cela ne changeait 
en rien la mauvaise volonté qu'on avait pour lui en Bre- 
tagne, et qui était devenue plus hardie depuis la journée 
de Guinegate. 

Alors le roi prit la résolution de donner au duc de Bre- 
tagne l'inquiétude de voir se réveiller ces vieilles querelles 
des maisons de Blois et de Montfort, qui avaient si long- 
temps divisé la Bretagne. Jean de Brosse, fils du maréchal 
de Boussac , qui était mort dans les commencements du 
roi Charles VII, avait épousé Nicolle de Blois , unique hé- 
ritière de la maison de Blois. Beaucoup de traités , une 
longue possession reconnue par les rois de France, des 
hommages reçus, avaient confirmé le duché dans la mai- 
son de Montfort. Néanmoins par acte du 5 janvier 1480, 
le roi acheta tous les droits de Nicolle de Blois. , se char- 
geant de payer la dot de trente-cinq mille livres promise 
en mariage à Paule de Brosse , qu'avait épousée le comte 
de Nevers. 11 se trouvait ainsi le maître d'élever des pré- 
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tentions au duché de Bretagne ; mais il avait tant d'autres 
«O&barras, que ce contrat n'était qu'une vaine menace; 
aussi le Duc n'en devint-il que plus empressé à conclure 
la nouvelle ligue qui se préparait entre TAngleterr^ , la 
Flandre et la Bretagne. 

Ayant donc renoncé à posséder tout l'héritage du due 
de Bourgogne, se contentant d'en avoir une partie, et né 
souhaitant plus que de se l'assurer par une bonne paix ^ 
le roi en revint à s'occuper davantage des affaires de son 
royaume. Il avait plus d'un grief contre le duc de Bour- 
bon, et jusque-là il ne lui avait témoigné en rien son 
ressentiment. Depuis quelque temps il avait recueilli un 

I 

nommé Jean Doyat , ancien élu de .la ville de Cusset * . 
Longtemps payé par le roi pour épier le duc de Bourbon, 
son seigneur et son maître , cet homme avait subi , pour 
ses méfaits « quelque condamnation dans la justice du 
Bourbonnais. Chassé de son pays, il, était devenu un des 
favoris du roi , un autre maître Olivier. Il dressa un mé- 
moire contre le duc de Bourbon , et rapporta les abus qui 
se commettaient dans ses seigneuries. Selon lui^ le duc de 
Bourbon avait des archers et gens armés, que ses oflSciers 
employaient à vexer et contraindre les habitants ; il forti- 
fiait ses places ; il faisait battre monnaie ; il interdisait à 
ses vassaux d'appeler de sa justice à celle du roi, et avait 
même fait mettre à mort, de nuit et par violence, ceux 
<|ui avaient voulu se rendre appelant^; il avait exclu de 
l'assemblée des États d'Auvergne et de Bourbonimis les 
députés des villes affectionnées au roi , et n'y admettait 
que ses propres oiBciers. 
Sui* ce rapport transnns au dtanoeli»' » le roi écrivit au 

* Chabrol, Coutumes d* Auvergne. — De Troy. — Legrand. 
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Parlement et au procureur général de faire îoformer. Jeao 
Doyat lui-même et un conseiller au Parlement furent 
nommés commissaires pour l'enquête. Ils se rendirent sur 
les lieux , et lorsqu'ils eurent rapporté les documents re- 
cueillis à leur diligence, le chancelier du duc de Bourbon, 
son procureur général , le capitaine de ses gardes et ses 
principaux dificiers, furent ajournés devant le Parle- 
ment. 

Le duc de Bourbon ne reçut point humblement un tel 
affront; son chancelier fut chargé de déclarer que son 
maître ne désavouait en rien ses ojBKciers et qu'ils avaient 
agi par ses ordres : c'est ce que le duc reconnaissait par 
lettres authentiques. La procédure fut longue. Sans doute 
il pouvait bien y avoir quelque vérité dans les imputa- 
tions de Jean Doyat, car les seigneurs en agissaient sou- 
vent ainsi envers leurs vassaux, sans ce soucier de la puis- 
sance du roi. Néanmoins il n'y avait dans le royaume, et 
surtout parmi les gens de Paris, qu'une voix en faveur du 
duc de Bourbon. On ne voyait en tout ceci qu'un complot 
de gens de bas. lieu et méprisés de tous , pour détruire un 
bon etjoyal seigneur. Il passait pour opposé au roi, c'en 
était assez pour avoir la bonne volonté du peuple. Aussi 
parlait-on avec grande indignation de maître Ha)lé, avocat 
du roi , qui plaidait', disait-on , contre Dieu et la raison 
pour soutenir cette accusation. Elle n'eut aucune suite ; 
le Parlement renvoya absous les olBKciers du duc de Bour- 
bon. Mais le roi, pour le braver, n'eut pas honte de nom- 
mer Jean Doyat gouverneur d'Auvergne, Il fit aussi 
prendre et traduire devant le Parlement Geoffroî Herbert, 
évèque de Coutances , principal conseiller du Duc. Son 
procès fut fait^ur certaines imputations de sorcellerie et 
astrologie, et quelques autres mauvaises pratiques, le 
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Parlement ordonna qa'il serait tenu en prison à la Con- 
ciergerie, et le temporel de son éyèché fut saisi. 

Le roi n'était point en meilleure intelligence avec le 
duc de Lorraine ^ L'année précédente il avait fait avec 
lui un traité d'alliance que sans doute il n'avait point le 
dessein d'exécuter , car par ce traité il lui concédait le 
duché de^ Luxembourg et la comté de Bourgogne, sfur les- 
quels il était loin alors d'abandonner ses prétentions. 
Depuis il avait conçu quelques alarmes, et même assez 
fondées, de voir le duc de Lorraine devenir héritier de 
son grand-père le roi René. C'était en effet à quoi travail- 
lait ce prince ; il s'était fait consentir un bail pour le 
duché de Bar , €% il en avait pris le gouvernement. II 
s'était depuis rendu en Provence, et avait, disait-on, espé- 
rance de faire changer le testament que le roi René, avait 
fait trois années auparavant en faveur de son neveu 
Charles d'Anjou. 

Heureusenaent le roi avait en Provence de grands par- 
tisans, et surtout messire Palamède de Forbin, qui con- 
duisait tout en ce pays-là. L'esprit du vieux roi René était 
fort affaibli ; on en profita pour lui conseiller d'exiger que 
le duc de Lorraine quittât les armes de son duché et de sa 
maison pour prendre l'écusson d'Anjou. Le duc René s'y 
refusa, et dît qu'il pouvait seulement écarteler ses armoi- 
ries. Cela ne satisfit point la fantaisie du vieillard et le 
courrouça contre son petit-fils. Bientôt le roi de France , 
inquiet, envoya en Provence le sieur de Blanchefort, 
maire de Bordeaux, et maître François Gênas, général des 
finances, pour veiller à ses intérêts. Ils comptèrent de 
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fortes sommes et donnèrent de riches présents «lù ^oî 
René ainsi qu'à ses conseillers. Le duc de Lorraine, crai- 
gnant à son tour qu*il ne lui arrivât malheur , s'embarqua 
précipitamment, el pour ne point risquer de traverser le 
royaume, il s'en alla prendre terre à Venise'. 

Bientôt le roi , se prévalant de la donation que lui avait 
faite madame Marguerite d'Anjou, reine d'Angleterre, 
envoya réclamer le duché de Bar. Le duc de Lorraine 
n'était pas encore de retour; sa mère, madame Yolande 
d'Anjou, était une princesse fière et courageuse, elle ré- 
pondit que le roi n'avait qu'à faire selon sa volonté, mais 
qu'elle n'abandonnerait pas le duché de Bar. Plus sage- 
ment conseillée, elle demanda à attendre le retour de sou 
fils. Pendant ce temps le roi obtint du roi René un bail 
de six années qui lui donnait le gouvernement et la garde 
du duché de Bar. Le sire Bertrand de La Jaille fut, nommé 
commissaire pour en faire la remise aux gens du roi ; mais 
comme ils avaieht dans leurs instructions de ne laisser 
insérer dans le procès-verbal ni la clause de six ans ni la 
rente dû bail; dont la suppression eût semblé constater 
une prise de possession définitive, la remise ne se fit 
point. 

Dès que l& roi en fut informé , il employa tous ses 
moyens accoutumés pour vaincre là résistance du sire de 
La Jaille. Il lui fit écrire par maître Cerisais et par d'autres 
amis qu'il avait en France ; oh lui offrit des récompenses; 
tout fut inutile, ce Tâchez du moins , écrivait le roi à ses 
a commissaires , de glisser dans le procès-yerbal quetque 
a bon mot dont on puisse se servir par la suite. » Enfin 
il en fallut passer par l'exigence du sire de La Jaille. 

Mais la duchesse Yolande et son fils ne reconnaissaient 
pas pour valide le bail consenti au roi ; ils représentaient 

MU. s 
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un acte du 15 novembre 1476, par lequel le roi René 
protestait d'avance contre toute disposition qu'il pourrait 
prendre à l'avenir au préjudice de madame Yolande sa 
fille et du duc René son petit-fils , qui seuls devaient, di- 
sait il, posséder le duché de Rar que leur assurait spn tes- 
tament. 

Lorsque ensuite advint la mort du roi René, le 10 juil- 
let 1480, elle ne termina point ce différend; Charles, 
comte du Maine , hérita de la Provence ; le roi réunit 
l'Anjou à la couronne; la ville de Rar et quelques autres 
furent tenues au nom du roi ; le reste du duché de Rar 
était* soumis au duc de Lorraine, qui prétendait avoir 
droit à le posséder en entier. 

Au commencement de Tannée 1480 \ le roi se trouvait 
en bien meilleure situation que le duc Maximilien, soit 
pour continuer la guerre, spit pour faire la paix à des 
conditions avantageuses. Son armée de Rourgogne tra- 
versait la Champagne, sous le commandement de mon- 
sieur d'Amboise, pour allQr attaquer le Luxembourg. Le 
sire d'Esquerdes était le principal chef des garnisons de 
l'Artois. Le roi n'avait donc rien à redouter dés entre- 
prises de son adversaire. Au contraire, le duc Maximilien 
voyait chaque jour croître ses embarras : la guerre de 
Gueldre n'était pas un des moindres. 

Aussitôt après la mort du duc Charles de Bourgogne, 
et encore bien plus lorsque.le duc Adolphe de Gueldre 
eut été tué devant Tournai, les gens de "Nimègue et de 
quelques autres villes s'étaient élevés contre la domina- 
tion bourguignonne ^. Réclamant la nullité de la cession 
que le vieux duc Arnould avait faite au duc Charles en 

< 1479, V. si L*annéc commença le 3 avril. = * Chronique de Hollande. — 
Pièces de l'Hisloire de Bourgogne. — Lcgrand.J 
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déshéritant son fils, ils avaient sommé madame Marie et 
le duc Maximilien de mettre en liberté leur légitime sei- 
gneur, le jeune fils du duc Adolphe. Comme ils n^obtinrent 
point de réponse , il mandèrent madame Catherine de^ 
Giieldre, tante de ce jeunyluc, et la firent régente. 

Messire Guillaume d*£!gmont était gouverneur de la 
Gueidre pour la duchesse de Bourgogne. Il s'avança sans 
précautions contre les gens de Nimègue, fut saisi dao» 
sa marche avec le sire d*Iselstein, et jeté dans une dure 
prison ; plusieurs de ses serviteurs furent même mis à 
mort. Les habitants de Nimègue appelèrent d'abord pour 
les gouverner, sous l'autorité de leur régente, le duc Fré- 
déric de Brunswick. Il se mit à leur tête ; mais comme il 
voulait épouser madame Catherine, et qu'elle n'y con- 
sentit point, il abandonna les gens de la Gueidre. Alors 
ils choisirent un autre avoué ou gouverneur. Ce fut mes- 
sire Henri de Schwartzemberg , évoqué de Munster, ce 
vaillant prélat qui avait si bien combattu au siège de 
Neuss. 

Son premier soin fut de rechercher l'appui dû roi de 
France. Le sire Perçeval, de Dreux, et maître Fran- 
berge, maître des requêtes, furent envoyés par ce prince, 
au mois de janvier 1480, pour conclure un trajté avec les 
députés de Catherine de Gueidre, de l'évêque de Muns- 
ter, et des habitants de Zutphen. Les ambassadeurs de 
France exigèrent que le duché de Gueidre et le comté de 
Zutphen s'engageassent pour le présent et l'avenir à aider 
et servir le roi et le royaume de France envers et contre 
tous, nommément. contre le duc Maximilien, madame 
Marie, sa femme, et leurs enfants, ainsi que contre le 
duc de Clèves et ses descendants. Le roi voulait qu'on 
remît des lettres patentes à ses ambassadeurs, portant 
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promesse de faire sur-le-champ mortelle guerre à ses sus- 
dits en nemis. 

De leur côté, Tévêque de Munster et madame Cathe- 
rine de Gueldre demandaient que le roi s'obligeât à ne 
faire ni paix ni trêve, tant que le jeune duc de Gueldre 
ne serait pas remis en liberté^ rendu à ses sujets, et en 
possession de toutes ses seigneuries. Le roi consentait 
volontiers à ces conditions, remarquant toutefois qu'il 
était souvent à propos de conclilre des trêves de peu de 
durée; il promettait d'y comprendre toujours ses alliés 
de la Gueldre. 

Enhardis par leur traité avec le roi, ils recommencèrent 
la guerre contrôle duc Maximilien, obtinrent de nou- 
veaux avantages, repoussèrent ses troupes à grand'perte 
jusqu'à Bois-le-Dtic, et furent arrêtés dans leur poursuite 
seulement par les renforts qu'amena le duc de Clèves *. 

Cependant la marche du sire de Chaumont vers le 
Luxembourg était commencée ; il devenait pressant de 
lui résister. Le duc Maximilien chercha à conclure quel- 
que accommodement avec la Gueldre : ses propositions ne 
furent pas écoutées. 

D'un autre côté, tout était dans le plus complet dés- 
ordre en Hollande. Les guerres des Hoeks et des Kabell- 
jauws avaient recommencé avec la même fureur que dans 
les anciens temps. La noblesse , comme^ la bourgeoisie, 
était divisée, et Ton ne voyait qu'entreprises d'une ville 
sur l'autre, violences, pillages, séditions contre toute 
autorité. Le seigneur de La Vère, gouverneur de Hol- 
lande, ne pouvait ou ne savait pas remettre le bon ordre 
dans le pays. Il était accusé de négligence, de faiblesse et 

1 Rapport de Wliestéde , espion du roi en Flandre. — Uanuscrit de la 
collection do Legrand. 
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(Tincapacilé, surtout par la faction des Kabellj^uws. Il y 
avait une forte cabale auprès du duc Maximilien pour le 
faire destituer de cet office; mais c'était un si puissant 
seigneur, qu'on ne pouvait prendre légèrement une telle 
résolution. En outre, pour achever la calamité de cette 
malheureuse province, elle soutenait une guerre cruelle 
avec les gens de la Gueldre, qui, ayant des ports sur le 
Zuyderzée, étaient en grande rivalité de commerce et 4e 
pèche avec les Hollandais. 

Une si triste situation, et la consternation qu'avaient 
répandue dans les villes de Flandre les désastres de la 
flotte, avaient fait résoudre au conseil du duc Maximilien 
de ne mettre sur pied aucune armée pendant l'année 
1480, et de renforcer seulement les garnisons des fron- 
tières de l'Artois; 

Mais on ne pouvait rester sans défense contre les gens 
de la Gueldre et contre le sire d'Amboise. Il fallut donc 
convoquer les États de Flandre ; ils s'assemblèrent à Gand. 
Maître Carondelet, chancelier du* duc, exposa la situation 
des affaires, et demanda une aide pour entretenir mille 
lances, aGn de défendre le pays de Luxembourg. Les 
Gantois répondirent qu'ils étaient déjà trop foulés d'im- 
pôts, que ji'autres villes avaient été plus ménagées, qu'ils 
avaient promis de fournir à la défençe des places et for- 
teresses de Flandre, et tiendraient leur promesse, mais 
qu^ils ne voulaient rien faire pour le Luxembourg. Les 
trois autres membres de Flandre , Ypres , Bruges et le 
Franc, flrent la même réponse. 

Le duc Maximilien était à Bruxelles. Son indignation 
fut grande lorsqu'il sut de quelle façon les Gantpis avaient 
reçu une si juste demande ; il leur écrivit : « Puisque vous 
êtes en un tel désordre et une telle désobéisance envers 
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nous, mieux nous sera de trouver appointement avec le 
roî, et pour cela lui accorder tout ce qu'il voudra deman- 
der. Ç'il nous convenait d'en agir ainsi, la chose pourrait 
bien tourner à votre grand dommage et confusion ; car 
alors nous aurions moyen de vous démontrer que vous 
êtes tenus d'entendre et obéir à votre naturelle princesse 
et à nous votre prince. » 

Les doyens des métiers furent assemblés, et il leur fut 
fait lecture de la lettre. Le courroux de leur prince les 
touchait si peu, que, comme pour le braver, ils ordon- 
nèrent la levée d'une taille assez forte pour réparer les 
fossés de la ville. 11 y eujt quelques murmures contre cette 
taxe, et les bourgeois bannirent deux cents personnes, 
entre autres deux des conseillers du Duc. Parmi ceux qui 
s'étaient opposés à l'impôt, était un nommé Guillaume 
Vanderstaghe. 11 s'était réfugié à Bruges ; les Gantois le. 
réclamèrent. Le Duc fit défense de le leur livrer ; ils s'em- 
portèrent en menaces, et bientôt on fut au point de 
craindre une guerre entre les deux villes: De part et 
d'autre les métiers -avaient levé leurs bannières, et se 
tenaient en armes. Les écluses de Gand furent même 
ouvertes, et la campagne inondée. 

L'embarras du duc Maximilien était donc, extrême. Il 
ne savait où trouver- de l'argent. Le prince d'Ofange lui 
en demandait pour les affaires de Bourgogne, et mon- 
trait que tout était perdu, si on ne le mettait en état de 
tenir les promesses qu'il avait faites. Quatre mille pi- 
quiers, fournis .par le duché de Brabant, ne pouvaient 
aUer à la défense de Luxembourg, si l'on ne pourvoyait 
à leurs dépenses. 11 n'y avait pas même de quoi suffire à 
l'entretien de la maison de la Duchesse. Déjà le prince 
Avait mis en gage, chez un marchand de Florence établi 
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è Bruges, un riche drageoir de quinze mille écus. 

Pour comble de malheur, il tomba malade à Rotter- 
dam, où les affaires des Hoeks et des Kabelljauws avaient 
exigé sa présence. Son mal fut si violent, qu'on craignît 
pour sa vie ; le bruit courut même qu'il était mort. 

Tout semblait donc plus favorable au roi que précé- 
demment, et il pouvait croire que la paix allait se faire 
selon sa volonté, lorsqu'il apprit que l'évéque d'Elne 
avait*, le 12 mai, signé de nouveau la prolongation des 
trêves, en y comprenant, malgré ses instructions for- 
melles, le duc Maximilien et le duc de Bretagne. La colère 
du rot fut grande. Il appela son ambassadeur^. « Quoi ! lui 
« dit-il, vous n'avez pas su faire d'autres habiletés ! Vous 
«YOtts êtes complu aux paroles des Anglais, et leur ayez 
«tout cédé. On m'avait assuré que vous étiez plus fort 

• - 

« trompeur que tous les conseillers d'Angleterre, et, pour 
« y avoir eu espérance', je me suis trompé. Par la Pâque- 
<c Dieu, je ne vou^ y enverrai plus, et je mettrai d'autres 
« lévriers à leurs trousses. » 

Le roi ne s'en tint point à de telles réprimandes. Il 
ordonna à son procureur général de traduire monsieur 
tfElne devant le Parlement, pour avoir passé ses pou- 
voirs, et pour avoir conclu des traités portant préjudice à 
la couronne. 

L'évêque était un sage et habile homme ; il se défendit 
bien. Trois fois il avait été ambassadeur en Angleterre: 
d'abord, après le traité de Pecquigny, mais pendant dejjx 
mois seulement; puis, l'année suivante, peu de temps 
après la mort du duc de Bourgogne, tandis' qu'il était 

^■Hiatoire de. Bourgogne et pièces..'- Legrand.^ Pièces de Comines. — 
BapirhThoyras. = ^ Rapporld'Mnreligieii:s,c&ptt>u de Maximilien..-:- Pièces 
deComiDes. 
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tranquille en son diocèse, le roi l'avait mandé, et rayait 
de nouveau envoyé comme ambassadeur, pour succéder à 
une grande et solennelle ambassade où étaient l'arche- 
vêque de Vienne, Guillaume Cerisais, Olivier Leroux, et 
d'autres personnes considérables. PourJors, l'évêqued'Elne 
avait passé vingt-six mois de suite en Angleterre, et avait 
bien pu connaître le pays. Il y avait vu combien le peuple 
était ennemi des Français, et quelle faveur il portait aux 
Flamands et à leur cause. Ce n'avait donc pas été chose 
facile de maintenir le roi d'Angleterre dans son alliance 
avec la France, et dahs son amitié pour le roi. Des am- 
bassades solennelles étaient venues au nom de l'empe- 
reur et .de son fils, le duc Maximilien. Le margrave de 
Bade, le prince d'Orange, le confesseur de l'empereur, le 
président de Flandre, l'abbé de Saint-Pierre de Gréùd, 
tous personnages illustres ou habiles, s'étaient présentés 
ppur réclamer le secours de l'Angleterre en faveur des 
Flamands. Los ambassadeurs de Gastille et d'Aragon les 
avaient secondés de tout leur pouvoir, jasqu'à la paix de 
Saint-Jea.n-de-Luz. Le duc de Bretagne avait employé 
tout son crédit, et écrit lettre sur lettre au roi Edouard 
pour le décider. Deux fois le Parlement avait été assem- 
blé, et le parti contraire à la France s'y était montré le 
plus fort. 

Cependant l'évoque d'Elne avait eu assez d'habileté et 
de bonheur pour, avec l'aide de Dieu , empêcher l'Angle- 
terre de se déclarer contre le roi. Ce n'avait pas été sans 
difficulté, comme on l'avait vu, et ce n'avait pas été non 
plus sans péril. Les Flamands , attribuant tout au crédit 
qu'il avait gagné sur le roi Edouard, avaient envoyé un 
nommé Lancelot pour l'assassiner, et il eût péri parce 
complot , s'il n'en eût pas été averti à temps. La rage des 



GONTBB l'Évoque D'BtNE (4480). ïl 

gens du peuple d'Angleterre contre liu\ à cause de la con- 
duite que suivait leur roi , lui avait fait courir un conti- 
nuel danger. Pendant un voyage qu'il avait fait en York 
avec le roi Edouard < le menu peuple de Londres avait 
pillé et ruiné son hôtel. Il était question tous lesjours de 
le saisir , de le pendre , de le noyer. Ses domestiques 
étaient sans cesse insultés dans les rues , un d'entre eux 
avait été laissé pour mort, et le roi Edouard n'avait pas 
même osé punir un archer de ses gardes , reconnu pour 
coupable de cette violence. 

X'évéque d'Elne prouvait donc fort bien son zèle pour 
le service du roi. Sans doute , et il le confessait , ses pou- 
voirs et instructions lui interdisaient de laisser mettre 
dans la trêve le duc d'Autriche et le duc de Bretagne. Il 
lui était de même défendu par le roi de le soumettre aux 
censures apostoliques , dans le cas où il cesserait de payer 
les cinquante mille écus par an. Hais lorsque entre son 
second et son troisième voyage il était revenu en France , 
pour mieux savoir les véritable^ intentions du roi, il avait 
compris qu'avant tout il fallait empêcher les Anglais de 
faire une ligue offensive avec les Flamands , et de tenter 
quelque entreprise sur la France. C'était dans cette pensée 
qu'il avait, ainsi que le conseillait la raison, consenti à. 
ces deux conditions , après avoir fait de son mieux pour 
les repousser. Au demeurant , il ne pouvait* se repentir 
d'avoir prévenu la guerre entre les deux royaumes. 

II aurait pu ajouter pour sa défense que les pratiques 

du roi en Ecosse, l'engagement qu'il avait pris de ne point 

secourir le duc d'Albanie , ses efforts pour le réconcilier 

.avec son frère, les préparatifs de guerre des Écossais 

contre l'Angleterre , avaient jeté de grands doutes sur sa 
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bonne foi, et donnaient de fortes açiiie»M;Pdi^Utfmifliî 
ét^t opposé dans le <;Q.Q^il>du. roi Ëdouiai:4* 

Xe parlcucnent de C^ris ne^dpoqa nullaiiuite à oette^pior 
oédure. Q^ant au (;pî»il.pe ratifia point, la tr6ve,. mais eas^ 
tiqua à se oQoduire^avi^c TA^I^ferf aitput i^omcUfe par;^ 
P93sé/'pay>9i3t ejKacteiK^At au roi JSdPDiaird les simiiMii 
pcqnus^ ^ \mï Xéimsf^wt grande amitié , etxo^MiieFymtè 
prix d'argent tous les partisans qu'il avait dans t^n Q9t^ 
seil. Le comte deCtastings A'itait.pas le lUQius sélé- 

«Sire, lui écrivait -il le 17 mai 14^0 , ianehose quQ4& 
désire le plus au.mondq, c'est votre ;b.Qune;grÂce;;j'^pàre 
y être , et n'aipas^jntentioji de rien faire qui me la-pmisse 
ôter. Soyez sûr que je ferai toujours de tout mon pouvoir» 
et serai prêt à vous faire service , comice î!ai dit à m^Ur 
sieur d'Ëlne et à monsieur de Howard , qui est bien votre 
serviteur. Par eux vous serez avçrti de toutes çhos^. Si^ 
j'ai été as^ez hardi ,.par le conseil de. monsieur d'Eln^e ^ de 
vQus envoyer, par le porteur, des lévriers , un bcd^io 'let 
une.baquenée qui vont assez doux , et s'il vous plalt.|i^tre 
chose. me commanderi tQuJQjars me trouverai prêt à VQl^ 
faire service, » , 

JLord Howard et ni^ grande ambassade d'Angleterre 
étaient revenus (encore «n France pour obtenir la ratifica- 
tion de la trêve et entamer quelques pourparlers de paix. Le 
roi ne leur fit pas un moindre accueil que par le passé; 
jamais il ne leur avM^mQl^tré tant d'amitié, ni feit de* si 
riches .présents. Il dQnjcia à lord Howard une vaisselle 
d'argent magnifique qa'avaient fondue les orfèvres du 
Popt-au-Ghange. Lui-même les fêta splendidement au 

*i0obby , ebeyal de race irlandatse ei d^al'ure douce.^ 



pa|ais,;.à Paris.' Quant à avoir we au^eoce âe lut et lui 
parler, des affaires, c'était chose impossible lâiaïait cbaQue 
jour quelque prétexte, et &'eo allait de village en village > 
aux eavirons de Paris/ pour ne: pas se laisser joindre, ëd 
QUtre, malgré toute la tendresse qu'il ^témoignait i aux 
ambassadeurs et à leur roi , il ne pouvait s^empèeher de 
dire , devant ses familiers et sans trop de dificr^tion*, tool: 
lemal possible des Anglais. Dans son courroux, ^il assurait 
que s'il pouwt avoir paix ou trêve avec les F&mands^ 
il&*aiuaiti^ucun souci des Bretons et des Anglais, fussent* 
ils p}tts,{^ndsramis encore qu'ils ne fêtaient. 

Pendant tous ces délais, sonarméeavançaît dans le 
duché de Luxembourg.^ Monsieur d'Amboise avait repris 
Virton d'assaut ; Yvoy était sans moyen de défense; la 
garnison offrit de rendre la place, si elle «'était pas 
secourue avant six semaines ; il ne lui fut accordé que 
trois, jours. Monsieur de Ckimai , gouverneur de Luxem^- 
bourg, et le ciKute de Romont , qui commandait sur les 
marches de Fiandite, n^'avaient point de forces suffisantes,, 
d'autant que les Suisses commençaient à arriver en grand 
nombre dans l'armée du roi. Les capitaines bourguignons 
ne songeaient donc qu'à parlementer et à conclure quelque 
trêve ; mais le roi ne le voulait point, et ne donna point 
son approbation à celles que ses capitaines avaient con- 
senties. 

Ainsi la guerre i^ontinuait dans le duché de Luxem* 
bourg , sans qu'il s'y fît pourtant de grandes choses : 
c'étaient des deux parts des courses et des ravages dont le 
pays était abîmé. Tous les marchands qui revenaient de 
la foire d'Anvers furent pillés, et se virent enlever leurs 
chariots de marchandises. Le capitaine Galiot, qui avait 
A vaillamment défendu Yalenciennes contre les Français» 
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avait été gagné par le comte de Dammartin , et servait 
maintenant le roi de son mieux ; il s'en vint en dévastant 
les campagnes jusqu'aux portes de Namur. De l'autre 
côté , le commandeur de Chantereyne ne faisait point de 
moindres exploits. Il alla mettre le siège devant le fort 
château de Beaumont, qui appartenait ail comte de Ver- 
nembourg , allié du roi de France. Il était absent ; Marie 
de Croy, sj femme , bien que son frère et toute sa famille 
fussent 1& premiers et les plus puissants serviteurs du duc 
Maximilien , soutint le siège comme aurait pu le faire un 
vaillant capitaine ; elle vit ruiner et brûler sans s'émouvoir 
toute la ville qui environnait le château , et ne se rendit 
enfin que lorsque son mari lui eut fait dire de traiter. 
Elle obtint de bonnes conditions, et il lui fut permis 
d'emmener trois chariots chargés. 

Mais ce n'était plus la guerre qui devait décider des 
intérêts des deux partis ; il était manifeste que tout allait 
se passer en négociations. Depuis que le roi d'Angleterre 
se montrait favorable au duc Maximilien , ce n'était pas 
en son armée que ce prince devait mettre ses espérances. 
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Le roi , lorsqu'il avait songé à la paix , s'était avisé que 
rien ne lui serait plus utile que de la soumettre à l'arbi- 
trage du Saint-Siège , el de faire exercer les pouvoirs du 
pape par Julien de la Rovère\ cardinal de Saint-Pierre- 
ès-Liens. Depuis quatre ans, il s*était constamment efforcé 
de mettre dans ses intérêts ce neveu favori du Saint-Père ♦ 

■ Rapport d'on moinei espion du duc d'Âutricbe, — Pièces de Gomines. 



i6 LE CARDINAL DE SAINT-PIERRE 

et d*en faire son ami. Il lui avait donné l'évèché de Mende, 
et l'avait ainsi placé au rang de ses serviteurs. Mais il fal'^ 
lait avant tout se réconcilier avec le pape et revenir sur 
ce jqui avait été tenté contre son pouvoir : c'était à quoi 
les libertés de TÉglise de France servaient- toujours au 
roi. Il les maintenait otr le^ samOait selon qu'il avait à 
^ffrayer où à flatter le souverain pontife. 

En conséquence, le 14 juin, étant à Brie-ComteHRobert, 
il donna une déclaration portant qu'ayant été averti que 
le Saint-Père , pour le bien de la chose publique chré- 
tienne et la pacification des princes, était disposé à en- 
voyer un légat à to^erc avec ample puissance de s'ien occu- 
per, il avait supplié ledit Saint-Père que son plaisir fût- de 
le faire ainsi. Depuis il avait su que le Saîni-Père, par le 
conseil du collège des cardinaux, avait élu le cardinal 
Sancti-Petri ad vîncula , et cette chose lui avait été très- 
agréable à cause des grandes , louables et excellentes 
qualités qu'il savait être en la personne dtidit cardinaL 
Pour donc ne point retarder sa venue , encore que le roi 
et ses. prédécesseurs eussent droit , privilège , préémi- 
nence et prérogative expresse, avec coutume et usage 
gardés de toute ancienneté , de ne pas être tenus à rece- 
voir en leur royaume aucun légat du Saint-Siège aposto- 
lique , et de ne lui laisser exercer sa légation que par un 
exprès consentement ,Tolontè et permission ; néanmoins, 
pour accorder plusieurs diflfèrends touchant la collation 
des bénéfices , et prévenir la diversité qui se trouve sou- 
vent entre les bulles du Saint-Père et les élections dès 
erdinàires; déplus , voulant user îavec ledit cardinal d'uti 
plus spécial honneur, d'utie plus grande faveur et libéra- 
lité qu'envers tout autre ; considérant , en outré , que sa 
venue et légation avaient été au su et au consentement du 
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roi, il accordait et octroyait, pour cette fois seulement, 
et sans tirer 9 conséquence , que le cardinal Sancti-Petri 
ad vintmla entrât comme légat dans le royaume avec tous 
les honneurs accouttitnés , faisant porter la croix devant 
Icrt , hotwiîs en présente du' roi. 

Toutes ses réserves étant ainsi faites , le roi pressa l'ar- 
rivée du cardinal de Saint-Pierre. Il aurait bien voulu 
voir venir avec lut Tëvêque de MAcon, Philibert Hugonnet, 
frère du chancelier de Bourgogne qu'avaient mis à mort 
les Gantois: Il était aussi cardinal, et homme de grande 
sagesse. Le roi comptait se servh" dé lui à cause du crédit 
qu'il avait dû* consçrver dans les conseils de Bourgogne, 
et sflirtotit auprès de la duchesse douairière. Il voulait 
gagner cette princesse, en lui faisant offrir quelques belles 
seigneuries et un grand mariage ; mais l'évèque de Mâcon 
resta en iralîe. 

Rie» n'aurait pu en effet avancer autant les affaires du 
roi, que d'attirer dans son parti la douairière de Bour- 
gogne. C'était en elle que le duc Maximilien plaçait tout 
son recours. Il était vaillant de sa personne, courtois envers 
les seigneurs et les gens de guerre ; mais ce n'était nulle- 
ment un homme de conseil. Il aimait les fêtes , la chasse 
et les divertissements de toute sorte. Le grand amour 
que MA avaient montré les Flamands lors de son arrivée, 
ne S'était pQS tourné en haine , mais ils faisaient chaque 
jour un moindre compte de lui. Il leur semblait U'ger en 
s» conduite ^ et peu suffisant pour les embarras qui le 
pressaient. Madame Marguerite, au contraire, était une 
dame d'un grand sens, aimée et estimée des anciens ser- 
viteurs et conseillers^ du feu Duc son mari. Elle était fort 
ennemie du roi de France, et résolue à lui nuire autant 
qu'elle. le pourrait. Mais ce qui la rendait surtout considé- 
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rable à cette coor de Bourgogne, c'était d'être la sœur du 
roi d'Angleterre. Plus que nul autre elle avait contribué à 
l'attirer dans le parti du duc Maximiliën, ou du raofnsà 
diminuer sa soumission pour le roi Lotiis. 

Afin d'achever son ouvrage et de conclure une allianee 
entre son frère et le duc Maximilien , elle se rendit eHe- 
même eYi Angleterre vers la fin de juin , avec une nom- 
breuse et solennelle ambassade. Elle avait les pouvoir^ et 
les instructions du duc Maximilien. 

On devait d'abord traiter du passage de deur mille ar- 
chers anglais , qui seraient soldés avec de l'argent em- 
prunté à Bruges ; c'était ce qui pressait le plos. 

Déjà il avait été question du mariage de mademoiselle 
Anne, troisième fille du roi d'Angleterre , avec monsieur 
Philippe d'Autriche, fils du duc Maximilien. Mais te roi 
Edouard, qui aimait Tangent avant tout, faisait remarquer 
que ce mariage romprait celui de sa fille atnée- Elisabeth 
avec le Dauphin de France, et qu'alors il perdrait les cin- 
quante mille éçus que lui donnait la France ; de plus , le 
roi Louis ne lui avait demandé aucune dot, et iln'en vou- 
lait pas donner non plus pour ce nouveau mariage. 

Le duc Maximilien était loin d'être aussi riche que le 
roi de France. 11 consentait bien à remplacer les cinquante 
mille écus par an ; mais madame Marguerite et les ambas- 
sadeurs étaient chargée de remontrer combien il était 
étrange qu'un roi d'Angleterre voulût marier sa fille sans 
lui rien donner; du moins fallait-il exempter le Duc du 
paiement des cinquante mille écus, et les considérer 
comme dot de la princesse d'Angleterre , qui serait ainsi 
dotée sans nul déboursé. Cependant Guillaume de la 
Baume, seigneur d*irlain, avait l'instruction secrète d'en 
passer par ce que voudrait le roi Edouard, après avoir bien 
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marchandé et débattu de son mîeajL tes intérêts da dnc 
Maximilien. 

Les ambassadeurs devaient ensuite travaiUer à confir- 
mer ou renouveter les anciennes alliances du roi d'Angle- 
terre et du duc de Bourgogne; si le roi préférait se mêler 
de la paix à faire avec le roi Louis, du moins fallait-il 
régler une alliance pour le cas où ce prince refuserait la 
paix, 

La condition nécessaire de cette paix avec le roi de 
France devait être de restituer au Duc et à sa femme la 
duchesse Marie tout le patrimoine de la maison de Bour- 
gogne ; le Duc voulait même que ce fût le préliminaire de 
toute ïrôve. Toutefois il se contentait de la remise de l'Ar- 
tois, de la comté de Bourgogne, de la vicomte d'Auxoiine 
et du bailliage de Saint-Laurent4èz-Mâcon. 

Si paix ni trêve ne pouvaient se faire , on demandait 
que le roi d'Angleterre secourût la Flandre avec cinq mille 
combattants au moins ; et comme leur solde serait une 
lourde charge , on conjurait le roi Edouard de considérer 
le merveilleux honneur et la renommée qu'il se ferait en 
donnant , ou du moins en n'exigeant pas sur-le-champ 
cette solde , et de songer aussi que te roi de France en 
serait d'autant plus effrayé ; car sans cela il pourrait dire 
que ce secours ne durerait pas longtemps , faute d^ar- 
gent. 

La. pauvreté du duc Maximilien paraissait pleinement 
dans toute cette instruction. Il remontrait que si le roi 
Edouard recevait moins de lui que du roi Louis, il avait 
du moins, par cette alliance, la facilité de poursuivre tous 
ses. droits sur la couronne de France. 

Le duc Maximilien plaçait aussi parmi les conditions de 
paix la>r<^tatioQ: de tous les biçns et seigneuries de la 
viu. 4 
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maison de Luxembourg, configciaé» sur le cotinétafble de 
Saint-Pol. 

La duchesse douairière ' reçut un bon accueil de son 
frère le roi d'Angleterre. Pev après , lord Howard re?hit 
de son ambassade de France, rapportant dé grandes 
sommes d'argent. Il annonçait que le roi de France était 
résolu de ne rien épargner pour conserver rallîaneé'Sa 
roi d'Angleterre , et que plutôt de laisser compretube 
dans la trêve les ducs d'Autriche et de Bretagne , il dé^ 
penserait, disait-il , la moitié dit revenu de son royaume. 
Toutefois le roi Edouard assura sa sœur qu'il n'entendrait 
nullement à de telles propositions, et même que, si le roi 
Louis, comme on le disait aussi, faisait une grosse assëOh 
blée de gens d'armes pour assiéger Saint-Omer oa Al!^» 
il passerait la mer avec une armée pour défendue e6& 
villes. Ainsi le duc Maximilien n'avait uut besoin de s'in- 
quiéter sur la guerre d'Artois, et la duchesse Marguerite 
lui faisait savoir qu'il pouvait ne songer qu'à avoir Htie 
forte armée dans le Luxembourg. Elle lui promettait 
deux mille archers anglais et un prêt dé dix mille éc^ 
d'or. 

Elle avertissait aussi son très^cIieF fits le duc Maxînri^ 
lien de se méfier des pratiques cki roi de France , qui , ne 
pouvant plus disposer de l'Angleterre, allait sûrement, à 
force d'argent et de promesses, tenter quelque accom- 
modement avec lui, et le séparer ainsi du roi Edouard et 
du duc de Bretagne. 

Le Duc n'obtint pourtant que quittée cents archefs , 
encore était-ii aux eixpédiénto fem pftyer ieur mMid^ et 
leur passage ^. Le roî d'Anj^terre M faisait damier de 
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grandes assiiraaces. Toutefois, aeit mollesse et amour des 
plaisks, soit amour pour cet argent de France qui lui 
venait si fort à point , s*il voulait bien protéger le duc 
llaiiliiilien , il ne s*oceupait point de le secourir. Ce que 
pouvaient lui dir€ les envoyés de Flandre sur ses droits à 
ta^coaronne de t'rance , sur la Normandie et la Guyenne 
QnUt pouvrait recouvrer^ sur des projets de descente faci- 
lement exécutables : tout cela n'avait nulle action pour 
Fémou/^oir. 

Cette fvoidear porta le conseil de Bourgogne à tenter 
de srM eôtéune négociation av^ le roi» de Fraoce , sinon 
pour la paix , du moins pour une trëv«. Les premières 
pamies turent portées par un servitew de la maison de 
Savoie et du comte de Romeat qui se noraïuait te sire de 
Geathod. U vint trouver le mi , lui fit^ de grandes assu- 
rances ^ afficma qu'il était son serviteur pku qiiie de nul 
aatre;^ et^ tout petit personnage quiilétait^ se rendit jkn- 
portant dans cette affaire. "^ 

Sur sa foi , le duc Maximtlien nonun» le comte de Ro* 
mont , Guillaume de Rochefort , conseiller d'État , Jean 
fiauffieiiv maître, des requêtes, et d'autres encore, pour né* 
^Ofiier un« tr^ve. Le roi la voulait de sept mois^Le Duc 
f consentait , mais* désirait qu'elle Mt en apparence de 
tooffi Mua seuleaient, et qne tes quatee auteas maîafiissent 
Vobjdt d^un article secret. 

La* trêve fut signée te 37 août. On< avait vaulioL obtenir 
cto roi', qu'il retirât ses. faronpes d«r bBseflriiowg: et qu'il 
ioBBAien» gage une vilte forte euiiiiloia^ Jbs'y sefiosa. Peu 
'ap^ tes<mâmes amtia6Sfidemrs> «enflant psavair du. Duc 
et de la Duchesse pour négocier la paix avec le sire du 
Luder.délégu&à cet effet par le roi. 
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La douairière de Bourgogne ', qui pressait le roi d'An- 
gleterre de se déclarer , qui acceptait son entremise^ qui 
promettait au nom du duc Maximilien qu'aucun traité 
séparé ne serait fait, se montra fort mécontente de la ré- 
solution qui avait été prise. Elle se plaignit de ce qu'on 
avait ainsi démenti ce qu'elle avait dit et promis.- Le roi 
Edouard en avait beaucoup moins de souci qu'elle-même; 
il se montrait, dans ses discours et ses lettres *, fort con- 
tent de cette trêve ; mais quelques-uns de ses conseillers 
tiraient argument de la conduite du duc Maximilien pour 
le noter de légèreté et pour dire qu'il n'était pas bon et 
entier allié de l'Angleterre. 

On lui reprochait aussi de ne pas avoir tenu la promesse 
qu'il avait faite de rompre tout commerce entre ses états 
et les sujets du roi d'Ecosse. Des lettres tout opposées 
aux paroles qu'il avait données avaient en effet été saisies 
et lues. Pour ces motifs et pour d'autres, le départ des 
archers souffrait des retards. On craignait de n'être^pas 
payé, et le roi Edouard s'émerveillait que le duc Maximi- 
lien, en ayant l'année précédente cassé et renvoyé trois 
cents, feute de les pouvoir solder, voulût maintenant en 
avoir quinze cents. Aussi madame Marguerite était-elle 
obligée de payer d'avance. Il lui fallait encore donner de 
l'argent aux conseillers d'Angleterre. Lord Howard pré- 
tendait que des marchandises à lui appartenant avaient 
été pillées en mer par les Hollandais. Le docteur Langton 
alléguait un pareil motif, et ils exigeaient des dommages 
et intérêts. C'étaient bien des dépenses pour un prince, si 
embarrassé dans ses finances ; en outre , il fallait faire àei 

I Lettre du U septembre. = ^Lettre du roi Edouard du 31 septembre. * 
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présents à cause de ce mariage promis entre le jeune Phi- 
lippe d'Autriche , comte de Charolais, et madame Anne 
d'Angleterre; la douairière remit solennellement à la 
jeune princesse une belle bague de diamants qui lui avait 
coûté soixante livres sterling ; le roi d'Angleterre était si 
avare , qu'il en rendit , au nom de sa fille , une autre qui 
ne valait qu'environ cinq livres. 

Le duc de Bretagne, se voyant compris dans la trêve, 
s'en montra satisfait, et déclara qu'il entendait en pro- 
fiter. 

C'était pour le roi le moment de se servir du légal qu'il 
avait pris tant de soin à faire venir de Rome. Il était arrivé 
en France vers la fin de juillet, accompagné de l'arche- 
vêque de Rhodes. L'ordre avait été donné à tou5 les gou- 
verneurs de province, capitaines des villes , serviteurs du 
roi , de lui faire rendre partout les plus grands honneurs. 
Le comte Dauphin d'Auvergne , le lieutenant de Dau- 
phiné, les évoques de Lisieux et de Saînt-Paul, l'arche- 
vêque de Bordeaux, vinrent au-devant de lui jusqu'à 
Saint-Symphorien-d'Ozun ; Jean Dauvet, secrétaire du 
roi, lui remit la déclaration du roi concernant son admis- 
sion dans le royaume , et reçut de lui promesse écrire de 
ne rien entreprendre qui portât préjudice aux préroga- 
tives et libertés de France. 

Le légat continua sa route jusqu'à Bourges où de 
grands honneurs l'attendaient encore. Le comte de Du- 
nois était venu l'y attendre de la part du roi. Ce fut à 
Vendôme qu'il vit ce prince avec qui il avait déjà fait con- 
naissance à Lyon, quand, avant de rechercher son amitié, 
il l'avait fait mettre en prison. Ils passèrent plusieurs 
jours ensemble ; de là le légat se rendit à Paris. Tous les 
corps de la ville étaient venus le recevoir à la porte Saint- 
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Jacques ; lès rves étaient teodites comme pour les^pvoée»- 
sions. Le ci»'dinal de Soucbon raccompagnait partout; fl 
8e rendit d'aboi^d à Notre-Bame , puis à son logis ^an ctf-* 
lége Saint-DeiHS prèis les A^Bgustins. Les jours suirailte 
s'écoulèrent eu fêtes et en cérémonies. Il alla prendre le 
plaisir de la chasse aux daims dans le parc de Vmcennes , 
où maître Olivier lui donna un magnifique repas. La teiHe 
de la Nativité de la Vierge, il officia pontificalèmentà 
Notre-Dame. Le cardinal de Bourbon lui donna à dhier et 
à souper avec une foule de prélats et de seigneurs. L'ér 
véque de Lombez lui fit une réception plus splendide 
encore dans son abbaye de Saint-Denis. Il partit pour la 
Picardie, afin de commencer les 4iégociations. 

Quelque confiance que le roi mit dans ses promessies et 
sa bonne volonté, pour plus de précaution, François HaHé 
et Guillaume de Ganay, avocats du roi, firent sur les re- 
gistres du Parlement une protestation secrète contre k 
^ faculté accordée par le pape à son légat , de contraindre 
par voie d'excommunication et de censure celles des -par- 
ties qui se refuseraient à la paix. Le roi entendait bien 
que cette arme ne pût être tournée contre lui. 

Mais son inquiétude était superflue , -<îomme aussi Tes^ 
pérance qu'il avait mise dans le voyage du légat. Tant de 
soins publiquement pris pour le gagner avaient mis en 
méfiance le conseil du duc Maximilien. A son arrivée à 
Paris, le cardinal de Saint-Pierre avait écrit à ce prince 
qu*envoyé par le pape pour pacifier la république chré- 
tienne et la réunir en un seul parti, afin de résister aux 
Turcs, il allait arriver près de lui; il ajoutait qu'ayant 
déjà exhorté à la paix le roi de France , il avait eu le bon- 
heur de l'y trouver très-favorable. 

Le Duc avait d'abord répondu que la chose étant grave, 
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^.que seironvan^en ce moment sans son conseH ,11 ne 
poniTait rien décider avant de Favoir consulté; il priait 
donc Je cardinal de retarder sa venue. Cependant le lé^at 
étftit arrivé jusqu'à Péronne , et insistait pour être adniis 
aopcès du Duc, alléguant que le faire ainsi attendre portait 
dioûnution de la dignité apostolique du Saint-Siège et 
grand préjudice à la chrétienté. Les Turcs assiégeaient 
Rhpdes ; ils étaient descendus dans la Fouille. Le temps 
pressait de sauver la foi catholique de ses cruels en- 
nemis. 

Quelles que fussent les instances continuelles du car- 
dinal de Saint-Pierre , malgré un bref qu'il fît venir de 
Rome et par lequel le pape priait le duc Maximilien de 
recevoir et d'entendre son légat , il lui fut impossible de 
faire accepter sa mission et de s'entremettre de la paix. Les 
excuses et les refus furent respectueux , mais obstinés. Ce 
fot vainement que le roi Edouard , consulté par le duc 
Maximilien sur cette affaire, répondit qu'il lui semblait 
bon de donner audience au légat , et qu*on pouvait l'en- 
tendre sans pour cela rien conclure. Le conseil de Bour- 
gogne, et spécialement le cardinal évêque de Sebenico» 
nonce du pape auprès du Duc, et Thierri de Cluni, évêque 
de Tournai , trouvèrent plus sage de ne le point rece- 
voir. On craignait qu'il ne fût tout au roi. On pouvait en 
montrer une preuve même dans sa façon d'écrire au Duc 
à qui il ne donnait jamais le titre de duc de Bourgogne. 

Le roi était fort courroucé de ce contre-temps. « Mon- 
sieur, écrivait-il au cardinal , sachezque vous étiez trahi 
dès que vous êtes parti de Rome. Dès lors Sebenicô a 
forgé contre vous pour ne pas perdre sa légation, et s*est 
allié avec Tournai. En cas que le courrier que vous avez. 
envoyé au duc d'Autriche ne vous apporte pleine récep- 



56 USTTRB DU BOI 

tÎQn de iégat , comme il vous appartient, vous devez Tooft 
en retourner. Mais aussi il faudra envoyer à messieurs de 
Gand leur signifier la charge que vous avez de notre Saint- 
Père pour le bien de la chrétienté. Vous leur ferez savoir 
le refus que vous font les conseillers du duc d'Autridiev 
et le grand péché qu'ils commettent en désob^ssàatau 
Saint-Siège. Vous prierez messieurs de Gand d'envoyer 
quelqu'un par-devers vous ; Vous leur montrerez que 
vous n'y allez que pour le bien, que vous n'êtes potet 
partial. Nommez-leur hardiment l'évêque de Tournai et 
Sebenico , comme vous étant contraires et ne voulant pas 
la paix. Il n'est rien qui déplaise tant aux Gantois, car eux 
maintenant veulent la paix. Il faudra que vos gens sachent 
si les susdits, conseillers pe leur ont point fait entendre 
que vous voulez procéder contre eux pour la mort du 
chance^lier de Bourgogne , frère du cardinal de Màcon ; 
en effet, il s*avoua clerc, et appela de son jugement à 
Rome. 

tt A l'égard de l'archevêque de Rhodes, c'est un traître, 
et puisque vous me demandez conseil, vous devez lui faire 
commandement, sous peine de dégradation et autres, 
qu'il s'en aille tout droit vers le pape. Ne le gardez pas 
un quart d'heure avec vous, car vous donneriez courage 
à Tournai et à Sebenico , et l'on vous tiendrait pour un 
homme pusillanime. Incontinent qu'il sera hors de votre 
compagnie, vous verrez, devant qu'il soit quinze jours. 
Tournai et Sebenico s'humilier, quand ils connaîtront 
qu'ils ne pourront rien sur vous de ce côté. 

(c Quant à ceux de Gand, ils haïssent tous ceux du con- 
seil du duc d'Autriche, et spécialement ceux de Bour- 
gogne. S'ils envoient devers vous et que vous les puissiez 
gagner, ils ont bien la puissance de vous faire recevoir 
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légat, malgré le duc d'Autriche et tout ^n conseîl. C'est 
une chose à aventurer, Ressayer ne tous coûtera guère. 

a Si vous avez pouvoir d'ajourner Sebenfco pour reiidrèf 
ses comptes devant vous , vbus devez aussi lé faire lucôh- 
tinent et te déposer de sa légation. Si vous u*avez pfottVoir, 
vous devez envoyer hâtivement vers le pape , pdur qu'il 
les fasse tous deux venir à Rome, et lés punisse du grand 
V déshonneur qu'ils vous ont fait, et pas à vous seulement, 
lâms à la personne du pape; car vous êtes son té^t et 
son neveu. 

<c Ce qu'ils ont dit, que vous eussiez à ûé mener àucUn 
Français avec vous, c'est pour l'évêque de Saitit-Paiil * ; 
car Rhodes leur a doniié à entendre que quand Saint- 
Paul n'y est pas, il vous gouverne paisiblement.' Vous 
entendez tout mieux que moi; niais je voùis avertis le 
mieux que je puis de ce que je puis vous conseiller. Au 
Plessis-du-Pàrc , le 25 octobre. » 

Cette lettre n'était pas signée du roi , mais de Doyat , 
son secrétaire et son nouveau favori. Elle n'était pas noti 
phis adressée au légat , mais aux ambassadeurs du i^oi. Ils 
devaient la communiquer au cardinal de Saint-Pîerré. Il 
s'empressa de répondre , annonçant qu'il faisait tout ce 
que te roi lui prescrivait. Il reconnaissait que l'arche- 
vêque de Rhodes l'avait trompé , et ne l'avait pas servi 
comme ii eût dû faire , lui qui l'avait élevé et fait de rien. 

« Sire , il est Grec. La convoitise et l'ambition de se 
faire grand lui ont fait faire ce qu'il a fait, et il ne lui sou- 
ciait guère que ce fiït à vos dépens ou aux miens. On ne 
saurait toujours se garder des mauvaises gens; mais si je 
lui fais commandement qu'il aille à Rome , quelque grand 

* Astorgius AimeH. 



et étxoit que isoU mon .<iaiQrpafKlen9e»jt , cet WPb^yj^!fSS$ 
est de telle nature quîil n'eo iera rien : au;Ueu â'iallw.i 
Rome ., il s'en ira en - FJaMdr^ iiu ep Au|i;|^lEpçe 4;€iut 
brouiller comme il a commeuQé. Et parce .q^e j^4)^>^))^ 
drais pas déshonorer la qualité qu'il a , ni aussi 4^'# 
m'échappât , je voudrais bien que votre plaisir fût de jpie 
bailler gens qui, sans grand bruit, et sans le laisserparler 
ni écrire A personne , me le menassent au château neuf 
du pape, près d'Avignon , qui est à moi. hh il m'attend 
jusqu'à ma venue ; alors je saurai de lui tout ce q^'i^ 
pourra avoir fait en Flandre. Sur ce , Sire, vou^ me fe^ez 
savoir votre bon plaisir. Tant plus tôt je l'y envecij# » 
mieux vaudra. 

« Au regard de Sebenico , notre Saint-Père m'a chargé 
expressément de voir son fait. Je lui hausserai si bien I0 
chevet , et avant que je parte d'ici je le mettrai en teU/e 
extrémité , qu'il ne saura où se tourner. Vous en verres 
l'expérience , Sire , s'il plait à Dieu , et j'ai espérance que 
ledit Tournai ne s'en tirera pas mieux ; car l'inconvénient 
qu'ils font touche de trop près notre Saint-Père, l'Églisp 
universelle et aussi toute la chrétienté. Écrit à Péroi^i^ , 
le 29 octobre. » 

L'enlèvement de l'archevêque de Rhodes, que mon- 
sieur du Bouchage fit prendre et emmener par la conpK 
pagnie de monsieur d'Ussé, et les menaces du cardinal 
de Saint-Pierre n'avancèrent pas les affaires. H fallut que la 
négociation commençât sans le légat. Le comte de Romont 
et quatre des conseillers du duc Maximilien pressaient 
l'ouverture des conférences et demandaient qu'un lieu fût 
désigné. X.e roi avait de son côté choisi pour ambassadeurs 
monsieur du Bouchage et Louis de Forbin , seigneur de 
Solliers. Il venait de passer du service de Provence à eehii 
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da foi^ 40njt ;Fal«liiède son père étaftloiqoim 'le#fmd 

lescbùse^m tournaient doncpas à^son gré,tet, à fovce 
d'avoir trompé tout >le monde., il avait miis chacun en 
défiance de lui. Il devenait aussi , de jour en jour, yieux, 
chagrin , malade , et se montrait plus rempli de rudesse 
et.d'exigence envers ses serviteurs. 

« Messieurs, écrivait-il aux ambassadeurs, votre allée.à 
Thérouenne serait dangereuse, car il faudrait que la gar^ 
nison se délogeât pour vous loger, et quand la garnison 
serait dehors, on pourrait faire une piperie. Si monsieur 
de Baudricourt quittait Arras , on pourrait en faire une 
sur Arras. Quant à Aire, c'est trop proche de Calais. 
A regard de ce que vous m'écrivez, que vous avez accordé 
eela de peur de rupture , n'accordez rien pour un tel 
motif. Vous êtes bien bêtes ; si vous croyez qu'à cette 
grande assemblée ils veulent conclure quelque chose de 
raisonnable , car la douairière y est , >et pas pour autre 
chose que tout troubler. D'ailleurs, où il y a beaucoup de 
de gens , on se tient toujours en grande tierté et en 
grandes demandes , et l'on a honte de confesser sa con- 
trainte devant tant de personnes. Vous avez «une belle 
excuse pour Thérouenne. Vos fourriers vous écriront 
qu'on y meurt le plus fort du monde, et vous;ferez façon 
d'être fort affligés de n'y pouvoir allen Monsieur du Bou- 
chage , répondez à maître Guillaume de Rochefort que je 
ne puis raisonnablement envoyer le premier vers le duc 
d'Autriche. Si je suis long à envoyer vers eux, mon inten- 
tion est bonne. Si celle du duc d'Autriche est bonne aussi, 
qu'il envoie de sa part un homme ou deux seulement. Si 
cet homme ou deux veulent venir dans quelque lieu de 
ma domination , vous et monsieur de SoUiers vous beso- 



ffî DÉLIVRANCE 

depuis qu'il s'est mis en œuvre, qu'il laisse mes besognoB 
en arrière et ne s'en soucie guère, pour faire celles, n^ 
pas même du comte de Romont, mais du cacdioal de 
Tournai et de tous ceux qui l'en prient Vous w^e^àmù 
bleu ,. sanglantes bêtes que vous êtes, qu'il ne s'agit qpfs 
de savoir le prier ^t de n'ajouter foi qu'à ce que vo^» v^- 
rez. A l'égard du légat, ilâ ont vu qu'il avait pris l'év^qfie 
de Rhodes, et voudraient le contraindre à le readre.Pofpr 
t'évêque de Saint*PauU maintenant archevêque de Yieniie» 
s'il y va, il demeurera pour les gages. Quanta vos aUéos 
par-delà et à leurs veimesvers vous, je vous ai écrâtee 
qu'il m'en semble et ce que je veux que vous fàssiecla 
ne sauFaiB faire réponse sûre à ce vou» éorivei,. car. à 
chaque lettre nouveau propos. Je me tiens à ce que jfi 
vous ai écrit dernièrement^ Ils mentent bien, mentez.l)ioit 
aussi. Quant au blé , ils n'en auront pas., car ils fi'oQtrfAS 
fait la tcêve marchande. Vous ne me mande2.pa&qàiQrv0Q8 
ayez reçu les: lettres où le vous parlais de F espion, te 
serais bien ébahi si elles étaient perdues. A VégBfA di^.te 
délivrance de Polheini, il n'y a homme qui ait pouvoir 
là-dessus que monsieur du Bouchage , et je veux avoir 
des léV'Tiers et lévrières. de Bossut. Adieu , messiemr^. Aa 
Plessis^ IS^nQveipbre...» 

Ces lévriers dont parlait le roi étaient une de ces foolai* 
sies où sa volonté n'était pas moindre que pour de plna 
grandes aŒaines* Wolfgang de Polhein, favori, du doe 
Maximilien , prisonnier à la journée de Guinegate , avait 
été enfermé à A^xas,. et d^ui^ pUisd'ua aiv le soi ne^^voo* 
laitpasconaeutiFàle délivrer^ ni aie mettre à'rançon. Le 
Suc avait plusieurs foifr demandé q^'on BiiiuBiteniieà ai 
longue détentioa. Madame Marie en. 6t mena prier le 
roi , comme d'une chose qui lui tenait aa cosat et UaflBii- 
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gè«ft BédMotaj^. 1!h^ joàrctne qfcrelqueâ etivôyés de 
flahdre'étefent vent» trouter le* foi à Tomrs , îb lai par- 
lèrent encore' du chagrin qu'avait leur dame et Duchesse 
au ^ojet de messire Wolfgang^. Il ne répondit rien ; mais, 
à leur départ, monsieur de Solliers leur dît en confidence 
qae Ile roi' voulait absolument avoir des chiens de monsieur 
de Bbssot, et que si Ton trouvait moyen de les lut donner. 
Il rèndrMt la liberté' à messîre Woîfgang. 

À leur retour, les envoyés (îonjurérefnf monsieur de 

B6»ut de voidoir bien se dessaisir die quelques-uns de ses 

beaui lévriers ' dont la race était célèbre , et qui était si 

fort ehviée des chasseurs. Cela îui coûta beaucoup ; mais 

eufin il y consentit , et Ton écrivît aux ambassadeurs du 

fo? d^envoyer prendre les chiens avec un sâùf-conduît. 

^Tfoateftws l'affaire fût longtemps à seterminer, et il s'im- 

fmtientâit- à fo fois et de ne pas voir avancer les négocia- 

tiotisf et de ne pas avoir les lévriers. 

' « Hbnsieur du ftbudbage, écrivaîf-fl , je vous prie de 

Mmver façon que monsieur dé Solliers aill'e là-bas. Il nie 

sêiilble que c'est te chemin qui vaut le mieux pour nos 

'besognes, car il n^y a pas d'homme à qui ils fissent plus 

t^iftiérs plaisir, et par aventuré dans son voyage il 

|)Durra gagner quelqu'un qui nous fera profit dans nos 

ffiatières. Mettez la plus grande peine à avoir les lévlrfers^ 

'«t ft vous donnerai la cholse que vous aimez le mieux ^ 

qtaf' «st argent. £t adieu , monsieur du Bouchage. Aux 

FéMTges ^ âsf novembre. Au rûoînB, saurons-nous la vérité 

4ët nfteU^ngeàf dir mohsiear de Genthod ? » 

CMUrë' Ifit méfiance que chaque part! avait de U véritable 
intention de l'autre, on ne pouvait nullement commencer^ 

* Lettres masnscrUesà lâ bibliothèque du roi. ?= ^PrësChinon. 
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tant on différait sur le fond même de l'affaire. Le roi signi- 
fiait qae , sous aucun prétexte , il ne laisserait mettre en 
négociation tout ce qui touchait la possession des apanages 
et seigneuries provenant de la couronne à un titre quel- 
conque. Lui seul , disait-il , en était juge, soit en sa coqr 
de Parlement, soit assisté des trois États du royaume. JU 
duc Maximilien voulait, au contraire , qu'on ne pût discu- 
ter que les acquisitions faites par les traité^ de Confiaos jet 
de Péronne. Il s'assurait de la protection du roi d'Âii|^Q- 
terre pour obtenir de telles conditions , et rien ne pouvait 
l'en faire départir. 

Cependant le roi Edouard continuait à ne prendre ses 
intérêts qu'avec assez d'indifférence ^ Le roi Louis était 
toujours en commerce de courtoisie avec lui. il venait de 
lui envoyer par Jean Lefèvre, son secrétaire, procureur au 
Parlement, une défense de sanglier de plus d'un pied de 
longueur et un bois de chevreuil merveilleux pour sa 
grandeur; car les deux rois étaient tous deux fort occupa 
de toutes les choses de ]a chasse. Quant aux ambassades 
que le roi Edouard envoyait en France pour traiter les 
affaires et appuyer le duc Maximilien , c'était toujours la 
même réception flatteuse, les mêmes présents, mais nulle 
audience pour parler des affaires. Jamais le roi ne chas- 
sait si souvent et si longteitips que lorsqu'il avait des am- 
bassadeurs anglais. £n même temps il tâchait de les 
inquiéter, en assurant que le duc Maximilien était prêt à 
traiter avec lui sans l'entremise de l'Angleterre. Il pro- 
duisait même copie des lettres que ce prince avait reçues 
du roi Edouard, disant qu'on les lui avait communiquées. 



* Lettre d'Etienne [Frison au trésorier de la Toison-d'Or. — Pièeea de 
Comines. 
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Ces confidences ne laissaient pas que de confirmer la re- 
nommée de légèreté qu'avait le duc Maiimilien, et par là 
le roi d'Angleterre était détourné de rien entreprendre 
sur saïor. Le roi Louis tâchait aussi de nuire à la douai- 
rière de Bourgogne dans l'esprit de son frère , en disant 
que toute sa haine venait de ce qu'elle n'avait pu obtenir 
de lui qu'il soutint le duc de Clarence dans ses trahisons. 

Enfin, vers la fin de décembre, le légat,*ne pouvant être 
admis, ni se mêler de la paix, prit la résolution de retour- 
ner à Rome. Après avoir traversé Paris, il se rendit à 
Orléans , où le roi était venu. Il le trouva vieillissant et 
déclinant dans sa force et sa santé d'une façon que chacun 
pouvait remarquer; toutefois vif encore d'esprit et de vo- 
lonté. 

n avait à traiter avec lui une afiaire à laquelle la cour 
de Rome tenait beaucoup, et que, depuis plus de dix ans, 
elle suivait avec patience : c'était la délivrance du cardinal 
Balue et de l'évêque de Verdun. A son premier passage , 
le légat avait exhorté le roi à leur pardonner ; il lui avait 
fait peur des jugements de Dieu , si à sa mort on trouvait 
un cardinal et un évèquè retenus en prison par sa volonté. 
Pour l'évêque de Verdun , cela soufirit peu de difficultés. 
Il appartenait à une grande famille de Lorraine. Toute la 
noblesse de ce pays ,^ et spécialement le sire Thierri de 
Lenoncourt , serviteur du roi , prenaient un grand intérêt 
à lui; Ils se rendirent caution de sa bonne conduite pour 
l'avenir , et le roi finit par charger le capitaine de la Bastille 
et Palamède de Forbin , qui se trouvait pour lors S Paris, 
de le mettre en liberté et de recevoir les engagements 
qu'on prenait en son nom. 

Quant au cardinal Balue, la bonne volonté était moindre 
pour lui. Il alléguait sa santé ruinée, disait-il, par sa 

VIII. B 
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longue captivité dans une étroite cage. La chose était 
croyable. Néanmoins le roi voulut le faire vérifier, et en- 
voya son médecin Coittier et le sire de Comines prendre 
conuaissance de l'état du cardinal. Sur leur rapport, il 
ordonna au chancelier de le faire amener à Orléans, afio 
qu'il fût livré au légat et remis à la juridiction du pape» 
sous toutes réserves et protestations convenables. Le car- 
dinal Saint-Pierre promit en effet qu'il serait fait justiee 
de ce qui pouvait être imputé au cardinal Balue ; mais 
l'affaire en demeura là. Il fut reçu avec grande faveur par 
le Saint-Père, et quelques années après la mort du roi» 
envoyé en France comme légat , malgré l'opposition do 
Parlement. 

Ne songeant plus à la guerre, ou du moins résolu à la 
terminer aussitôt qu'il le pourrait avec quelque avantage, 
le roi tourna ses pensées vers le bien de son royaume et 
de ses sujets. Ce fut un sujet d'étonnement * pour te» 
plus intimes et les plus confidents de ses serviteurs, qiii 
ne l'avaient jamais vu occupé qu'à augmenter son pou- 
voir, et à tirer de ses peuples le plus d'argent possible.^ 
Cependant il avait toujours été dans ses penchants d'ai- 
mer que toutes choses fussent bien réglées, et tout absola 
qu'il était, il avait goût au bon ordre. Il aurait désiré la 
prospérité de ses peuples, la richesse du cpnmierce, le 
travail des ouvriers, sans toutefois renoncer aux impôts 
qui les accablaient. Il avait institué de belles foires à 
Lyon et à Caen. Il avait fait de son mieux pour attirer par 
des privilèges les ouvriers en soie, pour faire planter des 
mûriers, pour rétablir les fabriques de draps à Ârras. Il 
avait permis que les ecclésiastiques et les nobles se 

' Comines. 
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livrassent à toutes entrepiises de trafic. A6n d'encoui^- 
ger ia navigation, il avait interdit qu'aucune marchandise 
fût admise dans les ports du royaume, si ce n'était sur 
navires français. 

Les choses nouvelles ne déplaisaient n^rae pas à la 
vivacité de son esprit, quand il »*y voyait rien contre le 
*iDaintien de son pouvoir. Bien qu'il ne pût passer pour un 
prince qui aimât beaucoup les lettres, et qu'il ne fit vrai* 
ment pas grand compte des savants, lorsqu'ils n'étaient 
que savants et sans connaissance des choses du monde, 
néanmoins ce qui pouvait illustrer son règne était asses 
de son goût. Il n'était pas de ces rois qui ne veulent avoir 
grand pouvoir qu'afin d'en jouir en repos, et montrent 
de la répugnance pour tout ce qui a bruit et mouvement. 
Si le roi Louis XI voulait être obéi, c'était pour mieux 
parvenir à ses fins; c'était toujours afin d'accompfir 
quelque projet qu'il avait en tète ; mais il tenait à hon- 
neur pour lui et le royaume tout ce qui, sans le con- 
trarier, faisait voir de l'activité, ou pouvait faire parler la 
renommée. 

Jamais l'Université de Paris n'avait été aussi illustre et 
fréquentée que sous son règne ; on y comptait dix-huit 
collèges, et dix ou douze mille écoliers ^ 11 régnait alors 
dans toute la chrétienté une ardeur merveilleuse pour 
acquérir du savoir et pour expliquer les anciens livres. 
Tous les princes s'étaient empressés de donner asile aux 
savants hommes de ia Grèce, que la prise de Constanti- 
nople et la barbarie des Turcs avaient chassés d'Orient en 
Occident. Us avaient apporté la connaissance des lettres 
antiques et le goût de la philosophie. Les plus illustres 

* Naudé : Addition à l'Hiitoire de Louis XI. 
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d'çntre eux s'étaient fixés en Italie, soit à Florence, soit 
à Rome. Mais le roi de France avait aussi fait grand accueil 
à d'autres dont la renommée était moindre. 

François Philelphe, ami de ces savants bannis, et genàre 
de Chrysoloras, l'un d'entre eux , lui écrivait : « Encore 
qu'il me fût bien connu que, comme roi trèjs-chrétîeiij 
vous auriez, môme sans aucune recommandation, reçtf 
Georges Glizin avec la même bénignité et munificence 
dont vous avez fait preuve envers tous ceux qui se sont 
échappés nus et misérables de la terrible ruine de Coor- 
stantinople, et qui errent maintenant dans tout l'univers, 
contraints à mendier leur pain, cependant je n'ai pa 
refuser ce bon office à un excellent homme, à un maître, 
renommé, surtout puisqu'il pensait que mes lettres se- 
raient de quelque poids auprès de vous, et sachant d'Ml- 
leurs que vous agissez d'une façon trop noble et trop, 
royale pour endurer que qui que ce soit vous demandOren 
vain appui et secours. » 

En effet, il y avait déjà en France plusieurs Grecs qui 
avaient reçu une hospitalité empressée, entre autres. Gré-: 
goîre Typherne et Georges Hermonyme, de Sparte. Le 
roi avait cherché aussi à attirer dans son royaume des 
gens habiles et de Savants docteurs; sans parler même 
des astrologues, qu'il rechercha toute sa vie, et qu'il s'ef- 
forçait d'avoir à son service dès que leur renommée venait 
jusqu'à lui. Pour ceux-là, il les aimait moins dans le des- 
sein de contribuer à la gloire des lettres dans son. 
royaume que par la superstition et la confiance qu'il avait 
en leur art ; et l'on compte qu'il en eut successivement 
sept à ses gages. 

Au milieu de cet amour universel pour les études, et de 
cette foule d'écoliers, il était simple que la diversité des 



ET LES NOMtNAUX (im). . 69 

Opinions excitât une grande chaleur. On vit se ranimer 
avec plus de force que jamais une querelle qui, depuis trois 
cents ans, divisait les universités, et surtout celle de Paris. 
Dans Texplication* de la philosophie d'Aristote , les uns 
supposaient que chaque attribut, d'après lequel des objets 
ont pu être classés sous une désignation commune, forme 
une nature identique, dont la division en individus ne 
détruit pas Tunité. Pour eux, la nature humaine, par 
exemple, était, malgré la multitude des hpmmes, aussi 
indivisible que la nature divine, qui reste unique dans la 
Trinité. En conséquence, à leurs yeux, chaque qualité 
était Un être qui enfermait dans son existence unique 
tous les objets où elle pouvait être reconnue. Plus une 
qualité était générale, plus vaste était son être, plus il 
embrassait d'objets; de sorte qu*on aurait pu dire que 
Dieu et le monde sont un être unique et universel , 
puisque l'attribut ou l'idée d'existence comprend sous une 
qualification commune la plus générale et la plus fonda-* 
mentale de toutes, la création et son créateur. Ainsi, 
cette philosophie aurait eu pour dernière déduction les 
opinions qu'on a imputées à Spinosa, et il eût été pos- 
sible de la taxer de panthéisme ou d'athéisme. 

Ce n'était pourtant pas aux réalistes , car ils se nom-p 
maient ainsi, qu'on reprochait d'enseigner une doc- 
trfne opposée à la foi chrétienne. C'étaient eux au con- 
traire qui avaient toujours porté cette accusation contre 
les nominaux, leurs adversaires. Ceux-là prétendaient que, 
convertir un attribut en un être général, c'était une créa* 
tion de l'esprit et nullement une réalité, et que l'identité 
de nature dans les objets classés par une qualiOcation 
commune était purement nominale. Ils pensaient qu'il 
n'appartient pas à l'homme d'instituer et multiplier les 
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è&esà sa volonté et sans nécessité. Ils croyaient ausid 
que la doctrine des réalistes^ détruisant pour ainsi dire 
les individus, c'est-à-dire les êtres réels, pour les con- 
fondre avec des êtres généraux et imifersonneis, le libre 
arbitre de rhomrae se trouvait atteint par une telle doo* 
Wne. 

C'étaient les nominaux qui les premiers avaient, par ces 
ob^ctions, élevé la discussion ; ils avaient ainsi appam, 
dans la philosophie et les écoles, comme des novateurs, 
comme des gens qui voulaient changer l'enseignement 
établi et toucher aux autorités. D'ailleurs les ternies de 
leurs arguments pouvaient facilement, ainsi qu'on a pa 
le remarquer, être taxés de contradiction avec le dogme 
de la Trinité, et avec la présence réelle dans l'Eucharisticji, 
tandis que les réalistes ne voyaient nulle difficulté dàm^ 
ce qui n'était qu'un cas particulier de leur doctrine gêné-' 
rate. H arriva donc que, presque dès leur origine, les 
nominaux forent persécutés, et soutinrent habituelle- 
ment la liberté d'examen et la croyance établie sur la 
raison. 

Le fondateur de la secte avait été un nommé RosslyOv 
qui avait enseigné en Bretagne. Abélard , son discipte, 
avait mis en grande lumière les opinions nouvelles, et 
deux fois il avait été condamné par les conciles de Sois- 
sons et de Sens. Depuis, les plus illustres et les plus 
hommes de bien de l'Université de Paris avaient été no- 
minaux. Buridan et Ockhan, qui s'étaient joints aux 
adversaires du pape Jean XXII, pour lui reprocher de 
graves erreurs, et qui avaient soutenu la nécessité de 
l'appel au futur concile, étaient les nominaux. Le pieux 
et célèbre Gerson, auteur de l'Imitation de Notre Seignemr 
Jésus Christ , qui avait si courageusement combattu le3 
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détestables dodriiies de Jean Petit et son apologie Au 
meartre, entreprise pour le duc Jean de Bourgogne, était 
encore parmi les nominaux. Presque tous les docteurs 
qui ayàient mis le plus de zèle à faire cesser le schisme 
des deux papes, et à réformer l'Église, entre autres le car- 
dinal Pierre d'ÂilIi et maître Clémengis , appartenaient à 
cette secte. 

Vers Fan 1470, les disputes se renouvelèrent entre les 
réalistes et les nominaux ; toutes les Universités de France, 
de Flandre et d'Allemagne, étaient agitées par les contro- 
verses les plus vives. L'Université de Louvaîn était pour 
les réalistes ; elle envoya à Paris Pierre de Rive, son plus 
fameux bachelier, avec un procureur muni de la signa- 
ture de vingt-quatre docteurs, afin de soutenir thèse 
contre les nominaux de l'Université de Paris. L'Université 
de Cologne était aussi de ce sentiment. Le champion de 
la doctrine contraire était un docteur de Paris nommé 
Henri de Zomoren. Le combat dura longtemps, et il 
régnait une grande division dans l'Université ; elle ne put 
iQême parvenir à prononcer en corps un avis doctrinal : 
seulement chaque docteur donnait sa signature selon son 
opinion. 

Ainsi qiïe par le passé , les plus redoutables arguments 
se tiraient toujours de la théologie , et chaque parti s'ef- 
forçait à montrer que les conséquences de la doctrine 
opposée étaient impies et blasphématoires. Henri de 
Zomoren se rendit à Rome et y plaida si bien la cause des 
nominaux , qu'il était sur le point de faire cortdamner les 
réalistes , lorsque ceux-ci, qui , selon l'opinion commune, 
étaient convaincus dans toutes les conférences, eurent 
recours à l'autorité du roi. Son confesseur Jean Boucard^ 
évêque d'Avranches , était réaliste , et lui représenta qua 
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les opinions des non^inaux étaient dangereuses pour le 
maintien de la foi chrétienne. On fit surtout grand bmtt 
d'une thèse où l'on prétendait que les nominaux avaieii^ 
voulu détourner de leur sens propre les paroles de Jésus- 
Christ: Pater métis qui in cœlis est ^ qui*' en effet de* 
vaient servir aux réab'stes pour prouver l'unité réelle de 
nature, nonobstant la diversité de personnes. 

Le roi , prévenu ainsi par son confesseur et naturelle- 
ment porté à ne point aimer tant de chaleur parmi tout 
ce peuple d'écoliers , après avoir pris l'avis d'un grand 
nombre de docteurs , donna , au mois de mars 147& , un 
édit où , rappelant l'antique et continuelle renonunéede 
l'Université de Paris , et renseignement docte et chrétien 
qu'on y avait toujours puisé , il parlait des gens qui» se 
fiant trop à leur raison et avides de choses nouvelles , 
avaient oublié les doctrines solides et salutaires des an- 
ciens temps et des docteurs réalistes, pour professer une 
doctrine vaine et stérile. En conséquence , il enjoignait 
de se conformer dans l'enseignement aux livres d'Arls- 
tote, de son commentateur Averroès, d'Albert-le-Grand, 
de saint Thomas-d'Aquin , de saint Bonaventure , de Scot 
et autres docteurs réalistes , et il interdisait de mêler 
désormais l'ivraie au bon grain en usant des livres d'Ock- 
ham, de Buridan , de Pierre d'Ailli , d'Adam Dorp , d'Al- 
bert de Saxe et semblables nominaux. L'Université de 
Paris et les autres écoles du royaume avaient ordre de se 
conformer à cet édit ; nul ne devait recevoir de grades 
S9DS préalablement faire serment de l'observer ; le Parle- 
ment devait Tenregistrer et lé publier, et le faire tran- 
scrire sur les registres de l'Université. Tous ceux qui y 
contreviendraient devaient être chassés, non- seulement 
de rUniversité , mais de la ville de Paris , et subir même 
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de plus grosses peines; Enfio, le Partaient avait ordre de 
se faire apporter et de saisir, même chez les professeurs 
et écoliers , les livres des nominaux , pour les garder sous 
inventaire jusqu'à plus mûr examen. 

Cet édit obtint les louanges de beaucoup de gens savants, 
qui ne tenaient môme en rien aux réalistes; car il y avait 
de jour en jour un plus grand nombre d'écoliers et même 
de docteurs qui , s'attachant à la rhétorique , aux belles- 
lettres, aux charmes de l'éloquence et de la poésie an- 
tiques , commençaient à dédaigner la philosophie subtile 
des écoles , et à lui imputer de retenir les esprits dans la 
barbarie. Tous ceux-là se raillaient un peu des querelles 
des réalistes et des nominaux, comme on peut le voir par 
cette lettre de maître Robert Gaguin , général des Mathu- 
rins , et l'homme de France qui passait pour écrire le 
mieux en latin , à maître Guillame Fichet , célèbre pro- 
fesseur de rhétorique à l'Université de Paris , pour lors 
en voyage à Rome : 

a Si je croyais que vous prenez quelque plaisir à mes 
récits , je vous parlerais des disputes de nos philosophes 
et de nos docteurs , touchant les hérésies ou plutôt les 
sectes des réalistes et des nominaux. Ce sont querelles 
souvent ridicules, mais qui dégénèrent souvent en scènes 
de gladiateurs. La chose en est venue au point qu'on 9 
exilé et relégué les nominaux comme des lépreux ; si bien 
que le roi Louis vient d'ordonner que les livres de leurs plus 
célèbres auteurs restent sous clef et.enchaînés ' dans les 
bibliothèques, pour qu'il n*y soit plus regardé , et afin de 
prévenir le crime d'y toucher. Ne diriez-vous pas que ces 
pauvres livres sont des furieux ou des possédés du démon, 

( L'usage était ^lors d'attacher les livres à des chaînes, pour que les lec- 
teurs ne pussent les emporter. 
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qu'il a faHa Her p<mr qu'ils ne se jettent pas sur les pal* 
saots?» 

Les livres-des nonûnacix demearèrent ainsi enfermés et 
interdits durant sept ans ; puis ît fut de nouveau p^mb 
•de les étudier. 

Peu de* temps après que le roi eut ainsi employé Mi 
autorité à étouffer les querelles des écoles , il donna la 
preuve que du moins il n'était pas ennemi des lettres'et 
qu'il voulait favoriser les études. H y avait peu d'années 
qu'on avait découvert à Mayence le moyen d'imprimer 
des livres. Cette belle et nouvelle invention commençait à 
se répandre ; déjà même trois ouvriers allemands , Vhteh 
Geringen , Martin Crantz et Michel Friburger, attirés par 
Guillaume Fichet, professeur de l'Université, étaieiA ve- 
nus dès llipTO établir leur atelier au collège de Sorbonne. 
Trois ans après , Pierre Cesaris et Jean Stoll se séparèrent 
4e cette première imprimerie où ils travaillaient, et en 
établirent une seconde. 

C'était une joie parmi les savants et les écoliers ; chacun 
disait dans les écoles qu'il ne faudrait plus tant d'argent 
pour avoir des livres , et que maintenant les pauvres pour- 
raient étudier aussi bien que les riches. Néanmoins les 
ouvriers n'étaient pas encore fort habiles, ni frès-expédl- 
tifis. Les livres ne s'imprimaient pas vite, et l'on n'en tirait 
pas un grand nombre d'exemplaires. Gutenberg , FauA 
et Scheffer, qui avaient publié les premiers livres à 
Mayence, avaient travaillé beaucoup d'années, et tenté 
de nombreux essais avant de pouvoir fondre et assembler 
les caractères d'impression. Leur atelier subsistait tou* 
jours; mais, Faust et Gutenberg étant morts, Pierre 
Scheffer s'était associé avec un nommé Hans Conrad 
Ganslich. Pensant que leurs livres ne se vendraient nulle 
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part aussi bien qu'à Paris, capitale d*a« anssl grand 
royaume que la Trance, et siège d'une illustre Cniversitéi 
ils en avaient envoyé une certaine quantité et avaieM; 
chargé de les vendre , à leur compte , un écolier de leur 
pays, nommé HermanStateren. Il vint à mourir: ses 
biens et effets appartenaient au roi par droit d'a«baim. 
L'Université mit opposition , l'affaire fut portée au Partes 
ment. 

L'Université disait qu'une partie des livres était dé^ 
vendue à divers écoliers , et quant aux autres , elle requé» 
rait que la vente se fît publiquement et à Paris. Les eié* 
cuteurs testamentaires de Herman Stateren alléguaient 
qu'à était facteur et non possesseur des livres, qui étaient 
encore au compte de Scheffer et de Ganslich. Le Parle-» 
ment statua que les livres seraient restitués à cexïx des 
wj^s du roi qui justifieraient tes avoir achetés , et que^ 
quant aux autres , ils étaient au roi, cemme confisqués 
sur des bourgeois de Mayence , ville alliée au duc de 
liourgogne. C'était aussi ce que précisément en même 
temps le roi avait décidé de sa propre autorité , défendait 
au Parlement d'en connaître. 

Hais Scheffer et son associé étaient des gens fort con- 
nus et protégés. L'empereur et l'électeur de Mayence 
écrivirent pour leur faire rendre leurs Uvres. D'après ces 
reccmimandations , et-aussi en considération de la peine 
et labeur que les exposants avaient pris pendant une 
grande partie de leur vie pour l'art et industrie de l'im^ 
pression d'écriture, vu le profit et l'utilité qui devaient eu 
revenir à la ^ose publique , tant par Taugmentation de la 
science qu'autrement, le roi ordonna que deux mille 
quatre cent vingt-cinq écus d'or seraient payés à Scheffer 
et Ganslich pour prix de leurs livres. 
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Quelle que pût être h faveur que le roi accordait soit à 
raccroissement du commerce et des fabriques , soit à la 
gloire des études , ce n'était pourtant pas de ce cAté qnll 
avait tourné ses pensées , depuis qu'il avait fait le projet 
de renoncer à la guerre. Il voulait surtout employer le 
loisir de la paix et la dernière part de sa vie à établir uile 
bonne et régulière police dans le royaume. Il souhaitait, 
ce qui était déjà depuis longtemps le désir des peuptes, 
savoir qu'une seule et même coutume dans le royaume, 
n avait intention de faire rassembler les coutumes parti^^ 
culières dans chaque province et dans chaque lieu , de 
choisir les meilleures, et d'emprunter même aux pays 
étrangers celles qui pouvaient être sages et justes. D^à 
même il avait ordonné qu'on se procurât les couttunes de 
Florence et de Venise ^ Puis de tout cela il eût fait faire 
un beau livre écrit en français*, où chacun des sujets eût 
pu lire et connaître son droit. Il se réjouissait à penser qu'on 
pourrait ainsi empêcher les ruses et pitleries des avocats , 
qu'il trouvait plus grandes en France que partout ailleurs. 
Son dessein était encore qu'il n'y eût dans le royaume 
qu'une seule monnaie , un seul poids , une seule mesure. 
Tels étaient les sujets de ses entretiens. Et lui, qui n'aurait 
pas enduré patiemment qu'on lui remontrât un seul des 
abus de son gouvernement , songeait à les réformer, 
pourvu que tout provint de lui et de son unique autorité. 
Aussi , tout en voulant que chacun désormais trouvât 
bonne et facile justice, sa principale idée était de brider le 
Parlement; iU'avaiten grande haine. Souvent il s'en était 
servi ; parfois il avait trouvé commode d'alléguer ou même 
de provoquer sa résistance contre des volontés feintes ; 

< Lettre à M. du Bouchage. = > ComineF. 



PROJETÉES PAR LE ROI (fMo). 77 

dans plus d'une occasion , il avait , par rase , proclamé la 
libre autorité de cette cour souveraine, et l'avait ainsi 
rendue plus grande. Il était même trop sage pour ne pas 
connaître qu'il fallait lui laisser un pouvoir considérable '; 
et pourtant il gardait en même temps rancune au Parle- 
ment de tous les obstacles qu'il avait pu mettre à ses vo* 
lontés véritables et passionnées : il semblait qu'il le vou- 
lût à la fois puissant et docile. 

Mais le roi ne pouvait plus apporter à l'exécution de ces 
nouveaux desseins l'activité qu'il avait montrée autrefois. 
La santé commençait à lui manquer; d'ailleurs sa mé^ 
fiance et ses craintes, qui croissaient de jour en jour, 
s'emparaient de la plus grande part de ses pensées et de 
son temps. Ce château du Plessis, que son père avait sou- 
vent habité, et qui se nonunait pour lors Montils-lèz-Tours, 
était peu à peu devenu un séjour de solitude et de ^ris- 
tasse. Il l'avait fait entourer d'une grande enceinte, d'où 
lai était venu son nouveau nom *; ensuite il avait fait pla- 
cer tout autour un treillage en barreaux de fer ; c'était 
sans cesse nouvelles fortifications, et l'on voyait aussi 
s'augmenter de plus en plus le nombre des archers qui 
gardaient le château. Depuis l'assassinat du duc de Milan 
et la conjuration de Florence, le roi s'occupait de sa propre 
sûreté avec cet esprit sans repos et imaginatif qu'il avait 
toujours porté en toutes choses. Il avait même réglé qu'un 
page le suivrait partout tenant un épieu pour le lui pré* 
senter au besoin, et la nuit, pendant qu'il dormait, l'arme 
était appuyée au chevet de son lit. Les moindres rapports, 
les plus légers indices lui donnaient des soupçons contre 
ses serviteurs, tant les grands que les petits. 

' Comines. =s ' Plessis , originairemeot lieu clos de palissades ou de haies, 
puis de mon. 
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TotttefiMS il avait, comme toujours cela avait été sa epvk 
tume, une sorte de conGance, en apparence faeîle et seii^ 
daine, pour des hommes dont il n^avait point ÇDCpre usé ; 
et, s'imaginant que les autres princes étaient nùjèat serris 
que lui, sa faveur se plaçait tout à coup sur ceux de lean 
serviteurs qu'H avait gagnés. C'est ce qu'on Toyaiten ce 
moment où^on atmée et le sort de la guerre étaient entre 
les mains de monsieur d'Esquerdes , si longtemps' eo»- 
seiller du duc de Bourgogne. 

Cependant le roi n'était pas encore assez mctade et 
affaibli pour ne pouvoir prendre l'exercice et le mnoye* 
ment dont il avait l'habitude et le besoin. Il continnaiti 
se livrer avec ardeur au plaisir de la chasse ; faisant de 
longues courses sur les marches de Touraine, de Poitauet 
d'Anjou ; passant plusieurs jours hors de son ch&teaa da 
Plessis; couchant dans de méchants villages, ou bien 
allant prendre gîte dans quelques châteaux de des pays^ 
comme à Argenton, chez le sire de Comines. Le mauvais 
temps ne l'arrêtait point ; il se fatiguait sans paraître y 
prendre garde, ne quittait jamais la chasse que le cerf ne 
fût forcé, conduisant tout lui-même ; car personne dans le 
royaume ne s'entendait mieux que lui aux choses de la 
vénerie. Là , conmae ailleurs , il était rude et difficile à 
servir. Quand il y avait quelque défaut ou que lâchasse 
n'allait pas à son gré, c'était toujours à l'un de ses servi- 
teurs qu'il s'en prenait, et il rentrait le soir rompu et 
d'assez mauvaise humeur. 

Vivant pour ainsi dire seul au Plessis, sans la reine, 
sans ses enfants , ne voyant guère que ses conseillers qui 
avaient leur logis , non au château , mais à Tours , il s'oc- 
cupait aussi , dans les intervalles que lui laissaient les 
affaires , de son parc , de ses ouvriers , du train intérieur 
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de sa maisoou II avait fait veoir de Flandre dc^ vaches et 
une laitière, les avait établies près de kû, et bisaît faire 
sous ses yeux le beurre et le fromage. U aimait à se faiai- 
liariser avec les petites geus, à deviser sans façon met 
eux, se plaisant à les mettre à leur aise , tout autant qu'à 
troubler les grands par ses nienaces ou ses railleries. Un 
jour, étant descendu dans les cuisines, il y trouva un petit 
garçon qui tournait la broche ; cet enfant ne le connais* 
sait pas. a Que gagnes-tu? » lui dit-il. — « Autant que le 
a roi, répondit Tenfant ; lui et moi gagnons notre vie : Dieu 
c( le nourrit et il me nourrit. » La réponse lui plut ; il le 
tira de la cuisine , l'attacha au service de sa personne et 
lui fit beaucoup de bien. 

Une autre fois , sur la parole de son astrologue qui lui 
avait prédit le beau temps, il était allé à la chasse. Quand 
il fut au bois, il rencontra un pauvre homme qui touchait 
son âne chargé de charbon. On lui demanda s'il ferait 
beau, et il annonça qu'il tomberait assurément une grande 
pluie. Lorsque le roi fut rentré bien trempé, il fit venir le 
charbonnier : «( D'où vient, dit-il, que tu en sais plus que 
« mon astrologue? — Ah î Sire , dit celui-ci , ce n'est pas 
(( moi, c'est mon âne; quand je le vois se gratter et se- 
(i couer les oreilles, je suis bien sûr qu'il y aura de l'eau, d 
Pour lors ce fut un grand sujet de moquerie pour le roi, 
qui reprochait à son astrologue d'en savoir moins qu'un 
âne. Mais, tout en plaisantant ses astrologues et ses méde- 
cins, il ne pouvait pas plus se passer des uns que des 
autres. La crainte de l'avenir et de la mort ne le quittait 
guère ; il cherchait à se rassurer et à se faire dire par eux 
de bonnes paroles qu'il s'efforçait de croire. 

Un autre de ses passe-temps , et il s'y était toujours 
livré depuis sa jeunesse, lorsqu'il était de loisir, c'était de 
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rester longtemps à table, à parler tout à son aise, à rar- 
conter des histoires , à en faire dire aux convives, et à se 
gausser des uns et des autres. Il ne lui fallait pas grande et 
noble compagnie ; à défaut de ceux de ses serviteurs et de 
ses conseillers avec qui il était faùiilier , comme les siresi 
du Lude, d'Ârgenton, dil Bouchage, il faisait asseoir près 
de lui des bourgeois et des gens de moindre condition , 
lorsqu'il les avait pris en gré. Un riche marchand de la 
ville de Tours, qu'on nommait maître Jean, souvent avait 
été ainsi admis à la table du roi qui le traitait au mieux et 
conversait avec lui. Cet homme imagina de demander des 
lettres d'anoblissement. Quand il les eut, il revint se 
présenter devant le roi , vêtu comme un seigneur. Le roi 
lui tourna le dos ; puis ] le voyant surpris , il lui dit : 
« Vous étiez le premier marchand de mon royaume , et 
a vous avez voulu en être le dernier gentilhomme. » 

Tout railleur qu'il était, le roi savait endurer la ré- 
plique , et aimait les reparties vives et soudaines , lors 
même qu'elles s'adressaient à lui. Ayant rencontré Té- 
vêque de Chartres monté sur une superbe mule , avec un 
harnais doré , il lui dit : or On voit bien que nous ne 
a sommes plus au temps de la primitive Église, quand les 
« évêques montaient , comme Notre-Seigneur , sur une 
« ânesse garnie d'un licou. — Ah 1 Sire , reprit Tévèque, 
c< n'était-ce pas du temps où les rois étaient pasteurs? » 

Il y avait, même dans sa façon de faire le bien, plus de 
fantaisie que de bonté. C'était pour contenter l'idée qui 
lui venait, plutôt que pour le plaisir de voir les gens con- 
tents , qu'il se décidait à leur rendre un bon office. Un 
jour il entrait dans l'église de Notre-Dame de Clëry ; les 
grosses cloches sonnaient ; un pauvre prêtre dormait pai- 
siblement à la porte. Le roi l'éveilla et lai demanda pour^ 
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quoi cette sonnerie, et si ce n'était pas que quelqu'un fut 
mort. C'était un chanoine du chapitre dont le bénéfice 
était à la .collation royale. Il ordonna aussitôt que le 
pauvre jprétre en fût pourvu. « 11 faut, dit-il, que le pro- 
(c verbe se trouve vrai : le bonheur vient en dormant. » 

Mais cette vie plus sédentaire que par le passé qu'il 
meq^ au Plessis et les projets qu'il formait sur la police 
de son royaume ne lui faisaient pas oublier qu'avant tout 
il fallait obtenir une bonne paix. Quelque désir qu'il en 
eût, il n'était nullement disposé à l'acheter par des sacri- 
fices, et tenait, sans vouloir aucunement s'en départir, 
aux conditions qu'il avait chargé ses ambassadeurs de 
soutenir. Comme le duc Maximilien ne voulait point les 
accorder, les négociations n'avançaient point. Il fallait 
donc continuer à se préparer à la guerre , sinon pour la 
faire vivement, pour livrer des batailles ou attaquer des 
villes, du moins, pour en imposer à l'ennemi. Le roi s'en 
occupait avec autant de diligence que s'il avait encore eu 
des projets de conquêtes, car il voulait toujours être prêt i 
pour toute occasion. 

II importait surtout de remettre l'ordre dans son armée ; 
elle devenait de plus en plus lourde et cruelle au pays ou 
elle se tenait et aux provinces du royaume où elle passait. 
C'étaient tantôt les gendarmes d'ordonnance , tantôt les 
nobles du ban et de l' arrière-ban, tantôt les hallebardiers 
de la garde , tantôt les francs-archers , qui allaient et ve- 
naient d'une contrée à l'autre, vivant sur le pauvre peuple. 
Les lourdes tailles qu'on levait chaque année étaient , 
disait~OD, pour jpudoyer les gens de guerre, et cependant 
ils étaient logés chez le laboureur , lui prenaient son repas 
et son lit, le faisaient coucher par terre , ou le chassaient 
de sa maison à force de coups, puis le lendemain lui em- 

VIII. 6 
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menaient ses chevaux ou ses bœufs ^ . Parmi tant dfe motifi 
de plainte et de soûArance , il n'en ^ait peut-être pas dft 
plus grave. 

Le changement que le roi avait apporté aui aUjiii of- 
donnances de son père était une des principales causes de 
ce désordre. Lorsque, sous le roi Charles VU? ou avait 
voulu défendre le ppuple contre les excès des gen» de 
guerre, il avait été soigneusement réglé que leurs crimes 
et délits seraient du ressort des juges ordinaires. Le roi , 
toujours jaloui de son autorité, avait remis cette jufidi<V' 
tion aux prévôts et commis des maréchaux, qui, dors pour 
le pauvre peuple et indulgents pour leurs hommes, ne tes 
trouvaient jamais en faute. C'était une sorte de comptëte 
impunité *. 

Le roi ne chercha point là le remède à un si grand mtà y 
il y vit surtput l'occasion d'accomplir ce qu'il projetait 
depuis longtemps. Ceux de tous les hommes de guerre 
qui avaient le moins de discipline, étaient les francs-ar- 
chers. Depuis la bataille de Guinegate, il leur en voulait; 
d'ailleurs ces francs-archers, choisis dans chaque paroisse 
et entretenus à ses frais, devaient y rentrer à la paix, et, 
selon les règlements, y rester armés. C'était un sujet d'in- 
quiétude pour le roi, qui n'ignorait pas combien son au- 
torité était odieuse, et qui, malgré la grande soumission 
des peuples, avait parfois à réprimer des émeutes. Il savait 
ses sujets mécontents ^, chatouilleux et disposés à profiter 
des occasions pour regagner quelques libertés. Il lui était 
plus sûr et plus coiumode d'avoir des Suisses, et en même 
temps il les croyait meilleurs soldats et plus disciplinés. Il 
cassa donc les francs-archers , convertit en une taxe de 

' État âé liSS. s à État de 1483. -^ Amelgard. = ^«Coniines. 
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4Uatr& fiyré$ dîx sous par mois lès frais que faisaient les 
^^ttiroisses pour TeuttéHeu dé chaque homme, TI permit 
aussi aoî gentilshommes de s'exempter de Tarrière-ban 
en {jasant une certaine somme. Avec cet argent , il leva 
aintant de Suisses qu'il put s'en procurer. Vers le com- 
mencement de l'année 1481, il en avait plus de huit mille. 

Une autre cause des méfaits des gens de guerre était la 
rapacité des capitaines, qui ne songeaient qu'à leur for- 
tune, cemmettaient partout de criantes exactions, et souf- 
fraient le désordre, dont ils donnaient ainsi le premier 
«temple. Mais c'était chose difficile de soumettre à h 
règle des gens si puissants ; il fallait les ménager. Dans 
un temps de trahisons, lorsque le royaume était rempli 
4é mécontentement et de murmures sourds, le roi, tout 
jaÀoux qu'il était de son pouvoir, était' contraint d'endurer 
le dérèglement des chefs de son amnée. Il voulut faire 
; refldre compte à monsieur d'Esquerdes, qui avait levé et 
reçu beaucoup d'argent sous prétexte de gagner des par- 
tisans au roi et de lui faire ouvrir les portes des villes. 
'Quand monsieur d'Esquerdes vit qu'on le pressait de la 
«ôrle, il répondit: «Sire, avec cet argent, j'ai acheté 
« Arras, Hesdin et Boulogne : qu'on me rende mes villes, 
a je rendrai l'argent. — Pâques-Dieu, répondit le roi, il 
«« vaut donc mieux laisser le moustier où il est. » 

Les négociations qui pouvaient jeter le duc Maxfmilien 
dans l'embarras, et lui attirer de nouveaux ennemis, 
n'étaient pas plus négligées que les préparatifs de guerre. 
Au moi s de janvier, le roi conclut une alliance qui pou- 
vait lui devenir fort utile ^ Ladislas, roi de Bohême, fils 
de Casimir, roi de Pologne, avait, par sa mère, des droits 

» L'année commença le 22 avril. = * Legranl. 
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au duché de Luxembourg * ; il entreprît de les faire va- 
loir. Le roi, qui n'avait fAus ni Tesprit ni le désir de coA- 
quérir cette province, ne manqua pas d'encourager le roî 
de Bohême, Il fut réglé que tous deujc attaqueraient à la 
fois le Luxembourg, et que si,%près un mois» te fmjs 
n*était pas entièrement soumis, les troupes du roi Se 
Bohème seraient pour tout le reste de la campagne à te 
solde du roi de France. 

Cependant le légat était resté en France,' et le roi s'ef- 
forçait toujours de faire servir Tautorité du pape à soit 
profit dans la conclusion de la paix. A cet effet, il envoya 
une solennelle ambassade à Borne, pour déclarer que, s'il 
ne venait pas au secours de l'Italie menacée par les Turcs, 
qui déjà s'étaient emparés d'Otrante, la faute ne pouvait 
lui en être imputée ; et que, si on ne lui faisait pas une 
injuste guerre, il y enverrait tout aussitôt son armée, & 
supposer que sa santé ne lui permît pas d'y venir lui- 
même en personne. ' 

Le duc Maximilien, de son côté, cherchait à se faire de* 
alliés, et à se servir de leur appui pour traiter. Il se plai- 
gnait hautement que le roi Louis ne voulait entendre à 
aucune paix ou appointement raisonnables **rll y eut à 
Metz, sur sa demande, une assemblée des princes d'Alle- 
magne ; niais l'empereur avait si peu de crédit ef tarit 
d'indolence, que rien ne fut résolu pour aîdët sou fils, le 
duc Maximih'en. 

Son principal recours était l'Angleterre, où, grâce à la 
duchesse douairière et à la haine des Français, il avait un - 
parti considérable. Mais le roi Edouard lui témoignait 
toujours plus de bienveillance que d'empressement. Vai- 

■ Tome IV, page 3G6. = ' Instruction aux ambassadeurs. ~ Pièces de ' 
Gomines. 
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nement il lui faisait sans cesse représenter, par ses am- 
bassadeurs, que jamais l'occasion n'avait été plus favo- 
rable pour une descente en France; que les sujets du roi 
Louis étaient tellement foulés par les .excessives tailles si 
rigoureusement exigées , qu'ils n'avaient pas un plus 
grand désir que de se mettre hors de son pouvoir et de sa 
seigneurie, et qu'ils désiraient retrouver la liberté que 
leur avait jadis accordée le roi tïenri V. Ils ajoutaient 
que les princes et les grands seigneurs .de France avaient 
été et étaient encore si maltraités, qu'il serait facile de les 
'émouyair et de les faire déclarer. En outre, on trouverait 
pçu <fobstacles pour arriver promptement jusqu'à Reims, 
et, une fois sacré, le roi Edouard aurait un bien plus 
grand parti. Mais il fallait venir de sa personne, et avec 
de grapdes forces, comme avait fait jadis le roi Edouard III, 
qui, l«î;preraier, avait disputé la couronne de France. 

Le duc Maximilien n'oubliait rien de ce qui pouvait 
teoter k roi d'Angleterre ; il lui oCFrait d'avance la cession 
de ses droits sur Boulogne, Montrcuil, le comté de Pon- 
' thieur Péronne, Montclidier, et les villes de la Somme. Si, 
au lieu de prétendre au royaume et de marcher sur 
Reims, le roi aimait mieux conquérir la îs^ormandic, le 
Duc consentait à l'y aider. 

Mais le roi Edouard restait froid à toutes ces grandes 
espérances. Il offrait son appui pour obtenir une bonne 
paix, engageait le Duc à continuer les négociations, et ne 
faisait nul préparalif de guerre. Entre autres conseils, il 
lui en donnait un fort sage et facile dans son exécution : 
c'était de s'allier, et de faire en tout cause commune avec 
le duc de Bretagne. Le comte de Chimai fut envoyé à ce 
prince, pour passer de là en Angleterre. En môme temps 
on préparait tout en Flandre pour envoyer le cardinal- 
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évêque de Tournai en solennelle ambassade à Rome, oQq 
de prévenir le mauvais effet de toutes les démarches di^ 
Toî Louis sur le Saint-Père. 

Ainsi le roi réussissait, selon son désir, à empècbef 
l'Angleterre de prendre parti pour le duc Maximiliepj» 
Comme c'était pour le moment son seul péril, c^étaitaosul 
son principal soin. Le roi Edouard et M s'envoyalaQH 
sans cesse des ambassades. Le roi alla, vers le mois di». 
février, en recevoir une à Château-Renault. Peu aupailh* 
Tant, le duc Maximilien, ne se voyant pomt activement 
secouru, avait été contraint à demander une prolojp^tîj 
des trêves. Ses embarras s'accroissaient de jour 
par les mécontentements des Gantois et des autresJ 
villes de Flandre. C'était sur cela que le roi comptait le 
plus pour avoir de bonnes conditions ; par de secrètes prt* 
tiques il s'efforçait de traiter avec les sujets du Duc.plàtàt 
qu'avec lui. 

Les choses en étaient là au mois de mars 1481 . Le roi 
était venu passer quelques jours aux Forges, dans la fcwrôt 
de Chînon, afin de faire des chasses. Un dimanche, apriès. 
avoir entendu la messe à une petite paroisse qu'on 
nomme Saint-Benoît-du-Lac-Mort, il s'était fait servir à 
dîner dans ce village. Tout à coup il fut pris d'une attaque 
d'apoplexie ; ses membres perdirent le mouvement, et il 
demeura sans parole et sans connaissance. On le leva de 
table, on l'approcha du feu; il semblait vouloir qu'on 
ouvrît les fenêtres, mais on se garda de le faire. Bientôt 
arriva maître Angelo Catho, ce médecin qui avait servi Iç 
duc Charles, et que le roi s'était attaché ; il (it tout ausi^ 
tôt ouvrir les .fenêtres et donner de l'air. Après quelques 
remèdes, la connaissance revint, et un peu la parole» 
Moitié par gestes, il parvint à se faire comprendre^ et 
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^ifSiB^anda qu'on allât chercher son confesseur à Toars, et 
ipoijpiear de Comines à Ârgenton, qui n'est pas fort loin 
ie Qjînon. 

Quand il fût un peu remis, on le plaça sur son cheval, 
e]t oo le ramena aux Forges. Maître Adam Fumée, ancien 
i^^decin du roi Charles VU, puis d'autres médecins, arri-^ 
Tiàre^t. Monsieur de Comines vint aussi en toute hâte. Le 
toi p^ut ^tisfait de le voir. Il ne semblait point souffrir, 
wi& 9à tête était comme embarrassée, et il ne pouvait 
P9S bien prononcer. Il fit signe qu'il voulait être servi par 
monsieur de Comines, et qu'il couchât en sa chambre. 
A]a bout de trois jours, le sens et la parole revinrent peu 
à peu. Pour se confesser, il avait fallu que monsieur de 
Comines expliquât au prêtre ce qu'il voulait dire. Du 
reste, sa confession ne fut pas longue, car il se confessât 
toujours une fois par semaine , afin de pouvoir toucher 
les écrouelies, ce que les rois de France ne peuvent faire 
sans s'être confessés : aussi était-il fort loué de cette cha- 
rité envers les pauvres malades ^ 

Il retourna bientôt au Plessis, et commença à se re- 
Qiettre. Le premier usage qu'il fit de son sens et de ^ 
parole, lorsqu'il les eut un peu recouvrés, fut de s'enqué- 
rir qui l'avait tenu par force lorsque son mal l'avait pris, 
et l'avait empêché d'aller à la fenêtre. Jl les chassa tous 
i^ sa maison, et déclara qu'ils n'eussent jam?(is à se pré- 
senter devant lui, entre autres Jacques d'Épinai, seigneur 
çl'Ussé, et le sire de Champeroux. 

On s'étonna beaucoup de cette fantaisie., car c'étaient 
i|e fidèles serviteurs, et ils avaient cru bien faire,. Mais, 
dj^it-^ouv les princes ont leji^rs idées, et ceux qui eu veu^ 

«Çitililnç^ 
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lent juger n*èn comprennent pas les motifs. D'autres se' 
rappelaient cdînbien il était onabrageux dans tout ^i^i 
touchait à sa volonté, et pensaient qu'il était ofiënsé de 
ce qu'on favait ainsi tenu et contraint par force. On se 
souvenait de l'avoir souvent entendu parler avec Wftmle 
de la violence faite à son père, à qui les médecins ayaienl 
introduit de la nourriture en la bouche, malgré qu'il en 
eût, sans pour cela lui avoir sauvé la vie. Au resté, ce 
n'était peut-être que méfiance ; ayant su que les médecîM 
avaient rouvert les fenêtres, il avait pu penser qu'on les 
avait tenues fermées à mauvaise intention. 

Il n'attendit pas longtemps non plus avant de s'inforttier 
des affaires du royaume. Louis d'Amboise, évêque d'AIbi, 
le maréchal de Gié et le sire du Lude s'étaient chargés de 
recevoir et d'expédier les dépêches; mais, voyant que le 
roi se guérissait, ils ne décidaient pas grand'chose, et 
répondaient timidement surtout, songeant qu'avec uti tel 
maître il fallait marcher droit et ne rien prendre sur soi. 
Toutefois, craignant l'effet qu'une telle nouvelle allait 
avoir sur l'esprit des peuples, ils avaient suspendu le paie- 
ment d'une nouvelle taille, qui venait d'être mise, à la 
persuasion de monsieur d'Esquerdes, pour les équipages 
de l'armée et les préparatifs de la guerre. 

Le roi, après avoir passé à peine dix jours sans s'occu- 
per des affaires, demanda qu'on lui montrât les lettres 
qu'il avait reçues et celles qui arrivaient. Le sire de Co- 
mines les lui lisait; mais il était encore si faible, qu'il ne 
pouvait pas bien les suivre. N'importe, il faisait semblant 
de les entendre, puis les prenait à sa main, feignait de les 
lire, disait quelques paroles pour faire connaître sa volonté, 
et encore qu'elles n'eussent pas toujours beaucoup de sens, 
on les écoutait en grande apparence de respect. En quinze 
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jours il ftit tout à fait remis, aossi sensé et parlant aassi 

. bien qu'auparavant, mais faible, agité et inquiet du retour 

de son mal ; d'autant qu'il était aussi porté àonépriser les 

conseils des médecins qu'empressé à les letir demander. 

Tout reprit donc son cours accoutumé, et Ton continua 
à s'occuper des négociations et des préparatifs de la guerre. 
Pendant la maladie du roi, il lui avait été envoyé une am- 
bassade de Fempereur Frédéric; mais, après avoir entre- 
tenu quelque temps les ambassadeurs de l'espérance de 
faire la paix, on leur laissa voir qu'on ne se départirait en 
rien des conditions proposées, et ils partirent pour la 
Flandre. D'autres ambassadeurs du célèbre Mathias Corvin , 
roi de Hongrie, étaient venus pour proposer au roi une 
alliance ; mais ils n'avancèrent pas au-delà de Melz; Le roi 
de Hongrie s'était illustré par ses guerres , soit contre les 
Turcs, soit contre l'empereur Frédéric. Il eût pu être un 
allié utile , mais il était fort éloigné ; d'ailleurs ce n'était 
pas en vn tel moment que le roi, affaibli et malade, et 
occupé de sa querelle avec l'héritière de Bourgogne, 
aurait pu prendre part à une guerre contre les Turcs. 

Les ambassadeurs qu'il avait envoyés à Rome y avaient 
reçu un grand accueil. Aux protestations de bonne volonté 
faites de la part du roi, le pape répondit par une bulle qu'il 
fit porter en France par révoque de Sessa et par une suite 
nonâbreuse d'illustres et doctes ecclésiastiques*. Le roi 
les reçut avec une solennité extraordinaire dans son châ- 
teau du Plessis , entouré de presque tous les princes de 
son royaume, et des principaux seigneurs et conseillers. 
L'évêqae de Sessa annonça que le Saint-Père, •afin d'arrê- 
ter les progrès des Turcs en Italie , ordonnait une trêve 

' Pièces de Gomines. 
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d|$ trois ans entre tous les princea cbrétieus « etemoj^ 
à chacun d'oux des nonces pour leur signifier sa huiler * 

Le roi la regut, se rejtir^. dans une chambre pour m 
délibérer avec les ^eigneqjrs et conseîUersvpiiîs rentra lot 
prit Jla parole. JQ loiua trè&-fort le coui:9jg« et le ièj^idii 
Saint- Père, promit de s'employer de bon co^ir poçrlf 
défense de la religion, et d'obéir à la bulle, s'il était HMAié 
que ses ennemis en fissent autant. Mais il ne seraityM 
ju^te,.9Jouta-t-il , que cette bulle le coatraigntt à lest^ 
en pajsi « tandis qu'on lui ferait la guerre.' L'éy^que (to 
Ses^léfKqua que le pape saurait bien y forcer lesBUtrev 
priq^^JMt^jHHrjjdes censures ecclésiastiques. Alora^le roi teiD» 
ipina en disant qu'il ferait savoir plus en détail ses itttenr 
tions au légat. 

Dès le jour même , le sire de Beaujeu y le cbattcelier , 
l'âv^qjue d'Albi , les sires de Curton , de Saint-Pierre „d9 
Forbin , et le seigneur de Château-Guyon qui avait paii^ 
au service du roi , allèrent trouver le cardinal de Saiot- 
Pierve, qui logeait à Tours. Ils lui dirent qu'en ce mom^ 
on menaçait le roi de trois guerres : avec l'Angleterre^ 
bien qu'il eût fidèlement entretenu la trêve; avec le roi 
de Castille , son allié , ce qu'il ne pouvait croire ; et enfio 
avec le duc.Maximilien. Là-dessus ils reprirent ce qfid 
avait été dit si souveot, que le roi n'était pas agresseur, 
mais que le duc d'Autriche et sa femme s'étaient faits ses 
ennemis après le feu duc Charles ; que l'empereur, au lieu 
de pacifier la chrétienté comme c'était son devoir, et d'en* 
tretenir ses anciennes alhances avec la France, s'étaif 
montré partial. Ainsi le roi, disait-on, ne devait, soos 
prétexte de paix , laisser pilier et envahir ses provinces. 
Il fallait donc avant tout écrire aux divers nonces pour 
qu'ils fissent connaître la véritable intention des prjnces 
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auprès de 4}ui ils se reodaient. Le légat remercia le roi de 
soD respect et de son obéissance pour le IBaint^Siége. l\ 
ne pouvait, disait-il, écrire aux uraces, car )a plupai't I19 
étaient inconnus , mais il allait «ovof^r un courrier ait 
Saint-Père pour qu'il se Qt rendre ^comptis de Tintentipii 
des princes de la chrétienté. 

Bien que le pape \ sans offenser le roi , se montrât peu 
diligent à servir ses desseins, le duc Maximilien ne voulut 
pas négliger de se justifier prèa de lui, et, eu rassurant 
de son obéissance , jUi lui rappela longuement toutes le» 
preuves de zèle que la maison d^e Bourgogne avait tou-^ 
jours données au Saint*Siége , même lorsqu'il avait fallu: 
le défeâdre contre le roi Louis, notamment lorsqu'àrLyoo 
il avait fait arrêter le même cardinal de Saint-Pierre^ 
aujourd'hui si favorable à la Frai3ce. 

Mais la maladie du roi avait plus que toute autre cir- 
constance relevé Tespoir du duc Maximilienl%erVuit de 
sa mort avait été répandu partout, et particifllèrement en 
Flandre, et lorsqu'on avait appris la fausseté de cette nqu^ 
velle , ^nMâf^it su en même temps qu'elle tarderait peu à 
ètl|p \;éritQbIe , tant le roi restait Ciible^t malade. C'était 
une raison pour presser le rei Bdéuard, et pour lui mon- 
trer l'occasion plus propice enconjpïl y trouvait de wm 
côté un argument de plus pour autoriser son iadple 
et répondait au duc Maximilien q0\\ n'y aurait pas long- 
temps à attendre la mort du roi Louis \ £n conséquence , 
il lui conseillait de prolonger les trêves, et lui promettait 
un secours de cinq mille combattants , dans le cas seules 
ment où il ne pourrait obtenir de trêves. 
Le duc de Bretagne se montrait plus décidé. Dès le 
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16 avril , il fit signer à Londres , par le prioce d*Onuige et 
le comte de Chimai, ambassadeurs de Boiu|[Ojpiei ât les 
sires de Parthenai et de Yillecon , ambassadeiur$ Al jferp- 
tagne, un traité d'alliance^ par lequel le doc d» ApM||pe 
s'engageait à solder deux mille archers parouleft |(^|M^,ipflle 
que le roi d'Angleterre promettait au duc d*Aiibiebe^:0t à 
faire dorénavant cause commune. 

En même' temps le duc de Bretagne resserrai^ 4fQ bms 
avec TAngleterre. Le 10 de mai , ses ambassfl4^i|»i/|^ 
' sèrent un contrat de mariage entre le prince de iQdlOB et 
mademoiselle Anne de Bretagne , sa fille aînée ; stlpétet 
en même temps que si le premier fils du roi d*ÀD(^te|9)Rre 
venait à mourir, le second épouserait la flaacé^ desm 
frère ; comme aussi , à défaut de mademoiselle Aim0|t.ite 
prince de Galles prendrait pour femme IsabeHe., 
fille du due de Bretagne. Le duché de Bretagne ne 
être réuni à l'Angleterre que sur la tête du prince dé 
Galles; après lui, son fils aine devait être roi d'Angleterre, 
et le second duc de Bretagne. 

Durant ces négociations , lé duc Maximilien continuait 
à soutenir une forte guerre contre les gens de la Gueldce 
et d'Utrecht ; les villes de Flandre lui devenaient de plus 
en plus contraires; une effroyable famine régnait dans la 
pfupart de ses états. L'hiver précédent avait été si rude, 
que les récoltes manquèrent en France; mais la disette 
était bien plus cruelle encore dans l'Artois et la Flandre. 
Les finances du Duc étaient donc en plus déploral)Ie 
situation que jamais. Les conseils que lui donnait le roi 
d'Angleterre étaient donc fort à propos, et il était raison- 
nable et môme nécessaire de prolonger les trêves. 

* Pièces de Gomines. 
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Elles n'étaient pas beaucoup mieux observées que de 
coutume. De part et d'autre il se faisait des courses et des 
pillages ; on tâchait surtout de saisir par surprise ou par 
trahison des châteaux et des forteresses, Monsieur d'Es* 
querdes profita du peu de foi qu'on gardait à la trêve pour 
tendre un piège aux Bourguignons \ Il fit dire secrète-, 
ment au sire de Cohen, commandant de la garnison d'Aire, 
et au sire de Beveren, capitaine de Saint-Onder, qu'il était 
résolu de quitter le service du roi de France , et de faire 
sa paix avec le duc d'Autriche. Les gens qu'il avait envoyés 
donnèrent de si grandes assurances , firent de tels ser- 
ments , qu'on y ajouta foi. D'ailleurs le sire d'Esquerdes 
avait bien montré qu'il ne cherchait jamais que son intérêt. 
Il avait désigné le jour et l'heure où il se laisserait sur- 
prendre dans la ville d'Hesdin. A un lieu indiqué de la 
muraille se trouvait une brèche par laquelle on pourrait 
entrer furtivement. 

Le sire de Cohen se mit à la tète de quatre ou cinq 
cents hommes pour tenter l'entreprise. Il arriva la nuit 
au pied de cette brèche : « Il est temps I » oria une senti- 
nelle apostée sur la muraille. On dressa une petite échelle 
pour atteindre la brèche ; l'homme envoyé secrètement 
par monsieur d'Esquerdes monta le premier ; on le suivit 
en hâte. Déjà les Bourguignons, se croyant maîtres^ 
criaient : « Ville gagnée ! Bourgogne ! Bourgogne ! y> 
Quand il en fut entré un bon nombre, tout à coup leur 
guide disparut. Ils ne savaient plus de q^el c6té p^er, 
lorsque monsieur d'Esquerdes, qui avait tout préparé, les . 
fit entourer. Ils se virent trahis, cependant se d^endirefit 
vaillamment , et furent presque tous tués les armes & la 

' Molinet. 
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tnaîD. Heurecrsétnént poar te site de Cfohetr, il n^étaftpas 

•encore monté pdf la brèche. Les ptas yafllants hommeâ de 

sa garnision d'Aire périrent en cette oçeasi<in,' é% YioUk 

fournit sans rral profit un grand sQ}et âe reproche* mx 

4iÉk^sadettrs dn roi dans les pourparlers do ta pdiv <Ml 

ifoné mâfMÎàèreift pas d'aliégner Ja vioiaiton^ IpitriMl. 

II y avait yètt de^lemps qtfe monsieur d''Es((GK!Fde& trMlt 

AQgpmpH cette ruse, quand le duc Matimilien résolut de 

'• ;* ,..!^iiÉrfpB|r» du moins dans son honneur, ainsi que les prilf^ 

^ €ipaux des serviteurs de la maison de Bourgogne dafitfl 

. avait été trahi ou abandonné ^ Il tint à Bois-le-Dùe ; k 

t,5cmikSi, son chapitre de la Toison^-d'Or.* La céréme* 

~ ' v;> fiie était d'autant plus solennelle, que l'ambassarde de Veut' 

pereûr, inutilement envoyée au roi de France, se tro^f^ 

pour lors en Flandre , et assista en grande pompe à cette 

fête. Après les célébrations accoutumées , et lorsque tfti 

nouveaux chevaliers eurent été nommés , lef hértfuf^-lile 

rOrdre retira les écussons des chevaliers qui avaient pS99è 

au service du roi de France , et à leur place on suspendit 

un écritead p'brtant une sentence conçue en ces ternoes : 

a Messire lean de Neuchàlel, sire de Montaigu , Bofét 

f..^ t^atur€l de trcs^haut, très-excellent et très-puissant prince 

ihonseigneur le duc d'Autriche et de Bourgogne , ohfit 

souverain du noble Ordre de la Toison-d'Or, et de ma 

^*' très-redoutée clame madame la Duchesse , sa noble cttfti- 

pagne , ndtj|[4è la comté de Bourgogne , étant chevalier 

frère et compagnon de notre Ordre , lequel , tant à cadse 

de sondit lieu de naissance que par l'étroit et solennd 

serment qu'il avait fait, était obligé et astreint auxdftft 

seigneur et dame et audit Ordft, s'est allé rendre en 

* MoIineU 
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France à Tobéisîîafice du roi , et s'est parti de ffioùi^ gel- 
'gûedr sa^lji^roir renvoyé le «^^ deTOrdre, et sàti^ en 
observer leâ règl^:%t^W&!^ip^ , eii consé- 

Utience il eat jugé hl^ni^ttâfi ÔÎ^ eri jaiiiais 

porter fe collier; s ^ '^è >. 

Pareil jugement, et plus sévèrement écrit endoré, putt- 
<}ti'il rappelait de plus grands bienfaits , fut sippénda au 
Iteti de récussou de tnessire Philippe Pot , seigneur de la 
Roèhe^Nolai. De même pour messine Jaccjiles de Lùiem^ 
bourg. 

Le grand-bfttard avait aussi quitté le service dé Botir-- 
gegneet feit serment au roi. Toutefois, parjîofisldéta- 
tion pdur hii, on remit son jugement dru pfocht^n cha- 
pitre, ^ . 

La«entence fut prononcée contre le sîre de T)ato*Çl:% 
eocore quil fut mort récemra^t. Elle était aifll9<5onçûèî 
«Mesftire Jean de Damas, seigneur de Clessi, si votrs 
étiez en vie , vu et considéré les grâces , biens , hoil|lé|irs 
et avancements que vous avez reçus de lâiftaisôn dé 
Bourgogne, notamment de défunt le duc Charles; et les 
étrottesi promesses que vous aviez faite^^â rOï^f^de la 
Toiion-d'Or, vous êtes noté, de plusieuil causes suflB- 
Santes d'en être privé ; mais attendu votre trépas , mon- 
seigneur le souverain et messires les chevaliers , frères et 
compagnons en laissent le jugement à Dieu UffjjÊflÊjMfi^ 
et si^ûverain juge. » "^ 

La sentence de monsieur d'Esquerdes était la plus dure 
de toutes. On y rappelait tout ce que le duc Philippe et lé » 
itic Charles avaient fait pour lui ; la ||ta^anc4|0^i liii 
avait témoignée en lui donnant Ut g^de ^s villes et for- 
teresses d'Artois jet de Picardie j les serments qu'il avail 
renouvelés aux mains de mademoiselle de Bourgogne, 



96 R^yCf DES SUISSBS (l48l). 

Dc^le orpheline de ses anciens seignein^ ; comment ^le 
s'était fiée à lui plus qu'à nul autre , et l'avait ^titaé çcjii 
chevalier d'honneur. Puis on racontait tout^ss ses' trahisons 
et les villes qu'il avait livrées , les pays qu^il avait cop^^ 
pour le roi ; le collier de l'Ordre qu'il ne iK)rtaît jpilfjs » 
(^daignant même de le renvoyer, et l'ayant remplacé jw 
y rïlirdre du roi ; l'audace qu'il avait eue de cooibattre soa 
légitime souverain en personne à Guinegate, le$ complots 
et entreprises secrètes qu'il avait tramés. En conséquence, 
il fut déclaré inhabile et indigne de porter le collier jde 
l'Ordre, et non-seulement son écusson fut retiré, mais 
appendu renversé à la porte de l'église. .^ 

Pendant que le duc Maximilien témoignait ainsi séfr 
ressentiment contre monsieur d'Ësquerdes, celui-ci jouig^ 
sait phis que jamajs de toute la faveur du roi ^^ sur^t 
pour les choses de la guerre*. C'était sur ses conseilsaiie 
l'armée avait reçu ses nouveaui^ règlements et pm* ope 
noîivelle forme , depuis que les francs - archers étaient* 
supprimés et que la principale force consistait dans les 
Suisses. 

Le roi , pour j^ien savoir ce que coûterait maintenant 
son armée ^ quelle discipline on y pouvait établir, et afin 
d'aviser, en grande connaissance de cause , à tout ce qui 
semblerait nécessaire, avait ordonné que vingt mille 
hommes de pied , parmi lesquels étaient plus de six mille 
Suisses , deux mille cinq cents pionniers , et quinze cents 
hommes d'ordonnance prêts à combattre, soit à pied, soit 
à cheval , seraient réunis en camp , avec l'artillerie et le 
bagage en proportion suffisante. C'était près de la rivière 
de Seine, entre le Pont-de-F Arche et le Pont-Saint-Pierre, 

> Comines. — De Troy. 
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t)ue ce camp avait été établi, environné de fossés et for- 
tifié comme il aurait pu Fétrè en face de rennemi. Les 
lâniimes étaient logés sous la tente ou dans des baraques 
de bois rangées en bel ordre. Monsieur d'Esquerdes com- 
mandait cette armée , et maître Guillaume Picard , bailli 
de^ouen, était chargé de tout ce qui concernait les vivres 
et les provisions. 

Quand tout fut prêt , lé roi , bien qu'il {fit loin d*av6ir 
recouvré ses forces, s'en vint voir le camp ; il s'approcha 
de Paris sans y entrer, et arriva le 15 juin à Pont-dè- 
r Arche, n fut content de cette belle armée, qui avait été 
réglée en grande partie d'après les célèbres ordonnances 
que lé feu duc Charles de Bourgogne avait faites dans son 
temps. On reconnut que l'entretien d'une telle armée 
coûterait quinze cent mille francs par an. C'était la pre- 
mière et ce fut la seule fois que le roi Vit cette troupe des 
Suisses qu'il avajt tant désiré avoir à Son service. 

Après avoir passé douze jours au (^mp ; le roi revint à 
Tours ; les négociations continuèrent sans pouvoir érHver 
& conclusion. Le duc Maximilien les prolongeait, atten- 
dant la mort du roi ; lui, de son côté , ne se pressait pas, 
mettant son espérance dans les murmures des villes de 
Flandre et dans l'esprit séditieux des gens de Gand. Ainsi, 
prêt à la guerre , attentif à maintenir le roi Edouard dans 
son repos , le roi s'occupait surtout de garder le royaume 
en bon ordre et en obéissance. Il y voyait croître' lé, mé- 
contentement ; aussi chaque jour devenait-il plus jaloux 
de son autorité et plus méfiant. 

Il savait les mauvais desseins du duc de Bretagne et les 
^dliances qu'il avait conclues contre hii. C'était pour ce 
motif qu'il tenait son armée en Normandie , également 
prête à se porter sur la Bretagne ou sur la Flandre. Le 

vni. 7 
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Duo continuait tobj<Mirs h se préparer à la guerre, Itevatt 
fait acheter à Milan, qui était le lieu. de iachrétientéife 
plus réputé peur la fabrique des armes, quantité de eu^ 
rasses , de casques et autres harnais de guerre. On ayâit 
expédié ces armures dans la même fM'meque des ballols 
d'étoffe ; et, pour qu'elles ne fissent point de bruit, elles 
avaient été bien emballées avec du coton ^ Ainsi arrin* 
gées et chargées sur des mulets, elles traversaient le 
royaume; mais quand elles passèrent par les montagnes 
d'Auvergne, les gens de maître Doyat découvrirent ce 
que. portaient les mulets. Doyat en écrivit au roi , qui Ait 
bien content et lui donna la confiscation de toute» -oes 
armures. 

Ce Doyat devenait de plus en plus cher au roi, à la gnpMie > 
indignation de tout le royaume, tant les nobles et sei- 
gneurs que je peuple. (Jetait à lui surtout qu'était cenfié-le 

• soin de surveiller et de tenir en crainte le duc de BourbM, 
son ancien maître. Étant gouverneur d'Auvergne, il«n 
avait bien les moyens. Pour faire insulte à ce prinoe^ 9 
s'avisa de proposer au roi de faire tenir des Grands Joàrs 

• à Montferrand, qui était le principal lieu des justice» 
royales en Auvergne et le siège du bailliage. Mathieu.de 
Nanterre., président au Parlement, cinq conseillers, un 
maître des requêtes, un substitut du procureur. général, 
un greffier, des huissiers et deux secrétaires, furent donc- 
envoyés pour juger toutes les causes de juridiction royale, 
recevoir et vider les appels de justices seigneuriales , -en- 
tendre toutes les plaintes, connaître tous les griefe. Ils- 
furent solennellement re^s par Louis de Bourbon, comte 
de Montpensier, grand-oncle du duc, de Bourbon , qui 

■'■ ' ■ ■ ]' 
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avait pour lofs quatre-vingts ans, et par Dôyat bailli de 
Môbtfêrratid. Outre le désir de faire seiitir son pouvoir 
au dpc de Bo\irbôn, et de contrôler et réformer les actes 
de ses offlders et serviteurs, Doyat avait pouf principal 
dessein de faire casser par arrêt lé jugement porté autrefois 
lontre luii II fit donc ordonner en sa faveur une répara- 
tion authentique pour injures à lui faites. Mais il ne suf- 
JSsàît pas d*Un tel arrêt pour établir Thonheur d*un per- 
sonnage si méprisé et si mal voulu de tout le monde. 

Le sire de Beaujeu , frère du duc de Bourbon et gendre 
tiu roi , protesta contre la juridiction des Grands Jours, et 
réclama le ressort direct du Parlement pour son comté de 
la Marche , qu'il avait eu de la confiscation du duc de 
Nemours. 

Bientôt commencèrent de plus rudes poursuites contre 
UD autre' prince du sang royal. René , comte du Perché et 
fife du feu duc ffAlençon', n'avait jamais pris part aux 
rébellions et aux complots de son père ; aussi le roi l'avait 
toujours bien traité, et lui avait remis la plus grande part 
de son héritage. Ce prince menait une vie fort dissolue , 
et Ton avait eu souvent à lui reprocher beaucoup d'excès 
et de désordres. Plusieurs de ses serviteurs , autorisés par 
une telle conduite de leur maître, avaient parfois commis 
des actes de violence, des rapts et autres crimes. Il avait 
fallu les venir prendre jusque chez lui, afin de les mettre 
en justice. Pour ces motifs, ou pour d'autres, le roi lui 
avait diminué ses pensions , et avait donné à d'autres 
quelques-uns des domaines confisqués sur son père. 

Le comte du Perche , dont le 'rfom jusqu'alors n'avait 
été mêlé à aucune des intrigues des autres princes et sel- 

* 
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gneurs, commença à être mécontent. Bientôt après, 
sachant qae ses discours avaient été rapportés au roi , 
l'inquiétude le prit, et II songea à sortir du royaume. A cet 
effet il envoya de secrets messagers en Bretagne, en An- 
gleterre, en Flandre. Le slre^u Lude était chargé de 
faire épier secrètement sa conduite , et avait pouvoir de 
Tarrôter. Il le flt prendre au château de la Boche-Valbot, 
près de Sablé , et le conduisit d*abord à la Flèche , pois 
à Chinon. Là il fut enfermé dans une cage de fer d*un pas 
et demi carré , et y passa d*abord six jours sans en sortir, 
recevant sa nourriture au bout d'une fourche à travers les 
barreaux. Comme une telle rigueur le rendait malade, on 
le fit sortir pour prendre ses repas , mais tout de suite 
après on le rentrait en sa cage , où il demeura douze se- 
maines. 

Pendant ce temps-là son procès s'instruisait par com- 
missaires. Le chancelier, le sire du Lude, maître Jean des 
Pontaux, président au parlement de Dijon; Philippe Bon- 
dot, conseiller au Parlement, et Jean Falaiseau, lieute- 
nant du bailli de Tours , avaient été chargés par le roi de 
cette information. Le comte du Perche confessa le des- 
sein qu'il avait eu de se soustraire à la colère du roi et 
accusa le sire du Lude de lui avoir depuis longtemps 
rendu les plus mauvais offices, de l'avoir calomnié, de loi 
avoir en dernier lieu fait remettre de secrets avis , afin 
d'augmenter son inquiétude et de le déterminer à s*en^ 
fuir. 

Plusieurs serviteurs de sa maison , et Jean d'Alençon , 
son frère bâtard , qui 2i\,vaient été arrêtés et mis à la ques* 
tron, n'en déclarèrent pas davantage. La déposition la plus 
grave fut celle de Jeanne d'Alençon, sa sœur bâtarde, qui 
d<'>c!ara lui avoir entendu dire que si le roi venait à mou- 
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rir, il y aurait grande division entre les jfr|fl€es, mais que 
pour lui il se mettrait du parti du duc d'Orléans et du duc 
de Bretagne. '.-:*. 

En tout cela il n'y avait point de crime : tout j>rivenus 
et dociles que pouvaient être les commissaires, il^ ne 
voyaient pas qu'il fût possible de donner de grande'^ujté 
à cette affaire. Le sire du Lude , par plus de précaution^' 
s'étiait même fait remettre par le roi une lettre par laquelle 
il reconnaissait que le comte du Perche avait été arrêté en 
vertu d'un ordre donné verbalement pour plus de se- 
cret, et que jamais cette arrestation ne pourrait être sous 
nul prétexte imputée à monsieur du Lude. 

Toutefois le roi n'entendait pas que les choses en res<^ 
tassent là , et pressait les commissaires. « Je ne sais , 
leur écrivait-il, si vous avez bien compris un mot qu'il y 
a aux lettres du duc de Bretagne, là où il dit qu'en allant 
en Bretagne monsieur du Perche ne fût pas allé en un 
lieu où il eût pu me faire dommage. Vous voyez donc , si 
vous n'êtes pas bêtes , que le duc déclare par-là les pé- 
chés de monsieur du Perche ; car, pour s'excuser soi- 
même de violer le serment qu'il m'a fait , il déclare net- 
tement que monsieur du Perche n'eût pu rien faire contre 
moi. C'est donc confesser qu'il allait ailleurs pour faire 
son entreprise , c'est à savoir en Angleterre ou en Au- 
triche. Messieurs, vous savez bien ce que je vous <}is en 
nous quittant sur les*ponts^ que jamais monsieur du 
Perche n'avait pu penser à aller en Bretagne ; car il avait 
vu autrefois comment son père avait été contraint d'en 
revenir, sans parler de tous les maux qu'on lui fit^. Ainsi 
vous voyez bien qu'il s'en allait en Angleterre, et vous ne 

* De Tours TraisembUblement = > Tome Yl , p. 61. 
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devez entèndre/fçiÇ'cela. Il ne le peut nier, par deut 
causes : la prèiiriére est que son entreprise avait pour but 
de ravoir spn bien , et le duc de Bretagne ne pouvait pas 
plus i'}' .(rider qu'un ménétrier. Item, ne manquez pas à 
lui remdntrer qu'aussi bien est-il en complète forfaiture 
Qouif'vs'en aller en Bretagne comme en Angleterre'^ et 
QV'è Vous savez que le duc s'est déclaré pour le duc d'ÀQ- 
/.Itîche contre moi. Faites-lui passer ce mot , et vous voyex 
. bien qu'il ne peut nier, sinon c'est votre faute ; adieu, 
messieurs. Écrit au Plessis , le 4- septembre. » 

Ce n'étaient pourtant pas là des preuves , même pour 
des commissaires. En outre, le comte du Perche récla- 
mait la juridiction du Parlement et soq privilège de pairie. 
Après plusieurs mois passés dans cette cruelle prison de 
Chinon, il fut transféré à Vincennes, et la procédure 
déférée au Parlement, bien que le roi l'eût autre- 
ment désiré , car il avait toujours un grand éloigfié- 
ment pour la justice ordinaire'; il la lui fallait pro'm^, 
sans formalités, ou, pour mieux dire, conforme à sa seuTe 
volonté. 

C'est ainsi qu'il écrivait au chancelier au sujet d'une ré- 
volte qui avait eu lieu dans la Marche pour la levée de 
quelqu'un des nouveaux impôts: «Monsieur le chan- 
celier, monsieur de Beaujeu m'a dit que vous faites diflB- 
culté de sceller les lettres que j'ai commandées pour punir 
les mutins qui se sont élevés en 1^ Marche , et que vous 
voulez en remettre la connaissance au grand conseil. Puis- 
qu'ils se sont soulevés et ont agi par voie de fait , je veux 
que la punition en soit incontinent faite , et sur les lieux, 
et que ceux du grand conseil ni de la cour du Parlement 

< États de 1483. 
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«Repaient aucimenenlcoaBaKsiince. Pour ce, scetiesleft 
lettres telles qu'an Toas les'porte. N'y faites faute, et que 
je oi^ii entende plus parier, car je nje' veux pas souffrir de 
teliedmutineries , pour les cniiséquenoes qu'elles pour* 
rudeiQt avoir, » 

-Une autre fois il écrivait à: monsieur de Bressuire: 
« J-ai reçu les lettres où vous faites mention d'un nommé 
l^nson ,:fU6 voos df tes qui a fait plusieurs maux en une 
eeÀD^sion qu'il dit avoir eue de moi; Pour ce , je vejux 
savoir quel est cet Husson , et tes abus qu'il a faits tou- 
chant oetl600Biiiiission. Je vous prie qu'incontinent ces 
tottres vues, vous me l'envoyiez^ si bien lié et garrotté, et 
si ^sûrement accompagné , qu'il ne s'échappe point ; en- 
samJUe les informations qui ont été faites contre lui. Qo'il 
n'y «itfioint de faute , et me faites soudain savoir de vos 
nouv^es pojar laire les préparatifs des noces du gâtant 
avec une potence. Écrit à la bâte au Plessis, le 30 juin» b 

Lesg^ns qu'il se faisait ainsi amener passaient à la 
justice expéditive de son prévôt Tf istan , qui était à la 
fois le témoin , le juge et souvent l'exécuteur. 

■ Ëetté diËgence à exécuter les moindres volontés de s&a 
matite , à satisfaire ses plus légers soupçons par dQ 
pFompts supplices, était si grande, elle donnait Heu à des 
ooRdamnations et des exécutions si soudaines, qu'il en 
pouvait arriver de funestes méprises. Aussi en racontait?» 
on de bien étranges exemples. 

On disak qu'un jour le roi , tenant son couvert en pu- 
blic , avait apferçu , parmi ceux qui étaient dans la salle à 
te voir dûier, un capitaine picard sur lequel il avait de 
j^ands wupçons. Aussitôt 'û avait fait un signe de l'oettà 
Tristan. Par malheur, auprès de ce capitaine se trouvait 
un bon et honnête moine. Tristan comprit que c'était xle 
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celui-là qu'il s'agissait. Dès que le moine fat descendu 
dans la cour, il fut pris, mis dans un sac, et jeté à kf 
rivière. Le capitaine, devinant de quoi il était quêi|itk>Éi 
et bien content du malentendu, monta au plus^vite- i 
cheval et prit le chemin de Flandre. Il fut vu sur la route; 
et Ton en rendit compte au roi. « Tristan, dit*il, pourquoi 
«c ne ntes-vous pas hier ce dont je vous faisais signe pour 
« cet homme? — Ah ! Sire , il est bien loin à cette heure; 
ce répondit le prévôt. — Oui , ma foi , car on Ta vu prtf 
a d*Amiens. — Près de Rouen , voulez^vous dire , ayant 
a bien bu son saoul dans la rivière. — De qui parlez-vous 
a donc? reprit le roi. — Hé ! mais , de ce moine que vous 
(( me montrâtes; je le fis aussitôt jeter à Peau. — Ali î 
a Pâques-Dieu , s'écria le roi, c'était le meilleur moine dé 
« mon royaume ; qu'avez-vous fait là? Il lui faudra faire 
a dire demain une demi -douzaine de messes. C'était le 
a capitaine picard que je vous montrais. » • - 

Les gens de guerre et de cour, qui n'avaient pas grand 
soud de la justice ni de la vie des hommes , trouvaient 
cette histoire assez plaisante \ et riaient de ce quiproquo 
d'apothicaire., comme ils l'appelaient. La seule moralité 
qu'ils en tiraient c'est qu'il n'est pas bon de faire de» 
commandements par signes , et qu'il n'est rien de tel que 
de parler haut et clair quand on est roi , par conséquent 
magistrat absolu. . 

Cependant le roi était loin de se rétablir; peu après son- 
retour de Normandie, il avait en une nouvelle atteinte ; il 
en eut une bien plus forte à Thouars , dans le mois d'oc- 
tobre. On le crut mort; il demeura deux heures sans 
connaissance , couché sur une paillasse à terre. Monsieur 

> Brantôme. 
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de Gomines , monsieur da Bouchage et ses autres servi- 
teurs lë Touèrent à saint Claude. Bientôt le sentiment et 
la parole lui revinrent , et il se trouva à peu près comme 
auparavant, mais bien faible. 

De là il alla passer quelques semaines à Argenton , chez 
le sire de Comines, qu'il avait fort en gré dans ce moment. 
Ils couchaient assez souvent dans le même lit , comme 
dans ôe temps cela se pratiquait entre amis , afin de pou- 
voir deviser plus à loisir et plus tranquillement. Le roi fut 
encore assez malade dans ce château. Il menait une vie cte 
jour en jour plus traînante ; mais son esprit incapaUe de 
repos et sa vigueur d'âme le maintenaient malgré le déclin 
des forces du corps, il continuait à s'occuper des aflEsiitfes 
du royaume , et moins que jamais il les eût abandonïlëes 
à nul de ses conseillers. 

Ce qui l'occupait surtout à ce moment, sans parler 4es 
négociations avec la Flandre , qui étaient toujours au 
même point , c'était la conduite du duc de Bretagne. Ce 
prince gardait chaque jour moins de ménagements. Lan- 
dais avait pris complètement le dessus dans ses conseils, 
et avait fait jeter en prison le chancelier Chauvin. Ainsi le 
duc pressait le roi d'Angleterre et le duc Maximilien 
d'agir ouvertement contre la France. Mais comme il s'in- 
quiétait de la vengeance que le roi pourrait tirer de sa 
conduite , il demandait des secours en même temps qu'il 
offrait les siens. Le duc Maximilien ne se pressait point de 
le rassurer, et se borna à envoyer au roi Franche-Comté» 
son héraut , pour déclarer qu'il regarderait comme une 
violation de la trêve toute attaque contre le duc de Bre- 
tagne. Le roi envoya les lettres au Parlement pour faire 
preuve des torts du duc de Bretagne. 

Soit à cause de la division qui régnait parmi les conselK 



lers ie ce prince^ soit ,par son caractère :^mide et|iîble 
en même temps que liiMneux, il commeoga bieatôft, lûmû 
qu'à la coutume» h prendre .peur du roi , apsèp r»Toir of- 
fensé, et lui envoya une ambas&ad^ qui avaH'pou.r 'Ohef île 
sire de Co^tquen, sou premier maUre d'bôtel. 

Le roi était alors à Argenton ; les ambassadeurs fsmnt 
retenus plusieurs jours à Ttiouars avant d'ayoir 4a permis- 
sion devenir. Us furent cependant admis le V ^écàttàm^ 
et remirent une lettre par laquelle le ducd^ BretagnO'Se 
plaignait de ce qu'on avait saisi sa ville deGhaotooév^t 
arrêté sur les ponts de Ce des mulets qui portaient dete 
yaisselle d'argent à lui^ « N'avez-^vuis^rien de pkisà dire^» 
dÂt le r<)i aux ambassadeurs. Le sire de Coatque» vépéla 
seulement ce que contenait la lettre ; mais comme il »*eiH 
tendait guère aux matières de droit, il demanda 4|«6 
maître Jean Blanehet, procureur du duc à Nantes, fût ad- 
mis à déduire d'autres griefs. 

Celui-ci exrposa que, sur les marches d'Anjou^ plusiewa 
des sujets du roi en étaient venus aux voies de fait cootie 
des sujets du duc; qu'ainsi il fallait de part et d'autre 
nommer des commissaires pour connaître les vrais cèo^ 
pables. Il se plaignait encore que le juge de Pontorson 
eût fait fustiger un condamné et lui eût fait couper les 
oreilles sup le territoire de Bretagne ; que la. garnison dl^ 
Montaigu eût aussi arrêté et poursuivi des faux saunicm 
eurdeçà des limites. Toutes les plaintes réciproques étaient 
du même genre , et il n*était nullement question des véri* 
tables et plus grands^ sujets de discorde qui auraient pa 
allumer la guerre. 

Le roi parla peu aux ambassadeurs de Bretagne, leur 
dit qu'il était heure de diner, et les renvoya à traiter ces 
diverses affaires avec les gens de son conseil; puis il re- 
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fusa, maigre leocftiBStancès, de leg revoir, toar fit dke 

qo*il était trop occupé, da fait de ses fiDancés , et on leur 

remit des lettreâ qui contenaient sa volonté, llrr^adait.au 

dae sa vaisselle, lui accordait deux faveurs qu'il sollicitait : 

le libre transport de ses vins et le revenu du grenier à sel 

de Montfort ; il lui restituait Chantocé , sous condition 

d*eD faire liommage ; du reste , se contentait de lui avoir 

fait sentir son autorité , et ne s'expliquait sur aucun autre 

de leurs diGTéreuds. 

Une autre affaire bien plus importante survint à ce mo- 
ment. Charles du Maine,. successeur du roi René au comté 
de Provence , mourut sans laisser d'enEajits, le 11 dé- 
cembre 1481. La veille il avait mandé ua notaire, et tout 
malade qu'il était, il avait dit fort distinctement qu'il in- 
stituait pour son héritier universel le roi Louis. « Lequel? 
<L demanda le notaire. — Le roi Louis de France, reprit le 
« mourant, et après lui monsieur le Dauphin. » Puis un 
moment après, il ajouta : « Et la couronne ^ n Le testa- 
ment fut écrit en conséquence, et le roi se trouva héritier 
du comté de Provence, ainsi que lui en avait répondu le 
sire Palamède de Eorbin , lors du voy^e de Lyon et de 
l'entrevue du roi et du roi René *. 

Le duc de Lorraine s'était, depuis la mort de ce der- 
nier , efforcé de s'assurer son héritage et de succéder au 
comte du Maine ; mais toutes précautions avaient été 
prises pour qu'il ne pût ni capter un testament, ni se faire 
ou parti en Provence. U avait été forcé de s'en éloigner 
précipitamment, comme on a vu; depuis ce moment, le 
bailli de Mâcon , et les autres officiers du roi exerçant 
une autorité dans les pays qui sont entre la Lorraine et la 

I Déposition de laeques Oodefroi , notaire. = ^ Histoire du roi René. 
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Provence, avaient ordre d'empêcher sévèrement tout sujet 
du duc René de se rendre en Provence. Ce qui valait 
mieux^ les habitants préféraient hautement d'être unis au 
royaume. Une si favorable disposition témoignait l'habi- 
leté de messire Palamède ; aussi, dès que le roi fut maître 
de la Provence, l'en nomma-t-il gouverneur avec un pou- 
voir tel qu*il n'en avait jamais confié à aucun de ses ser- 
viteurs, promettant sur parole de roi de confirmer tous lés 
actes de son gouvernement. De sorte que le roi lui disait 
en plaisantant : « Tu m'as fait comte, je te fais roi. d Pa- 
roles dont la maison de Forbin a fait sa glorieuse dévise ^ 

Le sire Palamède de Forbin répondit à cette grande 
confiance ; il gouverna la Provence à la satisfaction uni- 
verselle. Le parti lorrain tenta encore quelques efforts. 
François de Luxembourg , fils de monsieur de Fiennes et 
neveu du connétable de Saint-Pol, était le chef de ce 
parti. Il avait reçu du comte du Maine la vicomte de Mar- 
tigue, et habitait la Provence. Il parvint à exciter une sé- 
dition à Aix , et déjà il avait rassemblé une assez forte 
troupe aux cris de c< Vive Lorraine ! » Le sire de Forbia 
sortit sans plus attendre , et heurtant de porte en porte, 
pour se faire suivre des habitants , il criait de son côté : 
« Vive France 1 )> II était si bien voulu dans cetle ville et 
y avait tant de crédit, que le sire de Luxembourg se 
trouva bientôt presque seul et se sauva dans l'asile de 
régUse des Jacobins. Le sire de Forbin alla l'y chercher et 
s'assura de sa personne. En récompense de ce grand ser- 
vice , le roi lui donna la confiscation de la vicomte de 
Martigue. 

Une autre tentative du sire de Pontevez *, sénéchal de 

> Regem ego comitenif me cornes regem, — Histoire du roi René, s 
> Histoire de Lorraine. 
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Lorraioe, n'eut pas un meilleur succès. Il fut envoyé par 
le duc René à Gènes , pour y traiter avec Robert de San- 
Severiùo et Qbieto de Fiesc|ue« et les engager, moyennant 
de grandes promesses, à se jeter en Provence à la tète de ^ 
leurs bandes d'aventuriers italiens. Ils virent sans doute 
trop peu d'espoir de réussir , pour même essayer cette 
entreprise. 

Une telle conduite de la part du duc René ne pouvait le 
réconcilier avec le roi, qui n'en mit que plus de volonté à 
lui ôter le duché de Bar et à faire valoir les droits qç'41 
prétendait d'après le bail fait avec le roi René , et la ces- 
sion delà reine Marguerite d'Angleterre. Il continua donc 
à fortifier Bar et les villes dont il s'était saisi , et , sans 
vouloir soumettre le différend à l'arbitrage de L'empereur, 
comme le proposait le duc de Lorraine , il refusa tout 
autre arbitre que le pape. 

C'était de la sorte que, tout affaibli et détruit pj|r la ma- 
ladie çiu'était le roi , il n'oubliait et ne négligeait aucune 
de ses affaires. Ses volontés demeuraient fermes et en- 
tières comme par le passé , non-seulement en ce qpi tou- 
chait le royaume , mais même pour tout autre intérêt. Il 
avait, l'année précédente, confié la garde de son neveu le 
duc Philibert au sire de Luys; mais le comte de la 
Chambre s'était emparé du jeune prince , et voulait chas- 
ser du gouvernement l'évèque de Genève , que le roi y 
avait aussi placé. Ces querelles étaient si vives, que la 
guerre s'était allumée en Piémont. Le parti du comte de 
la Chambre étftit beaucoup plus fort, et Philippe comte de 
Bresse s^était rangé de son côté ^. Le roi lui fit secrète- 
meift savoir sa volonté , et envoya le sire de Comines à 

* 4481 , y. 8t. L*année commença le 7 aTril. a * Comines. — Guiohenos-. 
— Legrand. 
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Mftoon, avec des troupes, pour entrer en Biiesse, si 1( 
c<Miite ne Tt^nlait point le servir. Triât fut bientôt con- 
venu. Le sire de Bresse feignit de refoseroMissance an 
roi. Le sire de Comines continna i menaceret à fiiire^cs 
apprêts de guerre; Ces apparences rassurèrent le comte 
de la Chambre 1 il était pour lors à Turin avec le jeune 
duc , et croyait n'avoir à se méGer de nen , lorsqu'une 
nuit monsieur de Bresse entra chez Ini et le surprit dans 
son lit avec le prince. « Vous êtes prisonnier dn roi de 
i( France », lui dit^il. Le duc Philibert fut ensuite amené 
à Grenoble , et remis au sire de Comines et au marébhAl 
de Bourgogne , qui avaient ordre deiè conduire à LyoOt 
pour qu'il y attendit le roi. 

Le roi avait en effet: le projet d'y venir en revenant de 
son pèlerinage à Saint-Claude. Depuis cinq mois environ 
qu'il avait été voué à ce saint , il attendait que la' saison 
fût meilleure et ses forces un peu revenues , afin d'aeccsn- 
plir le vœu qu'on avait fait pour lui.' Jnisque-là il faisait, 
le mardi de chaque semaine , remettre trente^un écns snr 
l'antèl de Sainf-Claude. Il partit vers le milieu de mars, 
accompagné de huit cents lances, ce qui lui faisait un 
cortège d'environ six mille gens -de guerre. Il s'arrêta d'a- 
bord à ÂmbOise , où était le Dauphin son fils, qu'il n'avait 
jamais vu, ou du moins bien peu* ; il lui donna sa béné- 
diction et le confia au gouvernement de son gendre Pierre 
de Bourbon , sire de Beaujeu , disant à Tenfant de faire ce 
que ce prince lui ordonnerait , et de lui obéir tout ainsi 
que si lui-même commandait. Le sire de Beaujeu fut en 
même temps créé lieutenant général du royaume pour le 
temps de ce Voy a ge . 

» De troy. 
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D'Ambone , le roi aHa àNotr^D&tne de Cliéirl , on il fit 
de grandes dénotions et de riches offrandes. Comme il 
sortait de l'église , après avoir été longtemps à genûnx et 
en prières, un pauvre clerc; nommé Gnf ll&ume de Culant, 
se jeta à ses pieds pour implorer sa miséricorde. Il devait 
quinze cents livres à un dur créancier , qui Tavait tenu 
douze mois en prison et allait encore Ty faite enfermer, 
a Tu as bien pris ton temps, lui dit'lerbi ; puisque je viens 
a de prier Dieu d'avoir pitié de moi, il fhutdonc que j'aie 
9 pitié de toi. » Et il paya sa dette. 

Le roi , continuant sa route à petites journées , traversa 
la Bourgogne ; tout allait assez bien en^ cette province- et 
daBB la Comté. Le sire de Tovriotigeon avait fait quelque» 
teatatives pour y exciter encore des rébeHiM9 , mais elle» 
avaient eu peu de suite. L'année précédente ^ quelque» 
jours avaat que ie roi eût sa première attaque Hi Avait 
perdu le sire Charles d'Amboisequi, parse sagesse et^son 
hal^iMé, lui avait gagné ce pay^ et qtïi le gouvernait si 
sagement. C*était à Tours qu'il était mort ; car il étaH alôf » 
revenu près du roi , et avait auprès de lui -autant de crédit 
qu'on en pouvait avoir. Il le regretta beaucoupet fil faire 
de solennelles prières pour le repos de son ème^ 

Il y avait en Flandre ude telle Haine contre ce sire 
d'Amboise qui avait conquis la Bourgogne , au moment 
oà le conseil du duc Maximilîên croyait les affaires du- roi 
désespérées en ce pays , qu'on débita sur sa mort- une -stn*' 
gulière fable. On assurait qu'il avait refusé tous les secours 
de la médecine et même de la religion , et qu'il était mort 
dans d'horribles souffrances. Toutefois , disait-on, le roi v 
ayant donné l'ordre de l'ensevelit* en quelque chapelle; 
tandis que le prêtre se disposait à célébrer la messe, le 
diable était apparu pour lui dire que le favorrdu roi était 
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déjà dans Tenfer, tant en corps qu'en ftme. On avait pour 
lors ouvert le cercueil , et à la grande épouvante de toute 
la cour, il s'était trouvé entièrement vide. 

Le roi avait donné pour successeur au sire d'Âmboise le 
sire de Baudricourt , qui fut depuis maréchal de France, 
n se comporta avec dduceur, et continua à apaiser par 
sa sagesse , plus encore que par les armes , ce qui restait 
de rébellion dans le duché et dans la Comté. Les États des 
deux provinces avaient été assemblés par ordre du roi , et 
Jean et Louis d'Amboise, évêques de Maillezais et d'Albi, 
avaient été nommés lieutenants du roi pour recevoir leurs 
griefs. Les demande^ qu'ils insérèrent sur leurs cahiers 
avaient été prises en grande considération ; la plupart 
avaient été accordées , et pour les autres , de bonnes pro- 
messes avaieat été faites. 

, Le voyage du roi contribua à lui gagner encore ces 
deux provinces ; il fit accueil à la noblesse et aux gens des 
villes. En passant à Beanne , on lui fit voir un bel hôpital 
qui avait été fondé par le chancelier Raulin : a Ah I dit-il , 
a c'était chose raisonnable qu'ayant fait tant de pauvres 
tt durant sa vie, il leur bâtît une maison après sa mort^ » 
En efl*et , le chancelier Raulin , qui avait été un très*- 
habîle conseiller, et à qui le duc Philippe-le-Bon avait 
accordé tant de confiance , avait , comme on a vu , laissé 
un immense héritage et la renommée d'un homme plein 
d'avidité. 

I^ roi arriva le 20 avril à Saint-Claude, et y passa 
quatre jours; sa première offrande fut de quinze cents 
écus d'or , et une autre de quatre cent soixante-cinq. Il 
fonda une grand'messe pour tous les jours , et donna à 

** ComineB : Méltnges hbloriques. 
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Tabbaye pour cette fondation une rente de deux mille 
livres , qui comprenait diverses seigneuries en Dauphiné , 
les gabelles de Briançon , le notariat du Yalentinois , le 
péage de Montélimart, et en outre deux mille livres à 
prendre sur les revenus du Dauphiné ; il accorda des let- 
tres de naturalité à tous les sujets de cette abbaye ; rien 
ne semblait devoir l'arrêter dans ses munificences. 

Le jour même où il avait quitté Saint-^Claude , en arri- 
vant à Arban , il apprit que son neveu, le duc Philibert , 
était mort la veille à Lyon , à la suite d'une chasse qui 
l'avait excédé de fatigue. Le roi rççut cette nouvelle avec 
chagrin ; il écrivit au comte de Dunois et au chancelier de 
faire célébrer ses obsèques et transporter son corps à 
l'abbaye de Hautecombe, sur le lac du Bourget, où étaient 
ensevelis ses ancêtres. Ensuite , au lieu de continuer sa 
route vers Lyon, il passa par Louhans, Tournus et Mâcon ; 
puis il s'arrêta au château de Beaujeu. 

Là , il apprit la nouvelle d'une mort qui faisait un bie» 
plus grand changement dans ses affaires. 



¥111. 
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^lle n'avait nulle volonté , vivait en grande amitié conju- 
gale avec son mari«^ et n'était connue que par sa douceur ; 
-mais on Faimait par opposition au duc Maximilien^ en qui 
les villes de Flandre avaient mis tant d'espérance, et qui 
leur était chaque jour devenu moins agréable. Ce prince 
était léger, insouciant, songeait plus à la chasse et aux 
festins qu'aux intérêts du pays, vivait uniquement avec 
•des nobles et des courtisans. Il dépensait beaucoup,- et 
c'était l'argent des impôts , car il n'en faisait jamais venir 
d'Allemagne, tant son père était avare. Ainsi il en était 
toujours aux expédients, et empruntait à ces gros mar- 
chands de Bruges et des autres villes, ce qui leur donnait 
peu de respect pour lui. 

En outre, cette grande protection qu'on avait cru trou- 
ver en le prenant pour souverain avait été un complet 
mécompte. L'empereur, n'ayant nulle autorité et nuUe 
renommée en Allemagne, n'avait donné à son fils ni 
recours ni alliés. Il s'était borné à quelques ambassades 
■dont le roi de France avait pris peu de souci. L'Angleterre 
2)rométtait davantage, mais on ne pouvait la faire déclarer. 
Le duc de Bretagne était un allié qui avait besoin d'aide 
plutôt que d'en pouvoir donner. La Frise, la Hollande et 
la Zélande étaient en proie à de sanglantes discordes. La 
Gueldre ne se soumettait pas. Les gens d'Utrecht étaient 
en pleine révolte contre leur évêque ; ils avaient appelé 
comme capitaine de leur ville Engelbert de Clèves, frère 
du duc Jean ; c'était sous ses ordres qu'étaient réunies 
toutes les forces du parti des Hoecks, de sorte qu'il s'était 
allumé dans ce pays une terrible guerre ; elle était pres^ 
que devenue la principale affaire du duc Maximilien ;. tes 
Kabelljauws le contraignaient à y employer ses meiH!eur& 
capitaines et une grande partie de ses troupes. 
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Pendant ce temps les frontières de Flandre demeuraient 
dégarnies du côté de la France. La trêve ne les garaqtis- 
sait guère, tant elle était mal observée de* part et d'antre. 
Encore récemment, au mois de janvier, la ville ^e Bohaing 
avait été surprise par les Français, qui, ne la pouvant 
garder, y avaient mis le feu. D'ailleurs il commençait è 
y avoir des bandes d'aventuriers qui, se disant, selon 
l'occasion, Français ou Bourguignons, ravageaient le pays 
et tenaient les habitants dans Teffroi. Le commerce * des^ 
villes avait cessé, et les riches fabriques de draps qui enri- 
chissaient la Flandre étaient en chômage. 

Les sujets du duc Maximilien, après avoir tant Yonlub' 
guerre, voulaient donc la paix à tout prix ; d'ailleurs tè» 
Gantois n'avaient jamais aimé aucun de leurs seigneurs- 
et ne pouvaient vivre en bonne intelligence avec eux» 
Celui qui régnait leur déplaisait toujours, et leur affectioû 
se portait , soit avec regret vers celui qui n'était pInSv 
soit avec espérance vers celui qui devait régner. Ils tenaient 
que le duc Maximilien n'était pas leur souverain, mail 
seulement le mari de leur souveraine; et, réclamant 
comme un privilège ce qui s'était en effet pratiqué souvent, 
ils voulaient qu'on nourrit et qu'on élevât dans leur ville 
les enfants de madame Marie et du duc Maximilien. Ils en 
avaient eu déjà trois : Philippe, hé en 1 iih78 ; Marguerite, 
née en 1480; François, né au mois de novembre 1&8I, 
qui était mort peu après sa naissance. Les deux autres 
étaient aux mains des Gantois. 

La duchesse Marie , après s'être relevée de sa troisième 
couche, avait fait avec son mari un voyage en Hainautt. 
Elle avait été reçue en grande solennité. De lèt à Yalen^^ 

> 1481 , Y. bi. L*anDée commença le 7 avril, es * Amelgard. 
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tiennes, où-Ies Français étaient venus se montrer durant 
son séjour; de sorte qu'elle avait pu voir de ses yeux les 
flammes qu'ils avaient allumées dans les campagnes. Puis 
elle avait quitté ce triste pays de guerre et de ravages, et 
■elle était revenue avec toute sa cour dans la riche ville de 
Bruges. Dans les commencements de février, elle voulut 
un jour se donner le divertissement de la chasse à Toiseau, 
et sortit avec sa suite pour voler au héron. Pendant 
qu'elle suivait la chasse, sa haquenée voulut passer par- 
dessus un tronc d'arbre abattu ; les sangles se rompirent, 
la selle tourna, et madame Marie tomba avec rudesse sur 
ce bois. On la rapporta blessée dangereusement; mais on 
ne croyait pas que sa vie fût en péril. Pour ne pas inquié- 
ter son mari, ou par pudeur, dit-on, elle ne laissa pas les 
médecins panser la profonde blessure qu'elle s'était faite. 
Le mal s'envenima ; la Duchesse devint de plus en plus 
malade, et trois semaines depuis sa chute elle mourut, 
le 27 mars 1482, à l'âge de vingt-cinq ans, après une vie 
si courte et agitée par tant de malheurs que ne méritaient 
point sa douceur et son innocence. 

Ce fut cette nouvelle qui arriva au roi pendant son 
voyage et lorsqu'il était au château de Beaujeu. On ne 
pouvait rien lui apprendre de plus heureux, et 11 sembla 
reprendre ses forces pour sentir une si grande joie. Ce qui 
l'augmentait encore, c'est que les deux enfants étaient au 
pouvoir des Gantois, et le roi vit tout aussitôt quel proflt 
il allait tirer de la pauvre situation où se trouvait le duc 
Maximilien. 

Déjà il était en grande intelligence avec les Flamands. 
Monsieur d'Esquerdes, maître Olivier, et plus particuliè- 
rement encore Guillaume de Cluni, l'ancien protonotaire, 
qui avait été si longtemps conseiller du duc de Bour- 
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gogne, et que le roi avait fait évoque de Poitiers, condui- 
saient ses secrètes pratiques. Un nommé Hermann Wlies- 
tedte ' faisait souvent ie voyage de Gand , et portait pa- 
role aux principaux bourgeois et chefs du peuple de la 
part du roi. Ceux qui le servaient le mieux étaient un 
nommé Guillaume Rym, premier conseiller de la ville, et 
Gopenole, syndic des chaussetiers. Tous deux étaient 
habiles, avaient grand crédit sur les gens de la commune, 
étaient de mauvais vouloir envers leur seigneur, et avaient 
accepté des pensions du roi. 

Dès le premier moment, les partisans du roi lui firent 
dire de se hâter et de profiter de Toccasion avant qu'elle 
échappât. Le peuple , disaient-ils , désirait ardenunent la 
paix, et trouverait bon tout accommodement qui pourrait 
la procnrer ; il fallait proposer le mariage du Dauphin avec 
la jeune princesse Marguerite, et les Gantois y consenti- 
raient volontiers. À^utrement , les Flamands se tourne- 
raient du cdté de TAngleterre , et alors n'épargneraient 
nul effort pour faire avec les Anglais une terrible guerre 
au royaume de France; déjà même arrivaient des envoyés 
d'Angleterre pour pratiquer une alliance. 

Le roi fit partir au plus vite Hermann Wliestedte. Par 
malheur, lorsqu'il passait à Gravelines, le sire de Sainte- 
Aldegonde, qui y commandait et devant qui il fut amené,, 
n'étant point content de ses réponses, le fit mettre à la tor- 
ture; Wliestedte se montra ferme et courageux. Il ne 
confessa rien, et il lui fut permis dé continuer son chemin. 
Il arriva à Gand au commencement de juin. 

Déjà tout allait au mieux pour le roi. Les États de 
Flandre, assemblés le 2 mai', avaient refusé au duc Maxi- 

' l^egraiid. — Comineg = * Barlandus: Annales BrabantiU 
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as#i|j(&ttiÀ.daftdiireBicondiUonsv.iuir>kiipo^ UB'€omeii 
deilpteUe.^t le trûtant de tous pointS'Sans^ n^l respect, 
commet un tpriqce jucapable de se comporter ratsonit»- 
blemeut. 

■Lts États, de Brabant allaient prendre une résoltiiion 
paiMÛile, lorsque le duc Maximiiien fit prendre et mettre à 
moritcyaelques^uns des'bûiirgeois les plus considérables 
quiilut étaient contraires. Cette violence, que lui avaient 
coafieillée les jeunes serviteurs de sa cour ^ acheva de le 
perdce dans l'esprit des peuples, Leshommes que, contre 
toutes justice, il condamna, étaient aimés, passaient pour 
sages et amis du pays. £n outre , ils étaient fort riches, 
et 4*0D vit biei> que c'était surtout pour avoir leur confis- 
cation; car rien n'égalait le désordre et la rapacité de ce 
prince et des seigneurs qui l'entouraient. Les troupes 
n'étaient pas même payées de leur solde ; aussi wvaient- 
elles sur le pays et n'avaient-*elles aucune discipline. 

Malgré ces actes.de tyrannie, les États du Brabant lie 
s'effrayèrent pas et ne reconnurent point au Duc le droit 
d'être tuteur de ses enfants. lis lui accordèrent la tutelle, 
mai» de leur propre autorité, se réservant de la lui retirer 
s'il ne s'en acquittait pas sagement. 

Le roi, après quelques jours passés àBeaujeo, s'était 
rendu à Lyon. Il y avait fait venir Charles de Savoie^ frère 
et légitime héritier du duc Philibert ;« ce jâUDe^prince^^avec 
son.jeune frère Jean-Louis, était retenu en Franoe^>depuis 
plusieurs années, et le roi l'avait donné en garde au^comte 
de Duoois. Il arriva de Château ftegnault, où était son 
séjour accoutumé, et fut reconnu duc de> Savoie. Le roi 
SOA oncle se déclara ^on tuteur^ et nomma ^pour gouver- 
neorif de ses états Jean-Louis'de Savoicévêque de Genève. 
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deîFlandre , il se passa aloFâHcme aveotufeiqui BOi^seule- 
mesit'y répandit le trouble et beffroi v • mais iospirti^iine 
horreur universelle dans la chfétientét. Il y: avait déjà 
quelques années que Guillimnié d*Aremberg , surnonuBé 
le 4iai»g(ier des ArdeiMieSi*e:i!Qrçait un. grand pouvoir chez 
Louis de BouEbon, évoque de Liège. Il s*iiiitait fait nfimaier 
gouverneur ou mainbourg duipays; sous ce titre, etàbu- 
sant de la faiblesse du prélat, il commettait mille exeôs 
et continuait le métier de: brigand qu'il avait fait tout» sa 
vie. Le roi avait eu plus d'une Jfois^à réprimer, les ravages 
du Sanglier des Ardennes, lorsqu'il fiwait des courses 
sur les terres du royaume; mais coitime il promettait 
depuis quelque temps de faciliter un libre passage aux 
Français pour aller attaquer Je comté de Namur^itétait 
secrètement favorisé. .D'ailleurs le toi , qul.eroyait avoir 
à se plaindre de l'évêque de Liège, et qui n'avait pu janfiai» 
le faire déclarer contre le duc Maximilien, n'était pas fâché 
de le voir ainsi opprimé Guillaume d'Aremberg, bienvenu 
des Liégeois qui n'aimaient point leur évèque et luiitn- 
putaient leurs anciens malheurs, protégé du roi de Frartce^ 
redouté de tous par sa violence , était donc le maître du 
pays beaucoup plus que Louis de Bourbon. Il s'était fait 
dominer par le chapitre la riche seigneurie de Franche- 
mont. Il disposait de. tout, ôtait.ou donnait les offices à 
5on gré, tandis que l'évêque vivait abandonné et. méprisé. 
LeS'Choses en vinrent au point qu!un jour le Sanglier 
des Ardennes tua de sa; main un nommé Richard, seoré-^ 
taire et garde du sceau de l'évéché. A ce dernier coup ^ 
révoque, las de tant d'outrages, prit courage, et, de coe- 
cert avec les États du pays de Liège, bannit ce cruel maiii- 

' Molinel. -^ Amclgard. 
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boarg^GuiUaumed'ArfimhiecgAUa se réfugier .eoEraaoei et 
fitrC^érer juins que jamais au jroide.lni'Uvrer latinyS'4e 
Liège* si Ton voulait Taider à y entcer. Le roi.ufifouvait 
faire un public accueil, ni recoouattre, pour sou allié. uo 
semblable chef de routiers ; cependant iUui. fit remettrerde 
l'argent', et le laissa faire librement sespréjpiaraUfSidan» 
le royaume. Le Sanglier des Ardennes vint à Paris , y 
enrôla les mauvais sujets,. les larron&, les gens sans état, 
les vagabonds qui avaient jadis été dans les. armées, et^eo 
forma une bande d'environ trois mille honames. On lui 
pennit même de prendre quelques gens de guerre* IL fit 
haA)iller tout son monde en robes rouges , avec une hure 
de sanglier brodée sur la manche, et s'achemina vers le 
pays de Liège. 

L'évoque était à Huy ; dès qulil fut averti de cette ter- 
rible approche, il revint à Liège pour tenter de se défendre. 
Sa suite était peu nombreuse et formée de quelques. nobles 
seulement , car il n'était point aimé, des communes. Dès 
le lendemain, il manda dans son palais les syndics, et leur 
ordonna de lever les bannières de leurs métiers ; mais il 
y avait, sinon mauvaise volonté, du moins grande indiffé-- 
rence à prendre la défense du prince. Tout bon qu'il était, 
il avait attiré les plus horribles mau)( sur. son peuple; plua 
d'une fois il avait appelé les armes des Bourguignons» et 
son pouvo r n'avait été rétabli que par la ruine de la vîUe 
et le massacre des habitant^. Déjà Pierre Rioussiaer,. maire 
de Liège, etXhierri Pavillon, échevin, étaient ^lés avec 
d'autres rejoindre le Sanglier des Ardennes, et s^avan- 
çaient avec sa troupe. Les syndics promirent pourtant à 
l'èvêque de lui obéir. 

«. De Troy. — MolineU 
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Pour lors il s'arma , et commanda qu'on lui amenât son 
cheval dans la cour de l'évèché. Quand il voulut mettre le 
pied à rétrier , l'animal , qui d'ordinaire était doux et 
tranquille , se cabra comme s'il n'eût pas voulu se laisser 
monter. Cependant l'évèque persista dans son dessein , 
et sortit de son palais accompagné de quelques cavaliers , 
faisant porter devant lui la bannière de Saint-Lambert. 

Les bourgeois ne s'étaient assemblés qu'en petit nombre; 
et semblaient marcher à regret. A chaque moment on en 
voyait quitter la troupe et rentrer chez eux. L'évèque 
était presque seul quand il passa la porte de la ville. Il 
continuait pourtant à marcher devant lui , incertain , con- 
sterné , et ne pouvant rien résoudre. c( Où me mène-' 
t-pn ? » disait-il. Il passa devant le couvent des chartreux, 
et leur fit dire de prier pour lui. Toujours avançant, il vit 
bientôt paraître quatre cavaliers de la bande ennemie , et 
à rinstant arriva sur lui , tout en fureur , Guillaume 
d'Aremberg lui-même. On se trouvait pour lors <lans un 
chemin étroit ; l'évèque avait la tète désarmée ; un des 
serviteurs qui l'accompagnaient portait son casque. « Louis 
(T de Bourbon » , cria le Sanglier des Ardennes , c( je me 
ce suis offert et mis en peine pour être un de vos gens , et 
(( vous n'avez pas voulu me recevoir. Aujourd'hui je vous 
a trouve. » Bientôt il lui porta un coup dans la gorge. Le 
pauvre évoque demanda humblement la vie ; le sire 
d'Aremberg était né son vassal ; il le lui rappela , disant 
que toujours il l'avait traité avec faveur et comblé de 
biens ; qu'ils s'étaient promis foi et amitié ; qu'il était le 
parrain d'un de ses enfants. Il lui offrit de le recevoir en 
grâce , de lui rendre tout le pouvoir qu'il avait , ou même 
un plus grand. Rien ne put apaiser la rage sanguinaire du 
Sanglier ; il redoubla ses coups , de sa hache lui fendit la 
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tète et l'abattit devant lui. Non content da TaToir ainsi 
massacré , il fit traîner son corps jusque sor la place de 
Saint-Lambert, où il demeura exposé et dépouillé ; puis 
on le jeta dans la Meuse , en défendant que la sépulture 
lui fût donnée. 

Cela fait , Guillaume d'Aremberg entra dans la ville , fit 
mettre à mort quelques-uns des serviteurs et du peu d'amis 
qu'avait ce malheureux évéque, et livra leurs maisons 
au pillage de ses gens. Puis il assembla les chanoines ^ 
leur ordonna d'élire pour évêque Jean de la Harck son 
fils , qu'il avait amené avec lui , signifiant que le chapitre 
resterait enfermé jusqu'à ce que cette élection fût faite. 
Il les contraignit encore d'engager aux banquiers floren- 
tins établis à Cologne les revenus de l'évêché pour pin- 
ceurs années, afin, disait-il, de pouvoir acheter en cour 
de Rome la confirmation de l'élection de son fils. Son 
pouvoir ainsi établi dans la ville , il permit pourtant aux 
cordeliers de chercher le corps de Louis de Bourbon , et 
de l'ensevelir ; ensuite il envoya sommer tout le pays de 
Uége de reconnaître son autorité. 

Sans parler même de l'épouvante que répandit un si 
grand crime dans tous les pays voisins, et de la pitié 
qu'inspirait le meurtre d'un évéque cousin du roi de 
France , oncle du duc d'Autriche , et aussi grand dans la 
noblesse que dans l'Église , il était pressant de pourvoir 
à la sûreté du comté de Namur et du duché de Brabant ^ . 
On voyait de quoi était capable Guillaume d'Aremberg. 
Déjà il promettait son appui aux gens d'Utrecht ; le duc 
de Clèves lui offrait son alliance et son secours. Il avait 
avec lui Jean de Neufchâtel et quelques gentilshommes 

' Amelgard. '^ Molinet 



1f6 llfSTRUCTKnfS- DU SOI 

cte'Franoe. Le roi (é favorisait. Il htoportait dbnc de ne 
pas itri laisser le temps de s^affbmrir; c'était le seul mojâi 
de sauver de9 piûseniéls ravages les états du duc Mau- 
milien. 

La noblesse de Brabant et du comté de Nainur s'êM- 
«embia promfrtetnent pourchasser Guitteume d' AYemberg. 
C'était le 30 août qu'avait péri lé malheureux évAfjfttè. 
Trois jours après , les Brabançons étaient déjà entrés Aliis 
le pays de Liège. Demomcnt^n moment, arrivèrent ceux 
'qui étaient plus éloignés des frontières, et lès plus vaft- 
lanl» capitaines et serviteurs du duc Maximilien : le c6mte 
de Romont, le comte de Nassau, le sire de Breda et 
d'autres. Cette armée trouva d'abord peu de résistancj^ , 
s'empara de Saint'Tron , d'Hasselt, deTongres; mais. le 
siège de Liège n'était pas une entreprise facile, et cette 
^erre ne pouvait être terminée promptemeiït. 

Les forces du duc Maximilien se trouvant ainsi tontBS 
empiteyées-, soit contre le Sanglier des Ardenhes , soît 
' contre la ville- d'Utrecht, le roi pouvait de plus en plus 
prendre ses avantages pour traiter. Maïs en même tenips 
sa santé allai! s'affaiblissant. Une nouvelle rechute l'aver- 
tissant encore une fois que sa fin pourrait bien être piro- 
chaine, il voulut voir son fils pour lui donner ses der- 
nières instructions , et régler pour le mieux son avène- 
ment à la couronne. 

Jusqu'alors il avait fort négligé le Dauphin , jamais il ne 
le voyait. On ne l'anienait point au Plessis, et le roi 
n'allait point à' Amboise ^ Chacun disait que cet enfant 
lui faisait ressentir plus de crainte que d'affection ; il se 
^souvenait que lui-même , dans sa jeunesse , avait été mis 

* domines. — îfeyssel. — De Troy. 
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& larlàle^dela foction de la^ ftagiierie «onkre son pèce^ II 
voyait que dans tou»k6 desseios qtt'oo formait contre lai, 
il était toujours que&tioorde gouveniifr«Mi nom idu Dau- 
phin^. De sorta qu'on lusaii de grandes précautionsv soit 
pour iquïL'fie fâtrpas enlevé-^ 8oit:pour qu'il ne fût point 
parié'de lui« Il était noirrt et ékvé à-Amèoise parmi les 
femmes, sans avoir «utomr de lui ni précepteurs- ni domes- 
tkpies qui eussent? quelque importance. Il était défendu 
d'aller le visiter à Amboise^ et le roi entrait même en 
seiq^çott et se montrait' mécontent lorsqu'ils sa vatt que 
qmlque seigneur «vatt pvi» route par 1» 'Ville d' Amboiie. 

Un jour il écrivit en ces terme» au chancelier : « Maître 
a Pierre, je ne ^is si Jeani Lallemand n^a point d*accoin- 
flanoe avec mon Qls -, et pour ce que.j'^n ai un doute , je 
« liie suis avisé que vous ne lui bailliez rien. » * 

Une autre fois le sire du Bouchage, qui était un des 
plus avant dans la confiance- du roi, prit sur lui d'aller 
rendre ses devoirs à i'enfant. Pour le divertir un peu^- il 
l'amena dans les champs, mais non loin du château, et 
fit prendre quelques perdreaux devant lui dans une chasse 
au. vol. Dès que le roi en fut instruit, il entra en grande 
colère , et personne ne songea plus à risquer une pareille 
chose* La chose était^u point que Ton se demandait par- 
fois parmi le vulgaire si le Dauphin était mort ou vivant. 
D'autres disaient que le roi avait cru à propos de sup- 
poser un héritier à la couronne , pour arrêter l'ambition 
des'<princes ; mais que, l'enfant ne lui étant rien , il ne 
ressentait pour lui nulle tendresse. 

Cet enfant, vivant ainsi seul et enfermé, n'avait rien 
qui pût lui élever le cœur, ni lui donner goôt à devenir 
docte et sage. Le roi ne s'en mettait guère en peine et ne 
lui fit pas même enseigner le latin : « Je ne veux point 
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ce qu'il en sache d'aatres paroles, disait-il en plaisantant, 
a sinon : qui nescit dissimulare , nescit regnare; e*est tout 
« ce qu'il faut de iatin à un prince. » 

II est vrai que le Dauphin était de faible santé et ftat 
souvent malade, quelquefois même dangereusement; 
pour lors le toi s'en montrait fort inquiet etpaterncdle- 
ment occupé ' ; il envoyait, sans cesse savoir de ses nou- 
velles , et n'oubliait rien pour qu'il fût bien soigné et 
entouré de médecins habiles. 

Maintenant qu'il voyait en son fils son prochain succes- 
seur, il commença à se comporter avec lui d'une au^ 
sorte. Il fit composer sous ses yeux , par de bons et 
notables hommes , non point seulement doctes , mais 
propres à la garde , défense et gouvernement du royaoïne, 
un petit volume qu'il appela le Rosier des guerres. C'était 
un recueil des plus pieuses , des plus sages , des plus 
nobles maximes , tant sur la façon de se bien conduire 
selon la loi de Dieu et la justice , que sur l'art de gou- 
verner , de rendre les peuples heureux ; sur la politique « 
particulièrement sur la science de la guerre , sur les qua- 
lités qu'il y faut apporter , le choix des chefs , la disci- 
pline des soldats , les discours qu'on leur doit tenir, enfin, 
toute la conduite d'une armée. Uien n'est plus digne d'un 
loyal et vertueux prince que ce livre , et l'on n'y trouve 
nulle trace de ce que le roi Louis XI pratiquait dans les 
affaires ou disait dans ses discours familiers. Voulant lais- 
ser à son fils et aux temps à venir un témoignage solennel 
de ses pensées , il lui sembla que si la ruse et la violence 
convenaient par moments au bien des affaires , la justice 
est de tous les temps ; que le mal peut se pratiquer, mais 

* Lettre du sire de Baoveauv 



AU DAUPHIN (m^). 1S9 

qu*on ne saurait poartant se résoudre à renseigner , et 
que si , par forme de plaisanterie , en devisant selon Toc- 
casion de chaque jour , il avait pu montrer peu de souci 
des plus saintes maximes, du moins elles devaient trouver 
place nécessaire dans le beau langage d*un livre. 

Ce livre devait être comme une préface ou préparation 
aus chroniques de France, qu'il fit aussi écrire pour son 
fils ; a car, y est-il dit, la recordation des choses passées 
est moult profitable , tant pour se consoler , conseiller et 
conforter contre les adversités , que pour esquiver les 
inconvénients auxquels les autres ont trébuché , et pour 
s^animer et s'efforcer à bien faire comme les meilleurs... 
C'est aussi un grand plaisir et passe-temps de réciter les 
choses passées ; comment , de quelle manière et en quel 
temps sont advenues les pertes , conquêtes ou réductions 
de pays. » 

Avec un tel goût pour Thistoire , qui lui semblait la 
plus profitable et la plus récréative des sciences , le roi ne 
pouvait manquer à ce qui avait été constamment pratiqué 
par ses prédécesseurs; il avait veillé à ce que les chro- 
niques tenues à Saint -Denis fussent continuées. Jean 
Castel , religieux de cette abbaye et abbé de Saint-Maur, 
avait été longtemps chargé de cet office, moyennant deux 
cents francs de pension. Lorsqu'il était mort, en 14.79 , ce 
qu'il avait écrit fut déposé à Saint-Denis dans un coffre à 
deux clefs. Le roi voulut en avoir connaissance , et com- 
manda à Mathieu de Nanterre , président au Parlement , à 
Jacques Louet, garde du trésor des chartes , et à Tabbé 
de Saint-Denis de lui envoyer tout ce qui concernait les 
chroniques du royaume. C'est ainsi qu'en se raillant sou- 
vent des docteurs et leur préférant les gens qui connais- 
saient les affaires du monde; aimant aussi bien mieux 

rni. 9 



130 INSTRUCTIONS DU ROI 

converser d'une façon vulgaire et facile' , qu'entendre oa 
faire de beaux discours , le roi Louis XI n'oubliait cepen* 
dant pas les sciences et les lettres , et il voulut , mais un 
peu tard , les faire servir à l'éducation de son fils. 

Ce n'était pas seulement des instructions de cette sorte 
qu'il pensa à lui laisser. Il désira lui faire connaître solen- 
nellement ses intentions sur la façon dont il croyait que 
le royaume de France devait être gouverné après sa mort, 
et donner aux conseils de son expérience une sorte d'au- 
torité qui lui pût survivre. En conséquence, il se rendit 
le 21 septembre à Amboise, et là, en présence de plu- 
sieurs des princes du sang , d'autres grands personnages 
et des gens de son conseil , il fit venir son fils , et lui tmt 
un fort long discours. 

Il parla d'abord de la fragilité des choses humaines^ et 
de leur brièveté ; puis de la grâce que Dieu lui avait faite 
de le choisir pour chef et gouverneur de la plus notable 
nation de la terre , où tant de rois ses prédécesseurs s'é- 
taient montrés si grands , si vertueux et si vaillants , qu'ils 
avaient gagné le nom de très-chrétiens , en mettant et 
réduisant à la bonne foi catholique plusieurs grands pays 
et diverses nations habitées par les infidèles , en extirpant 
les hérésies et entretenant le saint-siége apostolique et la 
sainte église de Dieu en leurs droits, libertés et fran- 
chises ; tellement qu'il y en avait un certain nombre tenu 
pour saints. 

Ensuite il dit que, grâce à Dieu et à l'intercession de la 
sainte Vierge , il avait défendu et gouverné son royaume 
si bien , qu'il l'avait augmenté de toutes parts par sa 
grande sollicitude et diligence , et aussi avec l'aide de ses 
bons et loyaux officiers , serviteurs et sujets. 

* Amelgard. 
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c( Cependant , dit-il , tantôt après notre avènement à la 
couronne, les princes et seigneurs de notre sang et autres 
grands seigneurs ont conspiré contre nous et la chose 
publique de notre royaume , tellement que , par le moyen 
de ces pratiques et trahisons , de si grandes guerres et 
divisions ont pris source , qu'il en est advenu merveilleuse 
effusion de' sang humain, destruction du pays, désolation 
du peuple , qui ont duré depuis notre avènement jusqu'à 
présent , qui ne sont point encore toutes éteintes , et qui , 
après la fin de nos jours , pourraient recommencer et 
longuement durer, si l'on n'y donnait pas bonne pro- 
vision. 

« C'est pourquoi nous avons eu égard à ces choses : 
nous avons aussi considéré l'âge où nous sommes , la 
maladie qui nous est survenue, pour laquelle nous sommes 
allé en très-grande dévotion voir et visiter le glorieux 
corps de ce grand ami de Dieu , monsieur saint Claude , 
ce qui nous a grandement soulagé, et ce qui nous a, avec 
l'aide de notre Créateur, de sa sainte Mère et dudit saint , 
fait revenir de ce voyage en bonne prospérité et santé. 
Alors nous avons conclu et résolu de venir vous voir, 
vous, notre très-cher fils Charles, Dauphin de Viennois, 
et de vous raconter plusieurs belles et notables choses 
pour l'édification de votre vie, vos bonnes mœurs, le 
gouvernement et la conduite de la couronne de France , 
s'il plaît à Dieu qu'elle vous advienne après nous, ainsi 
que nous le souhaitons , car c'est votre véritable héritage, 
et vous le devez entretenir et gouverner à votre honneur 
et louange , au profit et utilité des sujets et de la chose 
publique de votre royaume. » 

Il lui recommanda d'abord de se conduire par les con- 
seils de ses parents,ydes seigneurs de son sang, des autres 
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grands seigneurs, barons, chevaliers, capitaines, et aiitre8^'\ 
gens sages , notables et de bon conseil , de ceux surtout. . 
qui lui avaient été bons et loyaux serviteurs. ..^ 

Il lui ordonna et enjoignit expressément de maiotenfiri 
dans leurs charges et offices les princes du sang, les aatrei; 
barons, seigneurs, gouverneurs, chevaliers, écuyerii^j" 
capitaines, chefs de .guerre, tous autres ayant-charge oU;; 
conduite de gens, villes, places ou forteresses; et ausa ^ 
les officiers ayant office tant de judicature qu'autres « sans 
changer, destituer ni désappointer aucun d'eux, sinon 
qu'ils fussent trouvés être autrement que bons et loyaox*,; 
et après que la chose serait bien et dûment prouvée e^, 
déclarée par justice , ainsi que cela devait être. .. "' 

Et sur cela il allégua son propre exemple* : « Car, dit-il,. ■ 
(( quand le roi Charles , mon père , alla à Dieu et que je^' 
« vins à la couronne , je désappointai plusieurs des bons . 
c( et notables chevaliers du royaume qui l'avaient servi et; 
<( aidé à conquérir la Normandie et la Guyenne , à chasser 
c( les Anglais du royaume , à établir paix et bon ordre. 
(( Mal me prit de ces mutations d'offices ; j'en eus |a 
« guerre du bien public , qui pensa tout perdre , et a pro- 
c( duit tant de dommages et de destructions qui durent 
« encore. Si vous faisiez le semblable , il pourrait vous 
« arriver semblablement et môme pis. Ainsi, aimez sur 
c( toutes choses le bien , l'honneur et l'augmentation dn 
or royaume : ayez-y bien égard , et ne faites rien qui y 
<( soit contraire , quel que soit le cas advenant. » 

Le roi demanda alors à son fils ce que lui en semblait , 
et s'il avait ferme propos et bonne intention d'accomplir 
tout ce qu'il venait de lui dire. L'çnfant répondit qu'il se 

' Gomines. 
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conformerait de bon cœur et selon son pouvoir aux ensei- 
gnements que son père venait de lui donner. 

Pour plus de solennité , le roi lui ordonna de se retirer 
en une autre chambre avec les principaux seigneurs et 
conseillers , pour parler avec eux de tout ce qui venait de 
se dire, et bien aviser s*il voudriait obéir aux injonctions 
qui lui étaient faites . 

Cette formalité remplie , le Dauphin rentra et dit à 
haute voix : v Monsieur , avec l'aide de Dieu , et quand 
« son bon plaisir sera que les choses adviennent, j'obéirai 
« à vos commandements , et ferai , maintiendrai et accom- 
« pllrai ce que vous m'avez enjoint, ainsi qu'il a été arrêté, 
a — Puisque vous le voulez ainsi pour l'amour de moi , 
« reprit le roi , levez-en la main. » Le Dauphin leva la 
main , et alors le roi continua. 

II entra alors dans le détail des services qu'il avait reçus 
de ses principaux serviteurs et olBciers tant absents que 
présents , des motifs de la conGance qu'on devait avoir en 
eux , et les recommanda par leurs noms à son Gis. Il lui 
dit d'écouter surtout les conseils de monsieur du Bou- 
chage et du sire Gui Pot , bailli de Y ermandois. Pour les 
choses de la guerre , il lui indiqua monsieur d'Ësquerdes, 
comme un chevalier de bonne et grande conduite , digne 
de toute confiance. Enfin il n'oublia pas ses deux favoris , 
maître Olivier et Jean Doyat , gouverneur d'Auvergne ; 
car plus il allait, plus ces deux hommes, haïs de tout le 
royaume , jouissaient de ses bonnes grâces. 

Enfin il parla de ses ennemis , des adversaires du 
royaume , de ceux à qui il imputait tant de troubles et de 
malheurs ; disant à son fils comment il devait se garder 
d'eux, et quelle conduite il fallait tenir à leur égard. 

Lorsque celte cérémonie fîit terminée , le roi ordonna à 
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maître Pierre Parent , son notaire et secrétaire , d'en dres- 
ser procès-verbal , en rapportant tout ce qui s'y était dit ou 
fait , pour ensuite être envoyé au Parlement , à toutes les 
cours de justice. et autres, à tous officiers quelconques, 
avec ordre de l'enregistrer et publier dans la forme des 
lettres patentes. Maître Parent fut aussi autorisé à en déli- 
vrer expédition pour servir à qui de droit , de confirma- 
tion en leurs charges et offices ^ au nom du nouveau roi 
après son avènement. 

Le roi , qui prévoyait bien que si , après sa mort , le 
royaume était troublé par quelqu'un des princes de son 
sang, ce serait par le duc d'Orléans , voulut aussi essayer 
d'y pourvoir. Le duc de Bourbon était déjà âgé, d'un 
caractère irrésolu et d'une santé languissante; il n'avait 
point d'enfants ; c'était son frère le sire de Beaujeu , 
gendre du roi , qui devait être son héritier. Le comte de 
Nevers , dernier prince de la maison de Bourgogne , n'a- 
vait pas non plus d'enfant mâle, et il était si peu ambi- 
tieux ou d'une telle faiblesse de volonté, qu'il n'avait rien 
réclamé de la succession de son cousin le feu duc Charles, 
tandis qu'il avait droit à l'avoir presque entière. Le comte 
du Perche , fils du duc d'Alençon, était à la Bastille. Le 
comte de Montpensier avait plus de quatre-vingts ans ; son 
fils , Gilbert de Bourbon , était gouverneur du Poitou et 
n'avait jamais donné nulle inquiétude au roi. François de 
Bourbon , comte de Vendôme , était un enfant. Le comte 
d'Angoulôme ne semblait pas d'un caractère entreprenant. 

Le duc d'Orléans, mari de madame Jeanne de France, 
avait, au contraire, laissé voir ce qu'on pouvait attendre 
de lui, et le roi, son beau-père, avait jugé d'avance ce qui 
€n effet advint peu d'années après; car ce fut lui qui, 
avant de régner sous le nom du bon roi Louis XII , 
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brouilla tout dans le royaume pendant la minorité de 
Charles VIII. 

Dans un temps où les droits des princes ne se réglaient 
que par la force, et ne se maintenaient que par la crainte, 
il n'était- pas facile d'assurer l'avenir ; et , comme il n'y 
avait nulle autorité qui pût contraindre les grands sei- 
gneurs à reconnaître et à suivre des lois dans le royaume, 
force était de recourir aux serments, tout ainsi qu'avec 
des princes étrangers avec qui l'on traite de la paix. Ce 
fut le seul recours du roi Louis, qjii souvent en avait 
essayé tant pour lui que pour les autres, et qui avait pu 
voir quelle en était l'efficacité. 

Louis, duc d*Orléans, pour lors âgé de vingt et un ans, 
fut donc conduit par le roi au château d'Amboise, et jura, 
au nom de Dieu créateur, par le saint canon de la messe, 
par les saints Évangiles touchés de sa main, sur la dam- 
nation de son âme, sur son honneur, sous peine d'en- 
courir un perpétuel reproche, de servir loyalement le 
Dauphin quand il serait venu à la couronne ; de ne 
prendre nulle alliance; de n'entrer en aucune entreprise 
contre le gouvernement , de révéler ce qui pourrait être 
tramé, et qui viendrait à sa connaissance; enfin, tout ce 
qui se promettait en pareil cas. Son serment faisait une 
mention particulière du duc de Bretagne ; il s'engageait 
à ne point entretenir d'intelligence avec ce prince, à ne 
point croire et suivre ses avis, s'ils étaient contraires au 
bien du royaume ; car le roi jugeait encore que c'était là 
le danger, comme l'avenir le montra. Le duc d'Orléans 
faisait aussi une promesse à peu près pareille touchant le 
vicomte de Narbonne, qui avait épousé Marie d'Orléans, sa 
sœur. Le roi connaissait ce seigneur pour difficile à con- 
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duire, et lai savait de secrets desseins sur le royaame de 
Navarre. 

C'était ainsi que le roi voyait les choses aussi clairement 
(iu*en aucun temps de sa vie, et pensait peut-être au bien 
du royaume plus quil n'avait jamais fait*. Mais, arrivé i la 
fin de son règne et de ses jours, il ne trouvait plus le délai 
nécessaire pour réparer le mal quil avait suscité , pour 
apaiser ce qu*il avait troublé, pour calmer les esprits sour- 
dément irrités, pour regagner la confiance et l'affection de 
ses sujets. Sans doute il s'était dit souvent que lorsqfu'il 
aurait obtenu le succès de ses entreprises, lorsqu'il aurait 
conquis un pouvoir absolu, et dompté ses ennemis du 
dehors et du dedans, alors il réglerait tout pour le mieux, 
et rendrait les peuples tranquilles et riches. En atten- 
dant, il les avait faits malheureux et pauvres. Il allait 
mourir, et il ne restait de lui que les injustices qu'il avait 
commises, les cruautés qu'il avait prodiguées, et les maux 
infinis qu'il avait répandus sur tout le royaume. 

De toutes les plaies qu'il avait faites à la France, celle 
qui devait saigner le plus longtemps', celle qui devait le 
plus charger son âme, et même celle de ses successeurs» 
c'était cette quantité de gens de guerre qu'il avait levés, 
et les terribles impôts qu'il fallait exiger pour les payer et 
entretenir. Le roi son père avait le premier commencé à 
mettre des tailles et autres subsides sans le consentement 
des États du royaume. La chose avait été excusée , et 
même louée à cause du bien qui en était sorti. Le bon 
ordre avait été remis partout ; la discipline établie parmi 
les gens de guerre; les pillages des routiers avaient cessé; 

' C«niineB. = * Comines. — Amelgard. 
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puis la Normandie et k Gayenne avaient été reprises sur 
les Anglais. Une bonne et salutaire paix avait succédé à 
cette délivrance du royaume. Les compagnies d'ordon- 
nance et les francs-archers ne servaient qu'à bien garder 
les provinces. Chacun voyait qu'elles étaient entretenues 
pour le bien public ; dix sept cents hommes d'ordonnance 
et dix-huit cent mille francs d'impôts suffisaient à un si 
bon emploi. 

Le roi Louis avait terriblement abusé de cette habitude 
qu'avaient prise les peuples d'acquitter les taxes sans 
qu'elles fussent consenties, et ils avaient payé cher la 
trop grande confiance que son père leur avait inspirée. 
Dès son avènement, il avait voulu, comme les princes 
d'Italie \ avoir, non pas des gens d'armes et des francs- 
archers pour la défense et la conservation du pays, mais 
des bandes à sa pleine et entière obéissance, afin d'exécu- 
ter ses volontés et accomplir ses entreprises. Il lui avait 
fallu des capitaines qui fussent à lui à la vie et à la mort, à 
cause des grands biens qu'ils pouvaient avoir ou espérer 
de lui. Puis étaient arrivées les discordes dans le royaume, 
les guerres pour le Roussillon, la querelle sanglante avec 
le duc de Bourgogne, enfin la conquête de son héritage. 
De sorte que chaque année le nombre des gens de guerre 
avait augmenté, et avec eux la charge des impôts. Main- 
tenant le roi avait quatre ou cinq mille hommes d'ordon* 
nance, six ou huit mille Suisses, et plus de douze mille 
gens de pied, soit pour tenir la campagne, soit pour gar- 
der les villes. L'artillerie était immense. Afin de payer 
une telle armée, il fallait lever quatre millions sept cent 
mille francs, ce qui était trois fois plus que sous l'autre 

' Comines. 
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règne. Encore les gens de guerre n'observaient-ils âucane 
discipline, et pillaient-ils tout sûr leur passage. 

Aussi la misère du royaume était-elle vraiment lamen- 
table*. Les choses en étaient venues au point qu'on ne 
pouvait même plus dire que le pauvre peuple portait le 
fardeau des impôts : il y succombait, et périssait à la peine. 
Vue année de mauvaise récolte , après un hiver rigou- 
reux, était venue s'ajouter à tant de détresse. Les mala- 
dies et la famine faisaient d'effroyables ravages; On 
n'entendait partout que plaintes et gémissements, qui ne 
désarmaient pas la rudesse , la violence et les injustfces 
des collecteurs. «Qui jamais eût imaginé, disaient, non 
« pas même lé vulgaire, mais les hommes graves et sà^es, 
4 qiiî eût pu croire qu'on verrait traiter ainsi ce pauvre 
«peuple, jadis nommé Français? Maintenant c'est an 
' <t peuple ■ de pire condition que le serf; car le serf du 
à moins est nourri par son maître, tandis que le peuple est 
« assommé de charges insupportables. » 

Les uns quittaient leurs champs et leurs pauvres ca- 
1)ânes« et s'en allaient chercher asile hors du royaume. Il 
y en eut beaucoup qui vinrent en Bretagne. D'autres 
même se trouvèrent si désespérés, qu'ils allèrent en An- 
gleterre chercher leur vie chez les anciens ennemis de la 
France. On vît des malheureux tuer leur femme et leurs 
enfants, puis se tuer après. Ailleurs, les bestiaux ayant 
été enlevés par les collecteurs, le laboureur attelait à sa 
dharrue ses fils ou sa femme. Il y en avait qui n'osaient 
cultiver leur terre que pendant la nuit, de peur d'être 
^aperçus et taxés plus fort. 
'"' En outre, des désordres inflnis se commettaient dans 
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la perception de ces impôts. Les geps qai en étaient diar- 
gés se sentaient appuyés de Tautorité d'un itaaitre dur .et. 
impitdyable ; comtne il faisait punir sans miséricorde 
toute rébellion ou résistance, ces gens-là ne prenaient 
aucun souci de bien remplir leur office. Ils rançonnaient 
les paysans pour leur propre compte, divisaient l'impôt 
à leur guise, et sans autre règle que leur volonté. Telle 
paroisse payait deux fois ; tel particulier était mis en pri- 
son pour son voisin. La patience des peuples était à 
bout. 

Le roi connaissait Tétat du royaume ; ce n'était pas le 
moindre motif de sa tristesse, de sa méfiance, et des 
idées quil se faisait sur les périls dont il se croyait envi- 
ronné. Il eût bien voulu soulager ses sujets ; mais la paix 
n'était pas encore faite, et, pour l'avoir profitable, il fal- 
lait encore montrer une armée redoutable. D'ailleurs, 
pdisque le peuple était mécontent , il importait d'autant 
plus d'avoir des gens de guerre pour le maintenir en 
obéissance. Plusieurs années de sagesse et d'habileté 
auraient à peine suffi pour tout ramener à un point rai- 
sonnable. 

Mais si le roi savait le mal, jamais il n'avait été moins 
disposé à écouter la moindre remontrance, le moindre 
conseil ; jamais il n'avait été si ombrageux et si irritable 
sur tout ce qui touchait à son pouvoir. Il ne pouvait plus 
endurer que des serviteurs humbles, de petite condition ; 
il lui plaisait même que leur mauvaise renommée les 
rendît plus soumis et dévoués. Ceux-là ne lui parlaient 
jamais d'aflaires, hormis de celles pour lesquelles ils rece- 
vaient ses commandements , comme de ta conclusion de 
la paix ou de ses armées, jamais des choses de l'intérieur 
du royaume. 



1(0 REMONTRANCES 

C'est ce qu'on put bien voir par ce qui arriva alors ià 
* Hélie de Bourdeilles, archevêque de Tours. C'était le plus 
respectable prélat du royaume. Le roi s'étant recouv- 
mandé à ses prières, afin d'obtenir de Dieu le rétablisse- 
ment de sa santé, le saint évéque en prit occasion de faire 
trës-humblement quelques remontrances au roi. Il loi 
parla du malheur des peuples, du fardeau des tailles *, et 
lui fit entendre que rien ne serait plus agréable à Dieu que 
de donner quelque soulagement au royaume. Il insista 
encore plus sur la façon dont le roi avait traité l'Église et 
le clergé. En efiet, malgré sa dévotion, nul prince n'avait 
peut-être eu moins d'égards pour l'ordre ecclésiastique. 
Le cardinal Balue avait passé douze ans dans une cage de 
fer j l'évèque de Verdun avait aussi souffert une longue 
prison ; l'évèque de Coutances avait été mis en justice et 
détenu. L'évèque de Laon, fils du connétable de Saint- 
Pol ; révoque de Castres, frère du duc de Nemours, avaient 
été éloignés de leur siège ; d'autres avaient eu leur tem- 
porel saisi. Ce qui semblait encore plus fort , le cardinal 
ie Saint-Pierre, légat du pape, avait été arrêté à Lyon en 
i476. L'archevêque de Tours pensait que c'étaient de 
lourdes charges sur la conscience du roi. 

Les avis de l'archevêque furent mal reçus du roi. Il dit 
que, pour parler ainsi , il fallait être ennemi de lui et du 
royaume , ou bien ignorant des affaires ; que ce n'était 
point connaître la nécessité des choses, et qu'à écouter de 
tels conseils on perdrait le royaume. Il chargea l'arche- 
vêque de Narbonne d'écrire au chancelier, pour lui or- 
donner de réprimander l'archevêque. Trouvant sans doute 
que ce n'était pas assez montrer sa volonté, lui-même 
écrivit la lettre suivante : 

1 SeyMel. ~~ Legrand et pièces. 
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ce Monsieur le chancelier , vous répondrez à monsieur 
de Tours , de par moi , que depuis (pue je connais la 
grande plaie qu'il voulait faire contre la couronne , Je 
ferais un grand péché, et je craindrais beaucoup pour ma 
conscience, si je le croyaiâ en rien, si je lui demandais 
conseil , et assurément je ne voudrais en rien lui en de- 
mander, ni le mêler d'aucune chose. 

à Item, vous lui direz que quand je lui ai écrit, c'était 
afin qu'il voulût bien prier Dieu pour ma santé; par quoi 
il n'avait que faire de se mêler plus avant ; car il me 
semble qu'il est tenu à plus envers moi qu'envers le car- 
dinal Balue, ou le cardinal Sancti-Petri ad Vincula. 

«r Item, dites-lui qu'il me déplaît fort qu'il ait mis ainsi 
la main à la charrue, et se soit ingéré à regarder en ar- 
rière. Tant que je le venrwi partial, je ne voudrai pas me 
fier à lui. 

* « Chancelier, s'il y a un homme qui se plaigne, je ne le 
crains en rien. Faites justice incontinent de celui qui a 
tort , mandez-le-moi , et laissez là toutes mes besognes 
pour celle-là. Écrit à Meungsur-Loire, 24 août. » 

Le chancelier alla trouver le digne archevêque, et lui 
parla sévèrement au nom du roi. Il rappela la dévotion de 
ce prince, son respect pour le Saint-Siège, et maintint 
qftfil n'avait rien fait que maintenir l'autorité et juridiction 
dfé la couronne, selon les serments faits à son sacre : ser- 
ments faits sur de saintes choses envoyées du ciel et ap- 
portées par les anges, et qui, certes, n'étaient pas moindres 
que les choses qui servaient à sacrer les évêques et arche- 
vêques. Enfin , après ces réprimandes , le chancelier 
somma l'archevêque de déclarer s'il voulait observer le 
serment de fidélité qu'il avait fait au roi. C'en fut assez 
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pour rendre bien humble et bien repentant rarchevêque 
de Tours , qui se mit en grande peine pour se justifier 
auprès du roi et regagner ses bonnes'grâces. 

Mais tel était l'esprit du roi , que, tout en maintenant 
avec aigreur et fierté qu'il n'avait agi que selon la justice 
et ses droits envers le clergé , il ressentait en lui-même 
une sorte d'inquiétude , et craignait , soit d'avoir commis 
un péché , soit de s être fait de puissants ennemis auprès 
. de Dieu. Aussi fit-il solliciter du pape l'absolution pour 
avoir détenu si longtemps le cardinal Balue et l'évéque de 
Verdun. Il ne voulait pas que ce dernier conservât un 
siège dans le royaume , mais il ne s'y prit plus avec vio- 
lence , et obtint du pape que Guillaume d'Harancourt 
serait transféré à l'évêché de Vintimille, sauf à compenser 
la difllérence des revenus. Le chancelier eut aussi ordre 
d'examiner les griefs des divers prélats pour lesquels l'ar- 
chevêque de Tours avait porté plainte ; de sorte que , sur 
ce point, sa remontrance, toute mal reçue qu'elle eût été, 
ne laissa pas de produire quelque effet. 

Le Parlement se montrait plus ferme que le clergé dans 
les refus qu'il faisait parfois de céder aux volontés du roi. 
Jean de Saint-Romain , procureur général , qui depuis 
beaucoup d'années se comportait avec un grand amour 
de la justice et sans trop de complaisance pour ce qu'on 
voulait exiger de lui, avait fini par mécontenter le roi, au 
point qu'il lui ôta son office. Le Parlement, afOigé qu'on 
eût désappointé un homme si sage et de si bonne renom- 
mée , refusa d'abord de recevoir Michel de Pons qui lui 
avait été donné pour successeur. Il fallut que Jean de 
Saint- Romain vînt lui-même déclarer que depuis l'ordre 
du roi il avait cessé de s'acquitter de sa charge. Alors seu- 



FERMETÉ DU PARLEMENT («483). IbS 

lement le Parlement la regarda comité vacante; il fut 
même donné de nouvelles lettres à Michel, de Pons, C'était 
en Itôl. 

Vers la fin de la même année , le procès du comte du 
Perche fut envoyé au Parlement : il conp^mença par récla- 
mer que la cour fût suffisamment garnie de pairs, attendu 
qa'il était pair du royaume. Le roi fut consulté et répondit 
que, lorsqu'il avait accordé abolition au comte du Perche 
et lui avait remiç ses biens, c'était sous la condition qu'en 
cas de nouvelle forfaiture, il perdrait le privilège de pairie^ 
Le comte lui-même y avait acquiescé formellement. On 
procéda donc à son égard comme contre un simple gentil- 
homme, mais ce fut en toute justice, et la volonté que 
montrait le roi de le faire condamner ne détourna point le 
Parlement de son devoir. La procédure dura plus d'une 
année, et se termina par un arrêt qui montrait des ména- 
gements pour le roi , m^s.ne le pouvait satisfaire. Il por- 
tait que le comte du Perche avait été constitué prisonnier 
pour de bonnes et justes causes, et qu'attendu les fautes 
et désobéissances par lui commises, il devait demander au 
roi merci et pardon et jurer solennellement de le bien et 
loyalement servir désormais. De plus, il fut dît qu'il rece- 
vrait garnison royale dans ses places et forteresses. 

Il y eut peu après une autre occasion où le Parlement 
ne céda point au gré du roi. Monsieur de Craon venait de 
mourir , et le comté de Ligni , qu'il avait reçu après la 
confiscation du connétable de Saint-Pol, faisait retour à la 
couronne. Le roi en fit donation à l'amiral de Bourbon : 
ce fut cette donation que le Parlement refusa d'enregis- 
trer. Jamais sous aucun règne il ne s'était fait autant 
d'aliénations du domaine de la couronne. Le roi avait mis 
à l'écart les anciennes lois du royaume à ce sujet, et dis- 
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posait librement du domaine en favear des églises , des 
couvents où des laïques. Diminuant ainsi ses revenus , il 
tui fallait accroître d'autant les impôts. Le Parlement 
n'enregistra ce nouvel acte de muniGcence que siir l'ex- 
près commandement du roi mentionné sut le registre. 

Toutefois , quelle que fût la volonté absolue du roi et 
la jalousie qu'il avait de son autorité , il se niontrait par- 
fois , depuis qu'il songeait à sa fin , surpris de quelques 
scrupules , ou du moins il cherchait à établir les choses de 
manière à se passer plus régulièrement après lui. Un peu 
de temps avant de partir pour Saint-Claude , il écrivit au 
Parlement : (x De par le roi, nos amés et féaux ^ nous vous 
envoyons le double des serments qu'à notre avènement à 
la couronne nous avons faits. Et comme nous désirons les 
entretenir, et faire justice à chacun ainsi qu'il apjmrtient, 
nous vous prions et mandons très-expressément que de 
votre part vous y entendiez et vaquiez tellement, que par 
votre faute aucune plainte ne puisse advenir , ni charger 
notre conscience. » 

L'année suivante, il se présenta une affaire où le Parle- 
ment se montra plus ferme que jamais à remplir les de- 
voirs que le roi avait semblé lui rappeler , et sut , pour 
cette fols, faire écouter ses re^pontrances*. Les intempé- 
ries des saisons et la misère des campagnes avaient pro- 
duit une disette qui jetait partout l'inquiétude. Le roi 
avait rendu un édit, sans le faire enregistrer au Parlement, 
par lequel il défendait de transporter ni blé ni vin hors du 
royaume ; il y était dit aussi que partout où des commis- 
saires se présenteraient au nom du roi pour acheter des 
grains, il leur en serait délivré de préférence à tous autres 

* Garnier. — Legrand. — Histoire do Paris 
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et à un prix raisonnable. Bientôt on ne troara pins à 
acheter de grains dans la Beauce d'où se tirait toute la 
provision de Paris. Des hommes munis de commissions dn 
roi se présentaient sur les marchés ; et chacun ne songeait 
qu'à cacher son blé pour qu'il ne fût pas ache té pa r con- 
trainte et à bas prix. La crainte saisit les S^^^^mMIÉ ; ils 
se virent menacés d'une horrible famine. Jean^Ulfcau, 
évèque de Marseille, ancien serviteur du roi Renéy que le 
roi venait de nommer son lieutenant gériiKk à Paris , 
assembla les gens de la ville, et il fut résolu que le prévôt 
des marchands et les échevins iraient vers le roi lui faire 
des remontrances. 

Le Parlement délibéra aussi que les lettres d'édit ne 
seraient lues, publiées, ni enregistrées. Gommes elles 
avaient été publiées à son de trompe dans Paris avant que 
la cour de Parlement en eût délibéré, il fut ordonné qu'il 
serait crié par cri public que nonobstant l'édit , les mar- 
chands pourraient commercer et avitailler la ville de 
Paris en la manière accoutumée. En même temps des 
lettres de remontrances furent écrites pour être portées 
au roi ^. 

Ce fut sans doute en cette occasion que Jean de La Vac- 
querie, premier président du Parlement, se montra si 
ferme et parla au roi comme jamais personne ne lui avait 
parlé. Il venait d'être récemment nommé à cette haute 
charge pour remplacer Jean Le Boulanger, qui avait, ainsi 
que beaucoup d'autres hommes fort estimés, succombé à 
l'épidémie dont le royaume était ravagé. Bien qu'il fut 
entièrement redevable d'une si grande fortune au roi, qui 
l'avait retiré du service de Bourgogne , et qui , en ce mo- 

* Hhif V. st. L'année commença le 30 mars. = * Registres du Parlement 
V)11. 10 
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ment' même, l'avait chphi parinr âes ambassadeiini pour 
traitef de la paix, le président de i4a Vaeqoerie. Itti n^ 
montra fortemenl le mal que produisaient ses ééit». lAt: 
roi rappela alors la résistance que le Parlement faisait 
sans i^esse à ses volontés , et tous les^ édits qu'on avait ai ^ 
spQV^||ÉHb|^ d'enregistrer. Comme il s'emportait 6Di 
n^nâpl^résident de La Yacquerie, qui était suivi d9.> 
beaucoup de pré^dents et de conseillers revêtus de letfrfr.* 
robes rouy|||prépondit gravement : « Sire:, npus remet*' 
((tons nos charges entre vos mains, et nous sOufiTriroBg 
a tout ce qu'il vous plaira , plutôt que d'o&enser nos goiiv< 
« sciences en vérifiant des édits que nous croyons cootre 
a le' bien du royaume. » 

Soit que le roi ne voulût pas risquer le repos d'une ville 
comme Paris , en maintenant son édit sur les grains , soit 
que la fermeté de ce digne président lui eût plu. il répour 
dit avec douceur qu*il les remerciait; qu'il leur serait tou- 
jours bon roi, et ne les voulait pas forcera rien faire contre 
leur conscience. Puis il donna l'ordre que les greniers 
fussent ouverts et les blés portés sur le marché pour y 
être librement achetés. 

Comme c'est la seule fois que le Parlement ait fait des 
remontrances au roi Louis XI sous la présidence de Jean 
de La Vacquerie, et la seule fois aussi que le roi ait déféré 
à des remontrances, on peut croire que c'esten cette occa- 
sion que se pa^sa ce fait, qui d'ailleurs n'est point dou-. 
teux * , bien que les registres du Parlement fassent men- 
tion senlement de la délibération de la cour. Le nom du. 
président .de La Vacquerie demeura en vénération parmi 
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il» m^^lflrÉls V et'cént Uns après , le chatliséliëf dé L*ÈA- 
pM le^ iMpbpoMt m^cfre cmhiTO te modèle de là vierf a et 

^ Cependant le roi, pressé par le déclm rapide de àes 
forces, et voyant sa vie se détruire de moment en momeàt^ 
avift chaqae joar plus de désir de terminer la guerre par 
«h profitable traité. Mais comme la principale condition 
devait être le mariage du Danphin et de mademoiselle 
Marguerite d'Autriche, il y avait de grands ménagements 
è^gàrder à cause du roi d'Angleterre. La prudence voulait 
que cette i>égociatîon fût conclue presque aussitôt qu'elle 
serait^onvertement commencée ; sans cela, le roi Edouard, 
irrité de ce qu'on lui manquait de foi en préférant made- 
mDtselle Marguerite à sa fille déjà fiancée au Dauphin , 
aataitpu donner sur-le-champ de grands secours au duc 
Maximilien; ce prince, qui était fort opposé à ce traité, 
«t qui ne pouvait y consentir que par contrainte, se serait 
«tors trouvé heureux de recommencer la guerre avec une 
meilleure espérance. 

Ainsi la chose fut menée secrètement pendant plus de 
tjaatre mois. Les gens de Gand semblaient plus pressés 
qoe le roi. Après avoir agi depuis tant d'années par haine 
<;otitre lui et contre la France, i.s étaient maintenant 
tout aussi empressés dans des sentiments contraires. Ce 
«l'est pas qu'ils eussent la moindre envie d'être joints au 
royaume. Loin de là , ils voyaient dans le mariage de ma- 
«demoîselle d'Autriche un moyen de détruire à jamais cette 
puissance de Bourgogne qui les avait opprimés. En don- 
nant pour dot à leur jetïne princesse toutes les provinces 
et seigneuries i^yj^p parlait la langue française , hormis 
les villes qui saillent de défense à leurs frontières*, la 

« Comines. 
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Flandre flamande se trouverait séparée de la Franoe tt 
aurait pom* seigne^^ un prince peu puissant « hors d*étet 
de ruiner les libertés du pays. C'était Tidée qu'avaient 
toujours eue les Gantois ; mms ils y venaient par une autre 
voie. , 

De sorte que, de leur côté, il n'y avait rien de caché: 
dans la volonté qu'ils avaient de foire ce mariage v et ilt 
s'en croj aient d'autant plus maîtres, que mademoisefl»' 
Marguerite était entre leurs mains. Les envoyés publicB 
ou secrets du roi recevaient l'accueil le plus amical. Il dé 
venait pas un trompette français dans la villç qu'il ne Mt 
entouré sur la place, pour s'informer des nouvelles da né: 
et surtout du Dauphin. On ne prenait aucune patience dft: 
tant de retards , et l'on menaçait sans cesse de ^ donner: 
à l'Angleterre, si le roi hésitait encore à vouloir un sî beau^ 
mariage pour son fiils. - ^ 

Mais il fallait faire consentir le duc Maximilien-à subir, 
de si rudes conditions. Les messages du roi y auraient éit6. 
peu eificaces; la volonté hautaine des Flamands, et l'enir: 
barras de plus en plus grand où se trouvait ce jeune prince 
eurent plus de pouvoir sur lui ; il se trouvait sans argent 
et sans appui au milieu d'un pays étranger , sans aucun 
conseiller habile. Tout ce qui avait composé la puissance 
et le gouvernement de cette vaste domination de Bour- 
gogne, était maintenant dispersé et détruit. Enfin les Étate 
de Flandre, de Brabant, de Hainault et de toutes les pro- 
vinces et seigneuries bourguignonnes , hormis le Duché » 
la Comté , le Luxembourg et la Gueldre , s'assemblèrent à 
Âlost et signifièrent au duc Maximilien qu'il fallait que ce 
mariage se fit ; il y eut alors nécessit^.4fi^ se rendre av 
vouloir si fortement prononcé de tousiiifr«ujets. 

Le 6 novembre li!^82, Maximilien d'Autriche, qui, pour 
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la première fois , prit à ce moment le titre d'Archicluc , 
donna à quarante ^hntt députés qui lui furent désignés 
par les États , pouvoir de traiter de la paix avec le roi de 
France , et de conclure le mariage de mademoiselle Mar- 
guerite avec lé Dauphin , aux conditions qui avaient déjà 
élé réglées dans des conférences préalables. Ces députés 
feçurent aussi les pouvoirs des États , avec une autorité 
gpèciaie, absolue et Irrévocable, donnée au nom des pays 
pour lesquels les États se faisaient forts , et aussi au nom 
dea Jeunes princes, attendu leur âge. ce Comme leufs bons 
et loyaux sujets, nous pouvons, et il nous est loisible 
d'avoir regard et soin d'eux , et du bien de leur pays. » 
Ainsi s'exprimaient les États; et tel était le terme où ils 
avaient réduit l'Archiduc. 

- Le roi n*avaitpas nommé tant d'ambassadeurs. Monsieur 

. d'Esquerdes, Olivier de Coetmen , gouverneur d'Arras, le 

président de La Vacquerie, et Jean Guérin, son maître 

d'hôtel , avaient reçu ses pouvoirs' le k décembre. Ils se 

rendirent à Arras , que le roi seul s'obstinait à nommer 

Franchise. Tout était à peu près réglé d'avance ; il n'y eut 

pas de longs pourparlers. La principale difficulté portait 

Mir les comtés d'Artois et de Bourgogne, que le roi voulait 

considérer comme faisant partie du royaume , et que les 

ambassadeurs flamands n'entendaient lui céder qu'à titre 

de dot de mademoiselle Marguerite. Les Flamands ne 

voulurent pas non plus, quelque apparents que fussent les 

droits de la couronne à la possession de Lille , Douai et 

Orchies , laisser entre les mains du roi les clefs de leur 

irontière. Sur ces deux points, ils se montrèrent si résolus, 

que les ambassadeurs de France , pressés de conclure une 

paix d'ailleurs si avantageuse, flrent consentir le roi à 

céder. Le traité fut signé le 23 décembre U82. 
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Le premier artide de la pak. éUit le mariage entie 
le Dauphin et r^ademoiselle d^Ai^riche ; .ea ; promMtait 
qu'aussitôt après les roti&catioofii 4n Irrité , «Ile iemt 
remise.au roi pour qu'il la fit ii!0ttfjEir,.gar4er et 
tenir, compie sa fille ainée, femme4€v.^D|£lA< - • 

En faveur de ce mariage , l'ArdMdiM^^ttos ÉtolB de 
pays donnaient pour dot de ladite dereoiseUe teir^e mt é i 
d'Artois, de Bourgogne, les seigneuriesileM&edO^ èàUOsn^^ 
Salins, Bar-sur Seine et Noyers. 

Il était stipulé que ces diverses seigneurie»^ notomtfwit 
la ville d*Arras,.seraient gouvernées d'après leursdmtei 
usages et privilèges accoutumés, au nom du Das^^oliibif «^ 
mari de mademoiselle d'Autriche. 

Saint-Omer devait être remis par !■ Arcfai^bic à la^f^arde 
des bourgeois et habitants de- la ville , sous sermenl et 1» 
tenir en neutralité jusqu'à l'accomplissement du.mariagei: 
alors seulement le Dauphin devait en prendre poss osa to o ^ 
Toutes les précautions possibles étaient prises poortti 
conservatiott de cette neutralité. 

Cette grande dot devait , et la chose était expressément 
stipulée, revenir à l'Archiduc ou à son fils si le mariag&aie 
s'accomplissait pas , si mademoiselle d'Autriche décédait 
auparavant, ou si elle mourait sans enfants. 

Le roi abandonnait ses prétentions sur Lille , Douai et 
Orchies, mais pourrait les faire valoir dans le cas où la dot 
viendrait à être restituée. 

. Le roi et le Dauphin se chargeaient de pay^ les dettes 
et de servir les rentes constituées à titre d'emprunts, dass 
les diverses seigneuries, par. le feu duc Charles et. sa 0lte 
Marie. Toutefois les dettes contractées dans la Comté ne 
devaient être recQpnues qu'après la production et l'eg^ainen 
des titres de créance. C'était à cause de tout iedéçoi^ 



:«à le pfMce d'Ocatige et la dernière guerre avaient mis 

-c«tte province. ^ . 

Les pensiof» assignées aui aiictehs officiers par lés 
détents Dacs et la duchesse Marie, étaleot aussi garanties. 
Maifr le roi ne s'engageait à maintenir ceui qt» exerçaient 
encore leur oiQce, que sMIs étaient reconnus capables et 
Mffisants. 

•Le roi promettait de ne s-entremettre en rien do gea- 
Temement des pays du jeune duc Philippe, sous prétexte 
jée^aa minorité. Si ce jeune prince venait à mourir sans 
«ciiaots^ le ror promettait que :lui , son fils ou autres suo- 
.eaaseiir&f ne changeraient rien aux franchises et Ubertés 
écB pays qui leur écherraient par ledit héritage. 
. Les États reconnaissaient la haute souveraineté du roi, 
et le droit qu'il avait à Vhommage dû comtç de Flandre; 
l|Br de^son côté, confirmait tous les privilèges anciens ^t 
nouveaux des villes et communes, notamment ceux 
ifo'elles avaient récemment obterids de la Feue duchesse 
Marie. 

La juridiction tant et si longtemps contestée du Parle- 
ment de Paris, était reconnue ne pas s'étendre aux pays 
ée Flandre, et Pon ne pouvait appeler de leur justice à 

. aucune cour du royaume, ni au grand conseil du roi. 

> fille, Douai et Orchies restaient seules soumises à cette 

* juridiction. 

Vingt mille écus en or étaient assigrrés pour le' rachat 
éé la portion du douaire de madame Marguerite , du- 
chesse douairière, qui était dans le âadhé de Bourgogne, 
^l^te roi promettait de la conforter et aider comme sa pa- 
rente eteousine. 

Abolition générale était accordée à tous ceux qui avalent 
tenu le parti du feu duc Chartes , de la duchesse Marie sa 
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filie et de TÂrchidac , et qui les avaient servis soit fNir 
les armes , soit par des voyages en Angleterre ou en Bre- 

. tagne, soit par conseils , paroles ou écrits. Chacun pou- 
vait, s'il le croyait à propos, se faire délivrer expéditioa 
de cette amnistie. L'Archiduc en accordait aussi me de 
son côté. 
Les sujets, serviteurs d'un parti et de l'autre^ prélats, 

. chapitres, couvents, nobles, corps de villes, çémmunau- 
tés et particuliers de tout état et condition, devaient 

* reprendre leurs dignités, bénéfices, fiefs, terres, seigneu- 
ries, héritages et rentes, pour en jouir selon leur» titres. 
Ainsi toute confiscation cessait son efiet, et tqute vente 
ou autre disposition faites desdits biens étaient déclarées 

.nulles. Si Texpropriation avait eu lieu par autorité de 
justice, et pour paiement de dettes, l'ancien possesseur 

. pouvait rentrer dans son bien en acquittant le montant 
de sa dette, s'il y avait eu précédente hypothèque. Autre- 
ment, si Ton avait exproprié pour une dette personnelle 
au nouveau possesseur, la vente était nulle. Dans ces res- 
titutions, les héritiers pouvaient se présenter au lieu et 
place de ceux dont ils tenaient lieu. 

Aucune répétition pour dommages ou jouissance de 
revenu ne pouvait être faite ni contre les commissaires des 
princes, ni contre ceux qui avaient joui des biens à titre 
de don. Les possesseurs reprenaient leurs domaines en 
l'état où ils les trouvaient. 

Pour rentrer ainsi dans leurs biens , les possesseurs 
n'étaient pas même tenus de résider ou de faire serment 
au prince ou seigneur dans les Etats duquel ils étaient 
situés, sauf les vassaux et tenants-fiefs. Si c'était l'héri- 
tier qui se présentait au lieu et place du possesseur dé- 
cédé, un délai lui était accordé pour payer les droits de 
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reUef et wtnra, dos aa seigneur à raison de ronrectore de 
kMccession. 

Lesiçonfiications opérées snr le connétable deSaintrPol 
<A se» deux fils, ainsi qae sur le sire de Croy, étaient dé- 
clarées nulles comme les autres « mais à la charge de se 
pounroir devant le roi, afin de faire régler les droits qui 
poBTaient être justement réclamés. 

Le roi promettait ses bon^ offices pour faire rendre au 
eomte de Romont son pays de Yaud et les domaines qui 
.. Ini avaient été confisqués en Savoie. 

Le prince d*Orange, la maison de GhAIons, le sire de la 
Baume et le sire de Toulongeon s'étaient fait nommément 
comprendre dans la clause de restitution des biens, ainsi 
que les abbayes d'Anchin et de Saint- Waast qui avaient 
tenu le parti du duc d'Autriche. Mais au sujet des grandes 
donations que la duchesse Marie avait faites au prince 
d-Orange dans la comté de Bourgogne, le roi déclarait ne 
pas savoir ce que c'était, et se réservait de prononcer ce 
qui lui semblerait à propos. 

Les héritiers de ceux qui avaient été exécutés et mis à 
mort pour cause de la guerre, pouvaient aussi reprendre 
leurs biens , à moins toutefois que le procès n'eût été 
suivi devant les juges ordinaires. 

Les ambassadeurs de Flandre demandèrent que les 

. liabitants de Franchise ou Arras, qui étaient épars soit 

dans le royaume, soit ailleurs, eussent permission de 

■ vetourner librement dans leurs maisons et habitations , 

pour y reprendre leur marchandise ou métier. Cela fut 

' BGCordé pour ceux qui étaient réfugiés dans les états de 

l'Archiduc ; quant à ceux du royaume , il y avait été 

pourvu, répondirent les ambassadeurs du roi. 

Les ambassadeurs de Flandre remontrèrent que les 
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rfilles d'Arras, Aire* Lens, Bapaame, Béthoie, €t toBa4ts 
ifillages environnants, étaient maintenant comne démts 
et «bandeimés 4e leurs habitants ; ils deitundèreitti)oe, 
pour restaurer ce malheureux pays d'Artois, et aflDrqiSI 
pàt se. repeupler , on L'exemptât poor éouie «ns île tow 
aides et impdts ordinaires' et extraorplinaires, ainsi «pie4e 
tous les arrérages. Le roi accorda six>aiM; il oônAran 
aussi 1^ privilège accordé aux bourgeois-ctfaabttinti de 
Douai par la duchesse Marie, en récoropease • àa ïleur 
fidélité, de ne payer. ni aide. ni taille pour les bîei» qâfis 
possédaient en Artois. 

Les nobles et possesseurs de fiefs daas: ks .étets éd 
l'Archiduc et de son fila, qui avaient ans» de» domaiaes 
ou fiefs dans le royaume, ne devaient pasétre temsi 
accomplir en personne lelserviee thilitairequ'îla 4èiaieÉt 
À ces deux princes. 

Les sentences rendues précédeïament au grand cisMCil 
des ducs de Bourgogne, ou par le Parlement inatîtvéA 
Malines par le duc Charles, étaient reconnues bobnes et 
valables, à moins qu'elles ne touchassent directement aux 
droits du roi, ou qu'elles n'eussent été rendues dan&iiae 
cause dont le parlement de Paris avait connu. 

Les causes qui étaient encore pendantes au grand ooa- 
seil de Flandre ou à la cour de Malines, devaient, pour 
l'Artois seulement, être portées au parlement de Paria, 
dans leur état actuel. 

Les anoblissements, amortissements, transactions, faits 
par les Ducs, étaient reconnus par le roi, et les: parties 
intéressées pouvaient -sans frais en réclamer une noaveUe 
exp^ition. 

Les abolitions, rémissions et pardons, donnés po^r 
<lùelqi]ie iaotif ique ce fàt, étaient aussi déclarés valables. 



pottrMite^ite fKHiTait èlref ftôte àa snjet des acte» 

énoncés dans lesdites abolitions, rémissions ou pardons. 

ijcsrbéaéfioM conférés, et les expectatives accordée» 

^fwrJes^Baes où ceux de lenrs ryassasx qm arrient droite 

ttrtàkïB, étalent attssi-reconetts, sans qa'on pât lear oppô^ 

ser ia pragmatique, ni aucune loi eu ordoAiiance 'du 

"«ofaume/ 

' li0toailé^étaitdédtvéeotmnun à Toamai, Saint^Amand 
et^lfetftaigne, iqae le^poi possédait eu- delà des fimites dé 
^fiOB^ royaume, entte le Hainault et 4a Ftandre. 
s Le r6t promettait de rendre, quelque disposifton quTI 
en eèbpu (Ure, tant ce qu'il pouvait tenir encore dans te 
Luxembourg et le comté de Çhimai. 

L'hâta de Flandre à Paris et la maison de Gonflan» 
étatefil rendus; é l'Aithiduc. 

d'Artois était attribué à mademoîseile Mar^ 



ilPour fàdltter le commerce entre 'les deux pays, le roi 
promettait d'ôter autant que possible les garnisons de séê^ 
{riaeea ^frontières, et de diminuer eièlles qui lui semble- 
TMflfiit indispensables. 

Les ambassadeurs de TA rehiduc avaient deraiandé que 
le' roi^ d'Angleterre et le duc de Bretagne fussent compris 
daâs le traité; il fut répondu qu'on était eti trêve avec 
l'Angleterre, et qu'une alliance araitété jurée par le due^ 
deJBretagrte. ;} 

Ils prièrent aussi le roi de mettre hors de son service et 
«t'^bandonner messire Guillaume .d'Aremberg,idte né te 
ji^courÎT: par voie directe ni indirecte,^^ét de ne lai donner 
Ontte iafisirtaoce d'beihmes ou d'argent, nôn^ plùs'^'aul 
Liégeois^ aux gèns.d'Ufftfsht etdeClàéldre'^ ac^daéd^ 
Clèvéa^ll fat prjaaiisaa nomd«90M^ Ha^ifs^ 
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terait et aiderait l'archiduc d'Autriche contre ses eonemis 
. et malveillants. 
JLa libre et sûre navigation des navires était récipro- 
quement garantie, et ils. pouvaient entrer^et Ubrement 
séjourner pour leur commerce dans les ports et riiières 
des deux pays sans être aucunement inquiétés. 

Les malfaiteurs qui se retireraient d'un pays ^laos 
l'autre devaient être saisis et rendus, apr^ inforauition 
suiffisante, au juge le plus proche de la frontière. Les? ifi« 
fracteurs de la paix devaient être pris au lieu où ils se 
trouvaient, sans aucun renvoi i à moins que le délit n'eût 
éjté conmiis sur le pays voisin , auquel cas la remise du 
délinquant devait se faire sur-le-champ» 
. Quelles que fussent les contraventions à. la paix^ aucun 
des deux partis n'userait de revanche ni d^ représailles ; 
mais avant d'avoir recours à la guerre, il serait parlementé 
entre les ambassadeurs du roi, de l'archiduc et des fitats, 
pour s'efforcer d'apaiser amiabiement les débais et dis- 
cordes. 

Enfin, de très-grands détails étaient réglés sur la ma- 
nière dont le roi, le Dauphin, l'archiduc, les principaux 
seigneurs de France et de Flandre^les bonnes ville, l'Uni- 
versité de Paris, les États des provinces, et aussi les États, 
villes et communes de Flandre donneraient leurs scellés 
et serments. C'était seulement après ces solennités que 
devait se faire la remise de mademoiselle Marguerite 
d'Autriche. 

Pendant que de si grandes affaires se terminaient ainsi 
i l'avantage du roi, au gré de ses désirs, et lorsque sa 
bonne fortune lui rendait une occasion presque aussi favo- 
rable que celle qu'il avait manquée lors de la mort du duc 
Charles , il perdait chaque jour ses forces et déclinait 
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rtpidement yers M nort. B était retoonié s'eofemier àsû$ 
son chAtesa da PkBiis, et maintenaiit il n'en sortait plda. 
U ne imi?ait monter à cheval ni aller à la cliMèé ; il était 
mèmei'trop faible ponr descendre dans Tétroite cent de ce 
chètean. Son seul passe-temps était de se tenir dans la 
galerie qui conduisait à la chapelle. C'était une cruelle 
<x>ntraintepour un génie si actif et si inquiet. L'ennui le 
dévorait et s'ajoutait à ses maux ; il ne savait comment 
s'en distraire : tantôt il faisait venir des joueurs d'instru- 
ments, et il en eut jusqu'à cent vingt logés près du châ- 
teau; tantôt il donnait ordre qu'on lui amenât des bergers 
et des bergères du Poitou, pour chanter et danser devant 
lui les joyeuses rondes de leur pays; et, une fois venus, il 
ne les regardait pas^ Pour remplacer la chasse, qui avait 
toujours été son divertissement favori, il imagina de faire 
prendre les souris du chAteau par de petits chiens qu'on 
dressait à ce gibier. Et toujours absolu dans ses moindres 
fantaisies, il fit ordonner dans diverses villes' que tous les 
habitants eussent à présenter leurs chiens, afin qu'on pût 
choisir ceux qui étaient de race à chasser les souris. 

Il avait aussi rempli le Plessfs de toutes sortes d'ani- 
maux étrangers, et, dans sa fantaisie, il semblait qu'il n*en 
eût jamais assez. Il faisait venir des élans de Pologne, des 
rennes de Suède , des adives et de petites panthères de 
BartMrie ; mais surtout il lui fallait des chiens de toutes 
sortes , des levrettes de Bretagne , des chiens couchants 
d'Espagne, de petits épagneuls à longs poils du royaume 
de Valence , des chiens courants d'Angleterre. 

Les gens qu'il envoyait ou qu'il pensionnait dans toute 
la chrétienté, avaient commission de lui acheter ces rare- 

« De Troy. = * Amelgard. 
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tés. Il lui semblait qm eelt ferait parler de Itii dmi»/lps 
pays étrangers, et qu'on {penserait pi^s^li c|B'ttjirétBit-ni 
mourant ni malade, eamme le «Usait la f Oix pttUiqMJ 
Y avaitril en Sîdle quelque mule de prii. , • pMMNnÏKft 
Naplesde quelque 'beau cheval; on les achetaiit .pow4» 
roi de France, et il^ voulait qu'on les payât tnèe-K^rj fhs 
que n'en voulait le vendeur, afin que la chose fit phrtidp 
bruit. 

Mais c'étaient là ses moindres pensées; ce qui VœatH 
pait plus que toute autre chose , c'était sa méfiancew ïQr 
était devenue telle , depuis sa maladie , qn'eHe semfalift: 
comme un affaiblissement d'esprit, encore qu'iLmontrll; 
autant de sens que jamais dans la conduite detalhirea im 
son joyaume et dans la suite de ses discours. 

Chaque année il avait environné son ehftteau du Pteiriii 
de plus de murailles, de fossés et de grilles. Sur les tooni 
étaient des guérites en fer à l'abri du trait et même dé^ 
l'artillerie. Phis de dix^buit cents de ces planehi» hérto** 
sées de clous , qu'on nomme cha}isse«-trapes , étaient dto^' 
persées sur le revers du fossé. Un nombre considérable- 
d'arbalétriers veillaient tout à l'entour, et avaient Ordre de 
tirer sur ceux qui approcheraient II y e;a avait chaque: 
Jour quatre cents de service ; quarante à peu près étai^nl 
placés en sentinelles , et un guet nombreux faisait sans* 
cesse des rondes. Tout passant suspect était saisi , amené' 
au prévôt Tristan , qui ordonnait aussitôt son exécution* 
Les arbres aux environs dû château étaient chargés de 
cadavres pendus. Les prisons du Plessis et les maisons 
voisines, dont on avait fait des lieux de détention, étaient 
remplies de prisonniers ; souvent, le jour ou la nuit , on: 
entendait les cris lamentables de ceux qu*on mettait à la. 
torture. Le roi parfois se les faisait amener, les interro- 
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geait-M-hièflHvoa se cacbaif derrière queliiiia'^iirpMr 
lemÊ» iuir àMatt la^qoèsliàii; Il De falbil fMBrde grand» 
inéJdBitpaÉrordaDner le potence, OB*ponriefifernier l'ac- 
cmBé^^n-muanc et l'envoyer jfîter.dans la Loice* .Tristan, 
c^ondriâsaôt lels procédures pias chaudement encore que le 
rofu Phas' d'une fois ce prince, ému de quelque repentir , 
chertha à réparer de son miëiix des sentences trop préci- 
piCées et la mort de fort honnêtes gens, comme lors de 
l'aventure du moine. 

il était donc en ce château aussi prisonnier, aussi jétroi* 

teoient gardé que ceux qu'il tenait en prison , et faisant 

aox hommes sensés autant.de pi(!ié que de crainte. Sa 

femme, il l'avait tenue à l'écart ; son fils n^'avàit jamais été 

élevé sous ses yeux ; sa fille Jeanne, duchesse d'Orléans, 

Iv avait toujours déplu. La pauvre princesse, qui était 

pieuse comme une sainte, était petite, maigre s noire, 

voûtée, enfin si laide qu1l ne pouvait souffrir de ia voir, 

et4i«e, lorsqu'elle avait a paraître devant lui^ elle se tenait 

tante craintive derrière sa gouvernante \ la dame de Les- 

quîères, se cachant pour ainsi dire sous sa robe. 11 n'avait 

DOQ plw^jamais montré beaucoup de tendresse à Anne , 

dame de Beaujeu , son autre fille , qu'il aimait pourtant 

davaetage, et qui était, disait-on , remplie de sens et de 

vertu. llK: jour qu'il avait refusé un beau chien que lui 

voulait donner son compère monsieur du Lude , celui-ci 

lu dit : « En ce cas , il sera pour la plus sage dame du 

« royaume, — Qui donc? demanda le roi. — Ma très-ho- 

a Borée dame votre fille , madame de Beaujeu, — * Dites la 

<ft moiùs foile, reprit le roi, car de femme sage, il n'^n est 

« point *. » 

' Mathieu. = * Vénerie de Jacques Dufouilloux. 
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Le roi menait donc la Tie la plus renfermée et la phia 
solitaire « sans nulle compagnie de sa famille , nf dea* 
princes, ni des femmest, ni de ses serviteurs, ni desnoUes 
de son royaume. Jadis il avait eu goût à deviser avec àet 
conseillers , à leur dire familièrement M pensée ; mainte* 
nant il avait écarté tout le monde de lui. Personne n'èVait 
plus la permission d'habiter Tours , Amboise , ni les lieux 
circonvoisins. Il vivait avec des archers et des valets ^4e 
chambre; encore en changeait-il souvent, soft par mi* 
fiance , soit pour faire sentir son pouvoir ; car c'était csl- 
core une de ses pensées de tous les jours. Il destituait , ' 
renvoyait, était des pensions , se plaisait à tenir tout en 
inquiétude près de lui comme au loin , donnait des com- 
mandements sévères uniquement par tourment d'esfMt, 
et par Tidée qu'on était peut-être porté à le craindre 
moins. « On me croirait mort x>, disait-il. 

Le Plessis était comme une place de guerre : le poM- 
levis ne se baissait jamais avant huit heures du 'matin; 
alors on relevait la garde, on plaçait les postes dans la 
cour, dans les fossés, sur le donjon ; puis la porte se refer* 
mait, et personne n'entrait plus que par le guichet. Pour 
le passer, il fallait un ordre du roi : tout mouvement, tout 
bruit inaccoutumé le mettaient en alarmes. Un visage 
nouveau le troublait , ou bien il prenait en déplaisance 
telle ou telle flgure. 

« Chancelier, écrivait-il un jour, je vous renvoie les 
lettres que vous m'avez écrites; mais, je vous prie, ne 
m'en envoyez plus par celui qui me les a apportées, car 
je lui ai trouvé le visage terriblement changé depuis que 
je ne l'avais vu, et vous pouvez, par ma foi, dire qu'il m'a 
fait grand'peur. Et adieu. Écrit au Plessis-du-Parc '. n 

* Manuscrils^de la Bibliothèque du Ro:. 
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Cette façon de vivre enfermé et caché à tous les yeux 

^oe servait pas même à calmer son inquiétude et ses mé- 

^jBances. Au contraire, il savait y trouver un nouveau sujet 

>Aâ crainte. Il lui semblait que dans le royaume on devait 

«J(8. taire passer pour un homme à demi mort, privé de 

' Mittis, incapable de gouverner, et que sans doute on atlri- 

.rlmait à ces motifs la réclusion où il vivait. Alors il suppo- 

-Mit que les princes ou les grands seigneurs avaient la 

. jgfijiï^e de faire quelque surprise sur le Plessis, de se saisir 

' 4e 9à personne, de l'enfermer et de mettre le royaume en 

^iMtelIe. De sorte qu*il redoublait de précautions, et plus 

«^eBes étaient grandes et étranges, plus croissaient dans son 

l'eipritles motifs pour en prendre de nouvelles. Peut-être 

lie se trompait-il pas tout à fait , et de tels projets pas- 

:. . llf^ent-ils par la tête de quelques seigneurs ; mais il était 

.. plus simple d'attendre sa mort , si impatiemment désirée 

. 1^ tout le royaume. 

/., JU y avait encore une autre cause qui le portait à se dé- 
^trobier aux regards. Il était si faible , si maigre, son visage 
*J^t si changé , qu'il ressemblait à un squelette plus qu'à 
.rjhiie créature vivante, et il lui déplaisait de se laisser voir 
xieù cet état. Il craignait d'être un objet de pitié et de dé- 
-«^goAt, de ne plus imposer nul respect, de confirmer l'idée 
/.jga'on avait de sa mort prochaine. Enfin, montrer la ma- 
jesté royale si chancelante et si détruite lui était une pen- 
>..fée insupportable. Lui, qui n'avait jamais pu souffrir le 
':v hue et la richesse des vêtements, qui ne s'était jamais 
vêtu que de bure et de futaine , maintenant portait de 
y-, belles robes de satin cramoisi, brodées d'or et fourrées de 
/ jnartre, qui le faisaient paraître encore plus défait et dé- 
charné. A le voir ainsi vêtu , il eût semblé qu'il était déjà 
exposé sur le lit de parade de la chapelle funéraire. 

VIIJ. 44 
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Il fallut poudAnt, quel<|ue déplaisir qu'il eneAtS «qu'il 
se laissftt votraux-awbasFadearsdes États drFIandreefcile 
VArdhIduc, lorsque^dans le mois de jaDvierl483,itevinr<nit 
fecevoir sa ratifiealion du traité d'Àrraset^son sernÀent* 
< Cette jirobassade éiaiit nombreuse'et solennelle ; elle avait 
passé par Paris. Les plus grands honneurs lui araient tété 
^rendus, et les Parisiens avaient montré une extrême: joie. 
Uy avait eu Te Deum, procession, feu de joie dans tontes 
tes rues, beau et docte discours adressé aux Flamands far 
le docteur Scouralo qui était le plus fameux de rUni?«r- 
sité, fête à rHôtel-de-Villé, etenQn une belle^eprésenta- 
>tion d*une moralité , sotie et farce, chez le cardiDal^ 
Bourbon qui avait fait dresser un théâtre dans la cour de 
-'Son hôtel. 

^près avoir été témoins de toute cette pompe -et 4de 
cette joie, les ambassadeurs arrivèrent au Plessis* ; tedr 
surprise fut grande de voir ce triste séjour, cette espèce 
de prison, où Ton ne pénétrait qu'après tant de forma-- 
sKtés et de précautions. Enfin, lorsqu'ils eurent un -peu 
'attendu, il furent introduits, sur le soir, dans une chambre 
mal éclairée. En un coin obscur était le roi, assis en un 
fauteuil, ils s'avancèrent vers lui ; alors, d'une voix faiUe 
et tremblante, mais qui semblait encore railleuse, il de- 
manda pardon à l'abbé de Saiut^Pierre, de Gand, et^ux 
^autres ambassadeurs, de ce qu'il ne pouvait point se lever 
et les saluer. Après les avoir entendus, et avoir conveisé 
'.quelque peu avec eux, il se fit apporter les Évangiles 
pour iprêter serment. Il s'excusa d'être obligé de prendre 
le saint livre de la main gauche, car sa main droite était 
paralysée, et son bras soutenu par une écharpe. Alors, 

' Comines. = > Araelsard. 



jtiiMIiit lejivfe .des rËvangiles, il le seoleva péniMement» 
^^>]mmnt dessus le coude, du bras droit, il fit le jennent. 
;4i|pslipamt aux yeux, des Flamands ce roi qui lew avait 
»^i tant de mal, et qui. obtenait d'eux un si beau traité 
opar la crainte qu'il leur inspirait, tout mourant qu'il 
.létait. 

rAprès cette réception, qui leur sembla à la fois digne 
<4e risée et.de compassion, les ambassadeurs eurent per- 
mission de se cendre à Amboise pour recevoir le serment 
/du Dauphin. Le sire de Beaujeu était resté chargé. de la 
igarderetde la conduite du jeune prince. Il écrivit au sire 
du Bouchage pour qu'on lui envoyât des hommes doctes 
:»€t d'habiles. secrétaires, afin de bien régler ce qui devrait 
t.étre répondu, et dresser des actes en la forme conve- 
iMble. Toutes précautions ainsi prises, le Dauphin jura 
Je traité sur le sacré corps de Jésus-Christ et sur le bois 
de la vraie croix; puis l'ambassade retourna à Tours. Le 
roi donna alors sa ratification définitive, et fit remettre 
.aux ; ambassadeurs trente mille écus d'or et une magni- 
tflque vaisselle d'argent. 

Dans leur route, ils allèrent encore rendre leurs hom- 
mages, au Dauphin, et de là Us revinrent à Paris, accom- 
Hpagnés de maître Guillaume Picard, bailli de Houen, que 
iie roi avait chargé d'une lettre close portant ordre au Par- 
lement d'enregistrer le traité et tous les ordres y relatifs. 
Déjà, et sans attendre cette lettre, Michel de Pons, pro- 
cureur général, conjointement avec Guillaume de Ganay 
et Jean Lemaistre , avocats généraux, avaient, par une 
^protestation, fait toutes réserves nécessaires. Elles por- 
taient particulièrement sur la promesse que le roi avait 

■ 1483, V. SU L*anDée conitiiença le 30 mars. 
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faite de ne rien prétendre dans la dot de mademoiselle 
d'Autriche, si elle venait à ne pas épouser le Dauphin, ou 
a mourir sans héritier. C'était porter préjudice aux droits 
de la couronne, et le Parlement ne reconnaissait pas an 
roi le pouvoir légitime d'aliéner des seigneuries et do- 
maines qui faisaient ou pouvaient faire partie du royaume.. 
Seulement, vu le grand désir que le roi avait de terminer 
celte affaire, le procureur général se bornait à déclarer 
qu'il ferait valoir cette réserve en temps et lieu. 

Cette protestation parut de pure forme, et ne changea 
rien aux dispositions des Flamancis. Le Parlement les 
reçut avec grand accueil, enregistra le traité devant eux» 
et leur donn-i à choisir eatre les deux formules : « Le pro- 
(( cureur général présent, et ne s'y opposant pas; » ou 
bien : a présent, et de son consentement. » Ils préférèrent 
la seconde. La cour demanda aussi à être dépositaire de 
la ratification de l'Archiduc, ce qui fut accordé. Puis les 
ambassadeurs, d'après une délibération préalable de la 
cour, furent invités à assister aux plaidoiries, et à prendre 
place parmi les membres du Parlement ; les abbés et les 
seigneurs sur le grand banc, après les prélats, et les gens 
des villes après le greffier. 

De nouvelles fêtes furent encore données aux ambas- 
sadeurs. Ils assistèrent à un magnifique repas chez le 
bailli de Rouen, dans un bel hôtel qu'il possédait en 1» 
rue Quincampoix ; puis ils repartirent, laissant Paris et le 
royaume dans un contentement qui semblait se renouve- 
ler chaque jour en pensant au bonheur de la paix. 

Bientôt après, une ambassade alla recevoir les serments 
du duc Maximilien, de tous les^ grands seigneurs de sa 
domination, des États et des villes de Flandre, Uainault» 
Brabant et Zélande. Après son retour, madame de Beau- 
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jeo, fille du roi, et son mari, le sire de Beaujeu, partirent 
avec une suite brillante et nombreuse pour aller en 
Flandre recevoir mademoiselle Marguerite d'Autriche, et 
la ranCiener en France, où, aux termes du traité d'Arras, 
elle devait être nourrie et élevée, en attendant le moment 
de son mariage aVec le Dauphin . 

Tant qu'avaient duré les négociations, le roi avait pris 
soin d'entretenir, autant que possible, les espérances du 
roi Edouard, et de lui faire croire que, nonobstant tout ce 
qui se pouvait dire, rien ne romprait l'engagement pris à 
Pecquigny, et si souvent renouvelé depuis, de marier le 
Dauphih avec mademoiselle Elisabeth. Mais, après la con- 
clusion du traité d'Arras, après que lord Howard, ambas- 
sadeur en France, eut presque été témoin des engage- 
ments pris solennellement par le roi et le Dauphin 
devant les envoyés de Flandre, il n'y eut plus aucun 
doute à conserver. Le roi Edouard n'avait pas, il est vrai, 
ajouté une foi entière aux assurances du roi Louis. Beau- 
coup de choses, depuis plus d'une année, avaient dû lui 
apprendre quel fond il pouvait faire sur de telles pro- 
messes. Les alliances qu'il venait de conclure avec le duc 
de Bretagne et le duc Maximilien étaient la preuve qu'il 
prévoyait une rupture. Mais il était indécis, et vivait dans 
la {plus complète indolence. D'ailleurs, il avait entrepris 
une guerre contre le roi d'Ecosse. Le duc d'Albanie, 
ayant laissé la France, était venu implorer son secours, 
«t, grâce aux nombreux partisans qu'avait ce prince en 
!Ëcosse, un prompt et entier succès avait couronné cette 
expédition. Toutefois elle avait coûté de l'argent, et pour 
commencer une guerre contre la France, il fallait de 
grands préparatifs. 
C'est ainsi que le roi Edouard, entouré de conseillers 
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corrompus, et lui-même se laissant toujours gagner pat^ 
l'aident du roi Louis, avait manqué l'occasion favorable; 
et maintenant voyait sa fille oatrâigetisement rejetéc^; aH^* 
mépris de tant de traités et de pfôm^siei^. Ce lui fut' Bà^ 
extrême chagvin. Ce mariage avait tottjéors été le |M^ 
mier désir de lui, et surtout de sa fémtne. MadeinoiaéHl^ 
Elisabeth portait déjà le nom de DaupHine de FranMl. 
Enfin, rien ne manquait à cet affront. Le^ rôt ËdMattf^ 
prit promptement la résolution de s'en venger; il eoti^' 
tint son conseil et les seigneurs d'Angleterfe^ deson irM^* 
sentiment, et de la velouté qu*il avait de porter 1» gaen^' 
en France. 

Mais il était trop tard. Son principal allié, le duc Mèxi^^ 
milieu, était maintenant sans force et sans^ pouirtsfh» 
C'étaient les Gantois et les États de Flandre qui gouvw^* 
naient, et ils étaient devenus les alliés et les amis dliiral^i 
de France. Quant au duc de Bretagne, on ne pouvUbi 
jamais compter que sur sa haine contre le roi, jamaiSffftt*' 
$a fermeté. La colère du roi d'Angleterre était donc pea^ 
à craindre, lorsque, pour plus de sécurité, on apprit im^ 
mort. Les uns Tattribuaient au dépit qui le dévorait; 
d'autres prétendirent qu'il avait été empoisonné par son* 
frère Richard, duc de Glocestér, qui était bien capable- 
de ce crime ; on dit aussi qu'il était mort après de grands- 
excès de table , et pour avoir trop bu de ce bon vin de- 
Chalosse*, que lui envoyait chaque année le roi de 
France. 

Ainsi il y avait une sorte de fortune attachée au roi, qui 
faisait mourir tous ses ennemis, ou ceux qui arrêtaient ses 
desseins. Il avait vu ou fait périr le duc de Guyenne, soti 

• HollhMhed. — Bapln-Thoyras. =; ' En Béarn. 
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Mn\ le ocMiaétoble de Saint-PoU le comte d'Aranagnac, 
le doc deNemoars, le duc de Calabre, le roi ReRé^ et kmt9&- 
Ja.oÉipoo-d'ARJiM, don Jaan, roi d'Aragon; plii»rqa*eiilL 
tooÉv^doc Charles de Bourgogne, et puistsa fille; Maii^' 
tenant, le roi É<louard, qui avait vécu tant qu'il poavaitr' 
liBi-étce profitable > mourait le jour où il devenait nui-^ 
siUo.' 

XMteroiail a'avait plus assez de vie pour se réjouir de 
IffiOiRrt. de personne. Cette.' dernière nouvelle le trouva 
inéififérent, et nelui causa nul plaisir ; il n'en parla points, 
et^'fiti mAiRe semblant* de l'ignorer \ Lorsque, quelque» 
semaines ensuite, le duc de Glocester, s'étant emparé de 
la couronne au préjudice des deux fils de son frère, qu'il 
fit-, tuer peu après, écrivit au roi pour l'assurer de son 
aRMtié, son ambassadeur ne fut pas reçu; le roi ne vouhilk 
peint lui répondre, et parla même de lui comme d'ua 
prince mauvais et cruel, qui n'avait nul droit à la coo*^ 
renne* L'Angleterre ainsi troublée ne pouvait donc porter 
ancon préjudice à la France, pas plus que le duo MaxinuN- 
lien:, devenu prince de nom plus que de fait. 

C'est ainsi qu'au déclin de sa vie, et presque un pied 
danicla fosse, le roi se trouvait, ou par bonheur, ou par 
pradeoce, être venu à bout de presque tous ses desseiw^. 
eti jamais n'avait eu un si grand pouvoir, soit en. soo 
royanme, soit dans la* chrétienté. 

EaEspagne, il continuait à avoir pour alliés Ferdinand 
etisabelle. La crainte des embarras que le roi pourrait. 
Imt donner en appuyant le Portugal et. eu réveillant le 
parti de Jeanne la Bertrandeja , les maintenait en bonne 
amitié avec lui. L'affaire de RoussiUon ne se terminait 

' Comines. 
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point , mais elle se traitait par voie de négociation et non 
par les armes. 

La Navarre demandait en ce moment plus d'attentioD. 
François Pho&bus, de ia maison de Foix et fils de M agde- 
leine de France, sœur du roi , était, comme on a vu, roi 
de Navarre *. Il avait passé plusieurs années sous la tateUe 
de sa mère et sous la protection du roi qui ne lui avait pas 
été inutile, car la Navarre était divisée par des factions 
pleines de haine. Au moment où elle commençait à se 
pacifier, ce jeune prince mourut âgé de quinze anis, em- 
poisonné , dit-on , par la flûte dont il jouait. Peu avant sa 
mort, on lui avait fait faire4in testament en faveur de Ca- 
therine de Foix, sa sœur. 

Il eût été difficile à cette princesse de recueillir la soc- 
cession sans l'appui qu'elle trouva dans le roi Louis , son 
oncle. Le vicomte de Narbonne, oncle paternel delapriit-^ 
cesse Catherine , prétendit que la couronne devait lui ap- 
partenir, et prit même le titre de roi de Navarre. Il avait 
pour secrets partisans en France le duc d'Orléans et ie 
duc de Bretagne, ce que le roi avait bien prévu dans les 
instructions qu'il venait de donner au Dauphin. Mais 
c'était un faible secours, tant l'autorité du roi était grande 
dans le royaume. Alors le vicomte de Narbonne s'adressa 
au roi Ferdinand d'Aragon , et loi remontra qu'il était 
dans son intérêt de 'ne pas laisser le roi de France tout 
gouverner en Navarre , comme on le voyait depuis douze 
ans. Don Ferdinand n'écouta point les insinuations du 
vicomte de Narbonne, non plus que les instances de 
quelques seigneurs de Navarre qui le portaient à s'em- 
parer de ce pays. Il ne voulait pas se mettre en guerre ni 

' Tome VI, page 255. 
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en discorde avec le roi de France , et montra seulement le 
désir de marier don Juan son fils avec madame Catherine, 
reine de Navarre. C'est ce qui ne convenait nullement à 
madame Magdeleine de France^ qui était régente pour sa 
fille , comme elle Tavait été pour son fils. Elle voyait bien 
que ce serait la ruine de son propre pouvoir ; et son frère 
le roi Louis, qui gouvernait la Navarre par elle, fut aussi 
de cet avis. Le mariage avec l'infant d'Aragon ne fut donc 
pas conclu. Quelques années après , madame Catherine , 
en épousant Jean d'Albret, porta dans cette maison le 
foyaiime de Navarre. 

La Savoie continuait à être conduite par les volontés du 
roi; il avait contraint Philippe, comte de Bresse, à ne plus 
prendre aucune part au gouvernement des états de son 
jeune neveu le duc Charles , et même à se réfugier en 
Allemagne. 

Les affaires d'Italie étaient plus que jamais troublées. 
Le roi avait le dessein bien arrêté de ne s'y point entre- 
mettre , mais chacun y demandait son appui et semblait 
se soumettre à son arbitrage. 

Personne n'avait un besoin plus grand de sa protection 
que sa belle-sœur madame Bonne de Savoie , duchesse de 
Milan , qui , après le meurtre de son mari Galéas , était 
demeurée chargée de la tutelle de son fils Jean Galéas 
Sf<Hrce, duc de Milan. Louis Sforce, dit le More, son 
beau-frère , s'était emparé du gouvernement et la faisait 
même retenir prisonnière. Elle s'en plaignit vivement au 
roi. Louis le More avait aussi envoyé des ambassadeurs 
pour s'excuser et protester de tout son désir de complaire 
au roi. Il ne put admettre en sa présence ni les uns ni les 
autres ; mais il fit témoigner son mécontentement à Louis 
SfoTce , et demanda que le jeune frère du duc Jean Galéas 



luifài en^yé, afin de senrir de gage à la sAi«tè>deicet 
jeime prince ; carsi un béritier légitime dttduehé deMBàtti 
se trouvâil entre ses mains, il pensait qae» Louia' le Jf em . 
ani^ttf.pltts d'intérêt à' conserver qu'à perdit) l'akiéde/flan 
neveux « au- nom duquel ^ ih gouvernait. Le lofa^exigei» 
amel que les aHiasees de- Milan avec le roi^da^Naple»!* 
fussent rompues; Tontes* ses> demandes furent' i^çnoh 
avec soumission; Louis le Idore> ne voidait pas Teffrasor ^i 
il lui coâtait peu de tout promettre à un mounant : 

Le pape implorait aussi son secours^ Le roide Napfca^ 
s'était réconcilié avec les Florentins, < raoyenHant' noo' 
pension. Après avoir chassé les Turcs dX)tr8nte^ il avait 
fait la paix avec eux et retenu À sa solde une troupe.de; qbs*' 
infidèles, qui dévastaient le pays jusqu'oui poites^: de' 
Rome* Son alliance avec Milan achevait de mettre toiite> 
ritalie sous sa puissance. Le pape, pour déterminer ietrtir 
à intervenir en sa Taveur, lui faisait savoi<« qu-oecupé af 6c 
tendresse de sa santé , il priait Dieu sans cesse pouP' son. ^ 
rétablissement , qu- il avait même accordé une indulgence 
plénière à tous ceux qui s'en iraient prier pour lui daos-^ 
l'église Notre-Dame del Popolo. Il l'engageait à ne plus 
faire maigre, et lui envoyait une dispense. Son^ amitié pour- 
le Dauphin n'était pas moindre, disait-il; il priait Dieuaussi 
pour la conservation de ce jeune prince , qui anaonçaît^- 
déjà tant de vertus. Pour preuve particulière de sou , 
estime, il avait voulu lui envoyer une rose bénite , mais 
ensuite il avait pensé qu'il valait mieux bénir uneépéeel* 
lui en faire présent , afin qu'il tint du vicaire de Jésus^ 
Christ la première épée qu'il ceindrait. Le pape voulait 
encore donner au Dauphin le titre> de goofaionier de^ 
l'Église, que le foi 'avait aussi porté dans sa jeunesse^ 

Mais Cie qui était pktô ^ave , le Saint-Père exhortait Je 



roi à faif^ yaleir les dreiés à la couronne'dtBt Kapies que \m^ 
avflil iaiâsé» la maismi d'AnjoUy^ont ik^ftbéritter; Illiri; 
prooiditatt rinvesittare'de ce royaume « lui offrait Taide^^ 
de-aefr partisans 4 eifaiaaîl valcip lea faetUtés qu'oo trou^ 
yeraJit; selon lui, à une si belle confuète. Entes il n'y; 
aiviît sorte d'appâts et de flatteries que le pape n'essayàfr* 
sur le roh Peu après* il yottkit employer le "crédit de la*' 
Fnf nee^ ^r les Y éoHiensrj II ^ait fait paît et alliimcei avec 
eux, et gràee' à Robert Malatestar*, capitaine dé' leur' 
armée ; Fétat rom&in étaitSéUvrédeé incursions du roi de 
Wa ptcD . Mai» ce» alliés semblaient déjà trop paissants et' 
dMgefeoi an^int^Siége; ilsnese laissaient pas conduire^' 
à ia> yolonté du pape, et ei^-ee moment^assîégeaient Fer^r 
me malgré Itri. 

G^'n -était pas dans-l'état où' se'th)ilyaît le ror Louisf' 
ql^l^potiyatt penser à> se nié4er'd%ffafres:9i embrouillées^' 
sMointaines. La- bonne yiolooté dtff ape lai était précieuse • 
en^oe moment, niais c'était pour s» guérison on pour son- 
salut, et non pour les intérêts de son royaume. Il envoya* 
cependant des ainbassades à Milan, à Napies^et à Venise, 
afi»4'y porter en son nom dei^ paroles conformesau^ésir ' 
dn'Saint-Père. 

En exécution du traité d'Ar ras, il- fallut que le due* 
Maûmiiien se résignât à remettre sa fille aux mains dtt^» 
rok Bien qu'il eut ratifié et juré les (onëtliio{)s<de«la paix^' 
elte lui était odieuse et semblait pleine de honte pour Inîi 
Maîd les Gantois étaient n^itres des ses enfante. Enoutt'ey^ 
{rinsteurs seigneurs , qui espéraient avoir part 6»igouver*^ 
nMsefvt au nomdu jeunedoe Philippe, et particulière^ 
mentnaofisieur de Ravensteiii, que les États avaient pré^ 
posé à-^sa garde, étaientrpasséS'dana le parfirdesf^ns'de/ 
villes et se félicitaient' du trèit6i«P6u9^qttelaApriiMreB6é^ 
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Marguerite ne fût pas enlevée en route par son père , les 
Gantois lui donnèrent une grande escorte, et, sous la garde 
de madame de Ravenstein , elle fut conduite à Hesdin , 
où se trouvait monsieur Desquerdes, principal auteur de 
tout ce qui s'était fait dans cette paix. Là, mademoiselle 
Marguerite fut remise en grande cérémonie à madame de 
Beaujeu et à l'ambassade qui était venue avec elle. 

Le duc liïaximilien recueillit cependant quelque fruit du 
traité d'Arras. Du moment que Guillaume d'Aremberg ne 
fut plus soutenu par le roi , efque la plupart des Fran- 
çais l'eurent quitté , il ne se trouva plus assez fort pour 
résister. Il perdit , dans une journée sanglante , partie de 
ses gens, entre autres un chevalier du pays de Clèves, 
nommé le sire Wachtendorch , qui lui avait amené de 
grands renforts et donnait courage à tout le monde; 
Pierre Rousslaer, maire de Liège , fut pris en combattmit 
aussi vaillamment. Le Sanglier des Ardennes fiit alors 
contraint à s'enfermer dans la ville , où il commit encore 
d'horribles cruautés. 

On craignait que le siège ne fût périlleux et difficile, et 
l'on ne profita point du premier moment de la victoire ; 
de sorte qu'il fallut finir par traiter et par acheter la paix, 
en faisant de grands avantages à Guillaume d'Aremberg. 
Par des conditions signées le 22 mai 1483 , les Liégeois se 
reconnurent débiteurs d'une forte somme envers lui, pour 
avoir été secourus et défendus par lui , et la seigneurie 
de Bouillon lui fut donnée en gage. A ce prix, il se désista 
de l'élection de son fils à l'èvèché. Ainsi, un si horrible 
criminel se trouva plutôt récompensé que puni. Toutefois, 
deux ans après , il fut pris à la suite de quelques nou- 
veaux brigandages , et tomba entre les mains du duc 
Maximilien , qui lui fit trancher la tète. 
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Les gens d*Utrecht, ne comptant plus sur le roi de 
France ni sur les secours que leur promettait Guillaume 
d'Aremberg, furent ainsi contraints à se soumettre. Le 
duc Maximilien obtint ainsi obéissance , au moins d*une 
partie de ses sujets. 

Lorsque madame de Beaujeu eut reçu la jeune prin- 
cesse , le sire de Ravenstein vx)ulut qu'en exécution dudit 
traité elle prît possession de son comté d'Artois. En con~ 
séquence, elle fut d'abord conduite à Béthune, et y Gt son 
entrée. Pour faire acte de souveraineté, elle délivra et 
accorda rémission à deux prisonniers qui s'y trouvaient 
enfermés. C'étaient deux frères qui , après avoir commis 
plusieurs meurtres dans le pays d' Armagnac , avaient pris 
la fuite. On les avait saisis en Artois, pour les renvoyer 
devant leurs juges. Le sénéchal d'Armagnac protesta 
contre cette rémission dès qu'il on eut connaissance , et 
elle ne devint déûnitîve qu'après l'avènement du Dau- 
phin à la couronne. 

Mademoiselle d'Autriche reprit ensuite sa route vers 
Paris. Elle y fit son entrée le 2 de juin. Les Parisiens, 
comme tout le reste du royaume , étaient transportés de 
joie, et depuis longtemps n'avaient espéré tant de bonheur 
et de soulagement pour le pauvre peuple. On avait pré- 
paré une réception magnifique pour la Dàuphine. A la 
porte Saint-Denis, on avait représenté sur de grands écha- 
fauds le roi de France dans ses plus beaux vêtements , 
assis sur le trône , et près de lui son fils le Dauphin , et 
mademoiselle Marguerite d'Autriche , sans oublier mon- 
sieur et madame de Beaujeu, dont les personnages étaient 
désignés par l'écusson de leurs armes. Tout auprès, sur 
un autre échafaud, étalent quatre autres personnages re- 
présentant le labourage, le clergé, le commerce et la no- 
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'blesse, qui cbacun chantèrent un compliment à la ^Daa- 
phine en se félicitant de la paix dont sa venue était le 
gage. Il y eut encore beaucoup d'autres échafàuds. Tontes 
les rues étaient tendues ; la DauphinefitdétÎTr^'beaoccAip 
de prisonniers; en réjouissance de son entrée^ de'ima- 
veaux ^^orps de métiers furent institués et reçurent leurs 
privilèges. 

De Paris , la Dauphine fut conduite à Âmboise. Pres- 
qu'en même temps y arriva une ambassade de Flandre. 
L*abbé de Saint-Bertin fit une belle harangue au Dauphin, 
compara ce mariage à celui d'Ksther et d'Assuérus^ et il 
assura que toutes les Marguerite avaient porté bonheur à 
leur mari et à la Flandre. Marguerite de France ;i-&lle du 
-roi Philippe-le^Long, avait apporté en dot à Louis , conte 
de Flandre, l'Artois et la comté de Bourgogne ; Marguerite 
de Bavière avait eu en mariage le Brabant et le Limboofg, 
et c'était d'elle que les avait tenus Louis, second comteide 
Flandre; enfin., Marguerite de Flandre avait épousé Phi- 
lippe-le-Hardi, et avait commencé la puissante et glorieuse 
maison de Bourgogne. 

Le ^3 juin se fit la cérémonie des fiançailles du- Dau- 
phin et de mademoiselle Marguerite d'Autriche. Le foî 
avait voulu qu'une si grande solennité fût dignement célé- 
brée. Toutes les bonnes villes du royaume avaient eu 
ordre d'y envoyer des députés. La noblesse s'y trouvait 
ausisi en foule; les tables furent tenues , au nom du roi, 
par le comte de Dunois , le sire d'Albret , le sire de Saint- 
Pierre, sénéchal de Normandie, et le sire Oliy Pot, gou- 
verneur de Touraine. 

Ainsi fut consommée la ruine entière de cette famedse 
maison de Bourgogne, qui avait tenu une si grande place 
dans le royaume et dans la chrétienté. Pendant cent an- 
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nées, ellevfi'avait fait que ordtre en poissaiioe, en ri- 
i'ebesse,^eii domaines. £n dix ans, rorgiteil insensé da duc 
Gkailes L'avait mise en débris. Dès ce moment le roi aurait 
iipu attribuer Â son fils par un mariage toutee vaste héri- 
itpge.'Sa firésomption , la haine et la méfiance qu-il inspi- 
rait , sa prudente timidité avaient rendu difficile ce qui 
:«emblait -sans obstacles. Il lui avait fallu six années de 
;^ptenreetde calamités pour regagner en partie ce qu'il 
lavait: perdu par «a faute. Mais la fortune l'avait servi, il 
parvenait enfin au comble de ses vœux , et la puissance 
;âe Bourgogne , qui avait troublé sa vie entière, croulait 
-par ses coups et devant lui, comme il allait mourir. 
• • ilétait si afiaibli, qu'ilue put songer à se faire transpor- 
ter i au* milieu des fêtes qui c^ébrarent son kiomphe; il 
vtt'avaât pas même voulu admettre en sa présence la nou- 
fcHe ambassade de Flandre. C'étaient le sire de Beaujeu 
«t madame Anne sa femme qui commençaient à régler 
toutes choses; déjà même on se risquait à s'adresser à eux 
•pour ce qui touchait le gouvernement du royaume. Telle 
était la volonté du roi; lui-même en avait ainsi disposé. Il 
^croyait ne' pouvoir mettre en meilleures mains la garde de 
«on fils et la conduite des affaires. Il savait sa fille sage et 
vertueuse. 'Seul, de tous les princes, le sire de Beaujeu 
Rvait eu sa confiance; depuis vingt ans, il l'avait toujours 
:^tr*uvé d'un naturel doux et paisible , sans nulle ambition, 
et d'une irréprochable fidélité ^ Et cependant il était tour- 
«raenté par la pensée de lui avoir confié un pouvoir que 
idéjà à demi mort il ne pouvait plus exercer par lui-même. 
S'il avait eu le moindre retour de santé, certes le sire de 
Beaujeu aurait payé de quelque disgrâce la faveur dont par 

• Comines. — Seyssel. 



176 DISGRACE 

nécessité il avait bien fallu Thonorer. Un jour qu'il prési- 
dait un conseil dans le château même du Pletôis , le roi 
qui l'avait ainsi ordonné, et qui était trop malade pour y 
venir, ne put néanmoins supporter ridée qu'un autre fai- 
sait acte de gouvernement : il envoya sur-le-champ rominre 
le conseil. 

Ce n'était pas seulement jalousie de son pouvoir ; les 
plus cruels et les plus indignes soupçons venaient aussi 
s'emparer de son esprit. Lorsque après le mariage du Dau- 
phin, le 3ire de Beaujeu et le comte de Dunois vinrent au 
Plessis annoncer que tout était terminé , et que ramt>as- 
sade de Flandre avait pris congé, le roi, qui les vit entrer 
dans le château avec une suite assez nombreuse, se troubla 
aussitôt de tout ce mouvement dans un séjour d'ordinaire 
si tristement tranquille ; faisant appeler un capitaine des 
gardes, il lui ordonna d'aller, sans trop en faire semblant, 
tâter 31 les serviteurs des princes n'avaient pas des armes 
cachées sous leurs robes. 

S'il lui venait de telles pensées sur son gendre, le seul 
de sa famille qu'il aimât un peu, on doit croire que per- 
sonne n'était à l'abri de ses inquiétudes. La méflance sem- 
blait être le dernier sentiment qui vécût en lui , et jusqu'à 
son dernier jour il en donna des preuves. Ce fut ainsi que, 
malgré toutes les preuves de loyauté et de sagesse que lui 
avait données messire Palamède de Forbin, il crut à des 
plaintes qu'on lui en fit, ôt lui ôta le gouvernement de 
Provence. C'était risquer de perdre ce pays et de le Uvrer 
au parti du duc de Lorraine. Toutefois le sire de Baudri' 
court qui y fut envoyé rendit un si bon compte du gou- 
vernement de messire Palamède, et lui-même se justifia si 
bien en venant trouver le roi, que son oflîce lui fut rendu, 
et son pouvoir plutôt augmenté que diminué. 
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Un antre seryiteur, dont les services étaient grands 
anssl , ne réussit pas si bien à apaiser la méfiance, et ça 
disgrâce fut presque le dernier acte de la voloilté du roi. 
Pierre Doriole, chancelier de France , ancien maire de la 
Rochelle^ avait été attaché au duc de Guyenne pendant la 
guerre du bien public, C'était le comte de Dammartin qui, 
rayant fait connaître au roi, avait été la source de sa for- 
tune. Aussi le roi, tout en reconnaissant son mérite et 
remployant aux plus grandes affaires, avait toujours été 
pour lui un assez rude maître. La moindre résistance de 
màttre Doriole prenait aux yeux du roi un aspect de trahi- 
son. Leurs querelles ordinaires s'élevaient à l'occasion de 
toutes ces procédures par commission , les seules que 
▼bulût leroi, et qui trouvaient toujours répugnance de la 
part du chancelier, grand ami de la justice ordinaire et de 
là ici commune. 

Enfin, vers les derniers mois de l'année précédente, il 
y eut un dissentiment assez grand entre le roi et quel- 
ques-uns de ses conseillers au sujet des affaires de Bre- 
tagne. Le duc continuait à élever beaucoup de plaintes, 
et en même temps il donnait lieu à de continuels griefs. 
Son chancelier Chauvin , qui avait été mis en prison à la 
suggestion de Landais, avait réclamé la juridiction du 
Parlement de Paris^, et le roi avait pris cet appel sous sa 
protection. Le duc de Bretagne ne répondit rien de satis- 
faisant , et peu après Chauvin mourut en prison à force 
de mauvais traitements. 

Malgré tout ce qui pouvait être dit d'une telle conduite, 
on ne fut point , dans le conseil du roi , généralement 
d'avis de pousser le duc de Bretagne aux dernières extré- 
mités, et il fut conseillé au roi de procéder par voie d'ac- 

Vni. 42 
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commodément sur la âifBculté principale : c'étaiiv une 
violation réciproque de limites, dont des deux parts on se 
plaignait depuis longtenaps ^ et où les Bretons pouvaieat 
bien ne pas avoir tort Maître Adam Fumée, ancien mé- 
decin du roi Charles YIl , et qui Tavait longtemps été dii 
roi Louis , soutint surtout cet avis dans le conseil ou il 
était appelé d'habitude , car il avait été fait maître des 
requêtes. Le roi vit dans cette opinion utt fait de trahison^ 
et témoigna tout son courroux contre maître Adam 
Fumée. 

«Chancelier, écrivait-il, je suis ébahi coaunent vous 
avez baillé provision au frère de maître Adam Fumée pour 
la greneterie que je lui ai ôtée, et aussi que vous souffriez 
que ledit maître Adam aille à la chancellerie et au conseiU 
vu qu'il est déclaré avoir fait savoir nouvelles aux Bre« 
tons; même son oncle s'est enfui. Vous pouvez lui déclai- 
rer qu'il n'y vienne plus, autrement je m'en prendrai à 
vous. Écrit à Meung-sur-Loire, le 1" août IWg. » 

De ce moment, le roi ne cessa point de reprocher m 
chancelier sa partialité pour maître Fumée et sa conduite 
dans l'afiFaire de Bretagne. Le chancelier ayant tardé d'ex- 
pédier le renvoi par-devant des commissaires, d'un procèi^ 
entre le procureur général et les moines de Lorois, le roi 
écrivait : « Je vous prie, beau sire, que vous ne soyez pas 
si rigoureux en mes besognes , car je ne Tai pas été aux 
vôtres. Je ne sais si c'est maître Adam qui vous le fait 
faire , parce qu'il n'y a pas d'argent à gagner , mais faites 
que je ne vous en récrive plus. » 

Et le même jour: «Chancelier, vous avez refusé de 
sceller les lettres de mon maître d'hôtel Boutillat : je sais 
bien à la persuasion de qui vous le faites ; qu'il vous sou- 
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tiefrae de la jôofttée que vous aviez prise avec les Bre- 
tons, et dépêchez incontinent, sur votre vie. Écrit au 
Ples9is-du-Parc, 24 décembre 1482. » 

Après avoir, ainsi pris en déplaisance le chancelier 
Doriole^ il se résolut à lui ôter son office, mais sa dis- 
grâce ne fut point rude ; elle parut avoir pour motif sa 
grande vieillesse. Il reçut une pension de quatre mille 
francs, et fut, sous l'autre règne, créé premier président 
de la chambre des comptes. Messirë Guillaume de Roche- 
fort, qui avait été un des principaux conseillers du duc 
Charles de Bourgogne et de la duchesse Marie, fut choisi 
pour être chancelier de France à âa place. De sorte que 
le roi laissait les afTaires de la guerre et de la justice entre 
les mains de deux Bourguignons ; mais il lui était arrivé 
souvent de se méfier plus de ses anciens serviteurs que de 
ceux qui venaient de lui rendre quelque bon service en 
trahissant leur ancien maître. 

Tandis qu'il devenait ainsi chaque jour plus soupçon- 
neux, plus absolu, plus terrible à ses enfants, aux princes 
de son sang, à ses anciens serviteurs, à ses plus sages 
conseillers, il y avait un homme qui, sans craindre sa co- 
lère, le traitait avec une rudesse brutale, ne le ménageait 
en rien^ et lui rendait, pour ainsi dire, les dures paroles 
qu'il adressait aux autres. C'était Jacques Coittier, son 
médecin. Voyant toute la faiblesse de son maître et sa 
crainte de mourir, il s'était emparé de sa confiance, et 
lui avait donné grande idée dé son savoir. Comme nul 
n'était plus avide, il trouvait que, pour tirer parti de son 
crédit, rien ne lui était plus profitable qu'un langage de 
grossièreté et de menace. Il eût parlé à un valet plus dou- 
cement qu'au roi, qui n'osait souffler, et se plaignait bien 
bas avec quelques serviteurs de la dureté de maître Coit- 
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tier. « Je sais bien qu'un matin vous m'enverrez où vous 
« en avez envoyé tant d'autres, disait parfois le médecin; 
ff mais, par la mort-Dieu ! vous ne vivrez pas huit jours 
a après. » Alors le roi tremblant le flattait, l'accablait de 
caresses, et surtout de présents. Lui, qui avait durant sa 
vie entière tenu en timide obéissance tant de gens de bien,, 
tant de grands seigneurs et de princes, il lui fallait s'hu- 
milier devant un malotru, petit bourgeois en la ville de 
Poligni en Franche-Comté. 

Aussi est-il difficile d'imaginer l'argent que maître Coit- 
tier tira du roi pendant environ une année qu'il le tint 
en dur esclavage. Ses gages avaient fini par être de dix 
mille écus par mois, et il avait eu successivement en don 
les seigneuries de Rouvrai et de Saint- Jean-de-Losne, 
avec le grenier à sel du même lieu, les seigneuries de 
Brussai, près Auxonne, de Saint-Germain-en-Laye, et de 
Triel, les revenus du grefie du bailliage d'Aval, dans la 
Cojnté; il fit ôter à monsieur du Lude les produits des 
jardins et de la basse-cour du Plessis-lèz-Tours, et se les 
fit donner, ainsi que l'office de concierge et bailli de ce 
châtesfu, avec ce que rapportaient les droits de geôle, les 
bancs et étaux du marché. Toute sa famille eut part au 
pillage où il avait mis le roi. Son neveu fut fait évêque 
d'Amiens. Ce qui fut peut-être plus singulier encore, il 
se fit nommer vice-président, puis premier président de 
la chambre des comptes *. C'était assurément un des im- 
portants offices du royaume, et il se trouva ainsi à la tête 
d'une compagnie qui avait d'abord tenté quelque résis- 
tance à enregistrer les dons prodigieux dont il se faisait 
combler. 

( Pièces de Comines. 
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Une telle faiblesse faisait bien voir quelle terreur de la 
mort possédait lè roi. Nul homme. n*eii eut jamais une 
pareille. C'était une pensée "à laquelle il ne se pouvait 
accoutumer, une parole qu'il ne savait point entendre. Il 
cherchait partout quelque moyen de ne pas mourir, et ne 
pouvait croire que ce fût chose impossible que de rache- 
ter sa vie. Ce n'était pas seulement aux secours humains 
de la médecine qu'il s'adressait : accoutumé de toult temps 
à demander l'aide de Dieu pour toutes les choses tem- 
porelles, à implorer la protection de Notre-Dame et des 
saints pour obtenir ce qu'il souhaitait, il n'avait garde de 
les négliger quand il s'agissait de ne point mourir. 

Comme ce n'avait jamais été en se corrigeant de ses 
vices, ni en réformant ses mœurs ou ses passions*, qu'il 
avait tâché de gagner la faveur du ciel, mais à force de 
dons et d'argent, par de flatteuses paroles et d'humbles 
cérémonies, il ne chercha point d'autres moyens; et les 
superstitions de ses derniers jours furent si bizarres et si 
nombreuses, qu'on ne les peut raconter toutes, non plus 
qu'on ne saurait faire la liste de toutes ses munificences 
envers les églises. On aurait pu croire, si sa maladie eût 
plus longtemps duré , que tous les bien^ du royaume 
et de ses sujets auraient passé en fondations ou en 
offrandes. 

Outre les imTnenses richesses qu'il venait de donner à 
l'abbaye de Saint-Claude, et ses profusions pour Notre- 
Dame de Cléri, Notre-Dame de- la Victoire, Notre-Dame 
du Puy en Vêlai, et Notre-Dame du Puy Anjou, il donna, 
en moins d'un an, quatre mille livres de rente à l'abbaye 
de Cadouin, en Périgord; où se gardait, dit-on, le saint 

* Seyssel. 
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suaire ; il fonda des chapitres à Saint-Gilles, en Cotentin, 
à Sainte-Marte de TarascoD, à la Poyse en Anjou ; il fit 
de riches fondations à Notre'J)ame de Bourges, et aœonda 
quatre mille francs de rente aux religieux de Saluer 
Antoine, dé Vienne en Dauphiué, peur bÀtir une Chapelle 
à Notre-Dame. S<ms ses yeux,, au Plessis, il fit hâUr une 
église sous l'invocation de saint Jean , et la dota riche* 
ment; Tabbayc de Saint-Denis, celle de Saint-Germain- 
des-Prés, reçurent des revenus considérables. 

Ce fut dans ce temps qu*il se ressouvint d*un yow q|i^il 
avait fait depuis bien longtemps, et qu'il se repro^lha 
grandement d'avoir négligé. En 1U2, lorsqu'il faisait Ja 
guerre en Guyenne avec le roi Charles, son père, il était, 
le jour du Vendredi-Saint, monté, avec son oncle Charles 
d'Anjou et le sire de Valori, dans une petite barque pour 
traverser l'Adour. La barque avait été entraînée par le 
covrant, et, heurtant contre un moulin, elle fut submes^ 
gée. En cette extrémité , et comme il était déjà au fond 
de l'eau,- le roi Louis, alors Dauphin, avait, il s'en souve- 
nait très-^bien, fait un vœu à Notre-Dame de Behuart;. et 
aussitôt que cette pensée lui était venue, le couwit 
l'avait poussé sur la grève, où beaucoup de gens étaieat 
accoiirus pour le sauver. 

Aiïn de récompenser un si grand bienfait trop. longh 
temps oublié, le roi, par lettres patentes du 30 avril 1483, 
fonda un chapitre à Notre-Dame de Behuart, qui était Qqe 
petite paroisse dans une Ue de la Loire, au-dessous (PAn- 
gers, et donna un beau privilège aux chanoines. Tous les 
ans, au Vendredi-Saint, ils pouvaient, de leur plein et 
entier pouvoir, délivrer des lettres de rémission et de 
grâce à tout habitant du duché d'Anjou, quelque crime 
^u'il eût commis. 



et 'poilrtaiit te roi, qui donnait ce droit tout royal à des 
chanoines; n*en usait point Idi-inême. Si grandes que 
fassent ses (craintes de la hioft ëf son désir de fléchir la 
Mt^corde divine, il ne se rfelâcha d'aucune rigueur. Les 
prisons restèrent remplies de ceux qu'il y faisait détenir. 
De grands et nobles personnages continuaient à être res- 
serrés dans leurs cages de fer : le sire de la Gruthuse, pris 
à Guinegate; le sire de Thoisî, pris à Dôle ; le seigneur . 
Rocca-Berti , ancien gouverneur de Roussillon ; Charles 
d'Armagnac, à qui le gouverneur de la Bastille faisait 
endurer mille maux, et comme une sorte de torture con- 
tinuelle * ; le comte du Perfche ; tant d'autres moins con- 
nus, qui depuis beaucoup d'années gémissaient dans ces 
cages, ou enchaînés à des carcans qu'on nommait les fil- 
lettes du roi, et qu'il avait fait forger avec soin par des 
ouvriers appelés d!Allemagne. Aucun ne fut relâché. Tous 
aittendaient impatiemment la mort du roi, comme aussi 
tons ces bourgeois et échevîns des villes d'Artois ou de 
Picardie retenus en exil dans divers lieux du royaume, 
loin de leur demeure et de leur famille. Dans tout ce dés- 
espoir qu'avait le roi de voir approcher sa fin, il ne témoi- 
^a pas un remords de tant de cruautés qu'il avait com- 
mises ; il lui semblait que toutes avaient été. nécessaires. 
Seulement il lui vint quelque scrupule de la mort du duc 
de Nemours, et il parut se repentir d'avoir fait périr cet 
ancien ami de sa jeunesse. 

Ce n'était pas en effet le salut de Tûme qu'il demandait 
à tous ces saints; ce qu'il cherchait par leur intercession, 
c'était la vie et la santé. Il lui paraissait que, pour la 
rémission de ses péchés, il l'obtiendrait toujours bien ; et 

I Requête aux ÉUts de 1483. 
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un jour qu'on récitait, pour lui et en sa présence, une 
oraison à saint £utrope, quand il entendit qu'elle demaiir. 
dait la santé de l'âme et la santé du corps : «C'est assei. 
« de celle-là, dit-il, il ne faut point importuner le saint de 
« tant de choses à la fois ' . » 

Outre toutes les fondations qu'il faisait, il se recommaih 
dait aux prières de toutes les églises qui étaient connues 
dans le royaume et dans là chrétienté par quelque dévo* 
tion des peuples. II fit fondre une belle cloche pour Saint- 
Jacques de Compostelle; il fit venir des chanoines de 
Cologne, et leur fit de riches présents pour l'église des 
Trois-Rois. A Paris, il ordonna une procession solennelle 
pour deniander à Dieu de faire cesser le vent de bise, .qui 
était préjudiciable aux malades. 

Il avait toujours eu une grande foi aux images bénites» 
et souvent en avait porté sur lui cousues à son chapeau* 
Maintenant il en avait en plus grand nombre que jamais» 
et, selon sa fantaisie du moment, il avait dévotion XaûUA 
à l'une, tantôt à l'autre. 11 les baisait de temps en temps, 
ou bien se jetait à genoux, et récitait soudainement upe 
oraison adressée à quelqu'une de ces images; si bien 
qu'en ces moments on l'eût pris pour un homme hors de 
sens. Pre^iue toutes étaient de plomb ou d'étain, comme 
on les vendait au peuple. Les marchands colporteurs 
venaient lui en apporter, et une fois il donna cent soixante 
livres à un petit mercier qui, dans sa balle, en avait une 
bénite à Aix-la-Chapelle. 

Sa passion pour les reliques était encore plus grande. Il 
en faisait chercher partout et les payait fort cher. Le pape, 
qui en ce moment le fiattait en toutes choses, lui en en* 

* Seyssel. 
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voya une si grande qi^antité« qa-ii y eut une sorte de sé-^ 
dition parmi le peuple à Rome , et qu'on remontra au 
Sainl-Père le tort qu'il faisait à la ville , en la dépouillant 
de trésors révérés depuis tant d'années , et q'ui attiraient 
la bénédiction de Dieu. Le pape apaisa le peuple de son 
mieux , en disant qu'il ne pouvait moins faire pour un 
prince dont le Saint-Siège avait reçu tant de bons offices. 
Il lui envoya même le corporal sur lequel on prétendait 
que saint Pierre avait chanté la messe. 

Gomme ce désir d'avoir des reliques était connu en tous 
lieux, il arriva qu'Abou-Jézid, que les chrétiens nomment 
Bqazet II , sultan des Turcs , lui envoya une ambassade 
diargée d'une multitude de reliques priseïs, disait-ii, à 
Constantinople. Cette ambassade venait demander au roi 
de tenir sous bonne garde Zem ou Zizim , son frère , qui 
se trouvait depuis quelque temps réfugié dans le royaume. 
Tous deui étaient fils de ce fameux Mahomet II qui avait 
pris Constantinople , menacé toute la chrétienté durant 
tant d'années , et qui , avant de mourir , avait échoué de- 
vant Rhodes , défendue avec une merveilleuse vaillance 
par les chevaliers et leur grand-maître Pierre d'Aubusson. 
Après sa mort , Bajazet et Zizim s'étaient disputé l'em- 
pire, et le dernier, depuis sa défaite , avait demandé asile 
aux chevaliers de Rhodes. Le grand-maitre l'avait, quelque 
temps après, envoyé en France dans la commanderie de 
Bourganeuf , près de Guéret. 

Le roi n'avait point voulu se mêler de toute cette affaire, 
ni même voir Zizim. Il lui avait seulement offert ses bons 
offices , à condition qu'il embrasserait la foi chrétienne. 
Malgré l'offre des reliques et d'une forte somme d'argent, 
il ne voulut non plus rien entendre des propositions de 
Bajazet , et ses ambassadeurs reçurent à Riez , eu Pro* 
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yeDce , le commanderneot de ne fMrait cmtkiaer -ferar 
route. 

Pendant qoe le roi était ahimoeciipé à g^oiviroimer^ 
saintes images et de reliqaes,*on Icd raconta^ «ans doutée 
Saint-Claude, quand i\ y alla en pèlerinage, tonte rbhftoiiia 
alors oubliée en France des prédictions HierveiHeuses >de 
frère.Jean de Gand. L'exhumation fut faite par comodaî-' 
aaires, «t en attendaii't la canonisation demandée au pilpe, 
le roi se réserva quelques reliques de ce piecrx "permis 
nage. 

Une autre dévotion du roi, et il semUait la croire eneiff 
plus efficace, c'était de rassembler autour de lui de aalfite 
personnages, dont la pieuse renommée était répandWM 
loin et dont les prières passaient pour poissantes anprti 
de Dieu, il leur faisait bâtir des ermitages ou des 9^ 
meures dans son parc du Plessis. Un nommé frëre JaoqAes 
Rosa fut appelé de Lombardie, et arriva en Touratne «IfM 
sept ou hait de ses compagnons. 

Il y avait ators un solitaire dont la sainteté était célèbre 
dans tout le monde chrétien. Il se nommait Robert Retor- 
tillo , et il était né dans la ville de Paule en Calabre. Dès 
rage de douse ans , poussé par une pieuse vocation * il 
s -était retiré dans le creux d'un rocher, et avait commencé 
à pratiquer les plus grandes austérités , couchant sur ' la 
dure et vivant des herbes qui croissaient autour de Mi 
ermitage. Quelques années après, îl coosentK à Mêiét 
établir près de lui d'autres ermites et une chapelle ; enfin 
il avait fondé un nouvel ordre religieux sous Tbimible 
nom de Minimes, ouïes ermites de Saint-François, \m 
sottmettant à une règle aussi sévère que celle qu'il s'était 
iaiposée dès son enfance. Partout on ne parlait que de la 
piété du saint homme de Calabre. Ce fut lui que le roi 
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imagioadefttfe v€BÎr de ai kiîn p^ur ^bteairpar aefttté* 
rites i|U£ IMeu lui a(KX)nlftt guérîsoD. 

G^.D*éttit poiot cbofie faeîle que de tirer de m «dltbide 
et da soio de son ordre ce pieux vieillard, qui avait pour 
lors près de soiiante^ix ans. Les bonnetirs ne pouvàieot 
guère le toucher , et il n'avait rien à demander aux rois 
de la terre. Il était homnie simple , ne sachant oi liref 
ni écrire , ne connaissant d'occupation que la prière , et 
n'étant jamais sorti de sa retraite que pour aller visiter 
Farchevèque de son diocèse à Çosenza. Le roi chargea le 
prince de Tarente, qui retournait auprès du roi de Naples 
son père , de faire tout ce qui serait en son pouvoir pour 
décider Termite à le venir trouver. Le sire de La Heuse , 
DMittre d*hôtel du roi, se rendit en même temps en Italie, 
et Ton commença à bâtir un couvent^our lui au Plessis. 

Robert craignait de quitter sa soUtude et sa vie régu^ 
fière pour faire un si grand voytage et paraître dans les 
pompes du monde qui lui étaient si inconnues. Il ne fallut 
pas moins que les ordres de son souverain le roi de 
Naples, et deux brefs du pape, ppw, le décider. Partout on 
loi' rendit de grands hommages. A Naples, toute la famille 
royale Taccueillit avec respect ; mais à Rome il fut mieux 
ceçu encore. Le pape se piontra ejapressé de voir un 
homnae d'une piété si rare, et lui acconda trois audiences 
snooessives, le faisant asseoir devant loii comme il n'eût 
fait pour personne dans la chrétienté , et le gardant des 
heures entières seul ^vec lui. Tous les cardinaux^ allèrent 
M rendre visite. Parmi tant d'honneurs, le solttaire ne 
semblait ni troublé ni ébahi. Il répondait. à tout, simple- 
ment et avec un grand sens. 

Arrivé en France , le roi le reçut comme si c'eût été le 
pape, se jetant à genoux devant lui pour le conjurer de 
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prolonger sa vie. Ses réponses pamrent bien sages , et 
telles qu'on pouvait les attendre d*un si digne personnage. 
Sa renommée, son extérieur vénérable et jusqu'à son lan- 
gage italien, le faisaient paraître comme un être miracù- 
leui^. Il y avait des hommes, et même des plus raison- 
nables , à qui il semblait que le Saint-Esprit * parlait par 
sa bouche, et qu'il était inspiré die Dieu. On ne rappelait 
que le Saint Homme : c'était son nom, même sur les états 
de dépense du roi. Pourtant, comme en France et près 
du roi il se trouvait des gens assez portés à se railler dé 
tout, ils se moquaient du Saint Homme et de son voyage, 
dont ils pensaient que le roi ne tirerait pas grand profit. 
Le roi en pensait autrement, et comptait beaucoup sur 
la puissance de ses prières pour l'empêcher de mourir ; 
cependant il déclinait chaque jour. Entre autres renièdes 
contre ia mort, il lui était venu à la pensée dé se faire faire 
une seconde fois les onctions du sacre. Le pape le Toi 
avait permis par un bref. L'évêque de Séez et d'autres 
commissaires se rendirent donc à Rheims pour demander 
la Sainte-Ampoule. L'abbé de Saint-Remi et ses douze re- 
ligieux se chargèrent de la porter eux-mêmes. Lorsqu'ils 
arrivèrent près de Paris , le 31 juillet , le clergé , le Parle- 
ment, le corps.de ville, tout ce qu'il y avait de prélats, de 
seigneurs, allèrent jusqu'à la porte Saint- Antoine au- 
devant de la Sainte-Ampoule ; cette pompeuse procession 
la conduisit jusqu'à la Sainte-Chapelle, où elle fut déposée 
durant la nuit. Le lendemain , la même procession vint 
reprendre la Sainte-Ampoule et conduire jusqu'à Notre- 
Dame-des-Champs l'abbé de Saint-Remi et ses religieux^ 
On leur donna , pour apporter aussi au Plessis , deux cé- 

> Gomines. 
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lèbres reliques de la Sainte-Ghq[>eile, la verge de Moïse et 
la croix de victoire de Charlemagne. 

Il y avait bien peu de jours que la Sainte^Aropoùle avait 
été remise au roi, et elle était encore dans sa chambre 
sur le buffet, lorsque le 25 août, jour de la Saint-Louis, il 
fut pris d'une nouvelle attaque d'apoplexie, et perdit 
tout à coup la parole et la connaissance. Cependant on le 
fit revenir ; mais il se sentait si faible qu'il ne pouvait sou- 
lever sa main jusqu'à sa bouche. 11 se jugea mort. Dès 
qu'il put parler, il envoya quérir monsieur de Beaujeu : 
« Allez à Amboise , lui dit-il , trouver le roi mon fils ; je 
a l'ai confié , ainsi que le gouvernement du royaume , à 
« votrexharge et aux soins de ma fille. Vous savez tout 
« ce que je lui ai recommandé , veillez à ce que ce soit 
« fidèlement observé. Qu'il accorde faveur et confiance à 
« ceux qui m'ont bien servi et que je lui ai nommés. Vous 
«savez aussi de qui il doit se garder, et qui il ne faut 
« pas laisser approcher de lui. » Ensuite le roi parla des 
affaires du moment et du gouvernement du royaume * 
avec une parfaite raison , donnant les plus prudents con- 
seils , mêlés toutefois de quelques commandements assez 
extraordinaires et qui semblaient peu sages. 

Puis, dès que le chancelier fut arrivé de Paris en toute 
hâte *, il lui ordonna d'aller porter les sceaux au roi et de 

« 

se rendre à Amboise avec tous les gens de la chancellerie 
et du conseil; il donna le même ordre à ses capitaines des 
gardes, à une partie des archers, à toute sa vénerie. 
<( Allez vers le roi » , disait-il à tous. 11 remercia Etienne 
de Vesc, premier valet de chambre de son fils, 'du soin 
cju'il en avait toujours pris , le lui recommanda tendre- 

* Comines. = * Registres du Parlement. ' 
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nient, et le chafgeia de lui porter rassirrànce de sa pater- 
nelle affection. 

Tout affaissé qu'il était, il y avait longtemps qa'iln'airait 
parié arec autant de calme et de fermeté. Chacun s*en 
étonnait; et lui-même , après avoir fait ainsi ses disposi- 
ttons dernières, reprit à l'espoir de vivre. C'était surtout 
la présence du Saint Homme qui le soutenait. De moment 
en moment , il lui envoyait demander quelques nouvelles 
prières, et l'on voyait que déjà il pensait à faire revenir au 
Plessis tous ceux qu'il avait envoyés à Amboîse. 

Cependant maître Coittier ne conservait nulle espér 
rance , et voyait la fin approcher. Sur son rapport, Jean 
de Beiy, docteur en théologie et chanoine de Paris, pensa; 
ainsi que les autres eGclésiastiques, qu'il fallait avertir le 
roi et ne le point laisser dans l'illusion. 

Souvent, en conversant avec quelques-uns de ses ser-* 
viteurs , le sire de Comines entre autres , il lés avait priés, 
•lorsqu'ils le verraient en un tel état, de garder quelques 
ménagements avec lui , de le traiter doucement , de ne 
pas proférer ce cruel mot de mort , et de le faire seule- 
ment souvenir de se confesser. Il était même convenu 
avec eux qu'on ne lui dirait rien autre chose que ce parlez 
peu. » Cette simple parole devait lui servir d'avertisse- 
ment suffisant. 

Mais il avait écarté de lui tons ses anciens familiers , 
tous ses serviteurs nobles , et n'était plus environné que 
de gens de mœurs rudes et de langage grossier, qui ne 
savaient rien traiter^vec les procédés des hommes nés ou 
nourris efn bon lieu. Maître Olivier et Jacques Coittier dé- 
cidèrent avec les confesseurs qu'il fallait lui apprendre la 
vérité , et il fut résolu entre eux d'aller lui dire sa sen- 
tence de mort. On se souvint qu'il l'avait ainsi fait signi- 



fier au connétable, à monaiear d# Nemotm et à tant 
d'autres ' : à eux comme À lui^ il n^^avait été lâisgé què^ le 
temps de se confesser* 

€(Ske, il (àut nous aeqnittev d^uni triste deveîv, lui 
a-dirent^ls; n'ayez plus^d'espérance daiii«le Saint Homma^ 
a ni .dADS nulle autre chose, c'est fait de votts^asâurémeob 
f4 Ainsi pensez. à votre conseience, car il n'y a nul re^ 
4c mèd^. » Ges cruelles paroles ne l'abattirent point: « J -ai 
'a espérance que Dieu m'aidera, répondit-iil , car jeMA^sûii 
« peut-être psrs si malade que vou»le pensezv »*: 

Toutefois il commença à se préparer à la mort avec plna 
de sang-froid et de fprce qu'il n'en avait montré depuîa 
plusieurs n^is. Il se confessa^ reçut ses sacrements, disant 
toutes les oraisons d'une voix faible, mais assurée. Ce( 
terrible moment, qui d'avance lui avait causé tantd'efr 
froi , le trouva tranquille et courageux. « J'espère , disaît^^ 
a il, que Notre-Dame, ma bonne patronne, m'accordera 
a la^gràce d'aller jusqu'au bout de la semaine. » En effets 
sans qu'il y eût pourtant aucun moment d'espoir, il 
s'écoula ciliq jours durant lesquels on ue lui entendit pas. 
pousser une seule plainte ni montrer aucune faiblesse. Il 
raisonnait comme en parfaite santé , ne témoignant plus 
de répugnance à songer à son dernier moment. 

Il parla même de ses funérailles, de l'ordre qui devait 
y être observé, de ceux qui devaient suivre le convoi. Il 
rappela ses volontés touchant sa sépulture el son tombeau; 
car, s'il n'avait pas soutTert qu'on lui parlât jamais de la 
mort, c'était peut-être qu'il y songeait sans cesse, et 
peu de mois auparavant il avait tout, réglé pour son mau- 
solée. C'était à Notre-Dame de Cléri qu'il voulait qu'on le 

■ Comines. 
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plaçât. En face de l'autel de la Vierge devait être posée sa 
statue eu bronze doré, à genoux, la tète découverte, et 
les mains jointes dans son chapeau, comme il se tenait 
d'ordinaire. N'étant point mort en bataille et les armes à 
la main , il voulait être vêtu en chasseur, avec des brode- 
quins , une trompe de chasse suspendue en écharpe, soo 
chien couché près de lui , son ordre de Saint-Michel au 
cou , son épée à la ceinture.. Quant à sa ressemblance , il 
demandait qu'on le représentât , non point tel qu'en ses 
dernières années , chauve , voûté , amaigri ; mais comme 
dans sa jeunesse et dans la force de Fâge , le visage assez 
plein, le nez aquilin, et les cheveux longs tombant par 
derrière jusque sur ses épaules. Ainsi la chose avait été 
prescrite, dès le mois de janvier, à Conrad, orfèvre de 
Bologne , et à Laurent Wren , fondeur flamand ; le roi 
entendait qu'on se conformât de point en point à ce qu'il 
leur avait ordonné. 

Mais c'était surtout du royaume et de son fils qu'il s'oc- 
cupait ; c'était là ce qui remplissait sa pensée : 

ce II faut mander à monsieur d'Ësquerdes , disait-il , de 
a n'essayer aucune pratique sur Calais. Nous avions songé 
« à chasser les Anglais de ce dernier coin qu'ils ont dans 
a le royaume ; mais ce sont de trop grandes affaires , 
a tout cela finit avec moi. Il faut que monsieur d'Es- 
(( querdes laisse de tels desseins , et vienne garder 
« mon fils , sans bouger d'auprès de lui pendant plus de 
(( six mois. Qu'on termine aussi tous nos débats avec la 
a Bretagne , et qu'on laisse vivre en paix ce duc François, 
(( sans plus lui donner trouble ni crainte. C'est ainsi qu'il 
cr en faut user maintenant avec tous nos voisins. Cinq ou 
a six ans d'une bonne paix sont bien nécessaires au 
« royaume. Le pauvre peuple a trop souffert , il est en 
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«graixje désolation. Si Dieu m'eût youln laisser la Ti^, 
« j'y 'wrais mis bon ordre : c'était ma pensée et mop voq* 
c loir. Qu'on dise bien à mon fils de demeurer en paix, sur- 
ir tout tant qu'il est si jeune. Plus tard, lorsqu'il aura plus 
« d'Age et que le royaume sera en bon état , il en dispo- 
« sera selon son plaisir. » 

Dès qu'il lui venait à l'idée quelque bon conseil, quelque 
recommandation à donner, il les disait à ceux qui étaient 
autour de son lit , en commandait qu'on ne manquât pas 
à les faire savoir au roi. 

Ce fut de la sorte que, sans nulle souffrance apparente, 
il arriva jusqu'à sa dernière heure , parlant presque sans 
cesse, en. pleine raison et connaissance, et répétant des 
prtères et des versets des psaumes. Enfin , le 30 août , 
vers le soir, entre sept et huit heures, il expira en disant: 
« Notre-Dame d'Embrun, ma bonne maîtresse, ayez pitié 
<x de moi. » 

Tout aussitôt après sa mort , tous ceux qui étaient au 
Plessis coururent à Amboise , et il ne resta que ceux qui 
étaient absolument nécessaires à la garde du corps. Huit 
jours après , il fut porté en grande cérémonie à Notre- 
Dame de Cléri. 

Ce fut une grande allégresse dans le royaume, ce 
moment était impatiemment attendu comme une déli- 
vrance et comme la fin de tant de maux et de craintes. 
Depuis longtemps nul roi en France n'avait été si pesant 
à son peuple et n'en avait été tant haï. Toutefois le roi 
Louis XI fut , dès les premiers temps après sa mort , jtigé 
fort diversement. 

Les hommes qui , comme le sire de Comines , avaient 
été ses serviteur^, qui avaieiît vécu dans sa confidence , 
qui avaient été employés dans ses aflaires, ne pouvaient 
vni. 15 



IM CE qu'on pbnsa du roi 

» « 

86 défendre d'an fonds d'attachement et d'adniiratmi 
pour lui « lors même qu'il avait été envers enx inégal , in- 
juste, méfiant et rude. Us avaient vu de près tout son 
savoir-faire, cette connaissance des hommes et detat- 
feires , cette prudence , cet esprit dont tous les autres 
princes étaient bien loin ; ils avaient entendu longtemps 
ce langage flatteur pour les uns, effrayant pour les autnet, 
embarrassant pour tous, rempli d'indiscrétion et cepen- 
dant de feinte, familier et inattendu, témoignant un génie 
qui comprend toutes choses et se croit permis de tout 
dire comme de tout faire. Si bien que le roi leur paraissait 
pour ainsi dire au-dessus de leur jugement. Sans doute ils 
croyaient voir de temps en temps des erreurs dans sa con- 
duite ; mais ils pensaient qu'il était plus habile qu'eux et 
en savait davantage ; d'autant que l'événement avait paf^ 
fois réparé ses fautes, parce qu'il savait promptemënt se 
retourner et saisir toutes les occasions. De sorte qu'ils 
n'osaient jamais prononcer que le roi avait eu tort. Ib 
pensaient bien aussi qu'il avait commis des cruautés et 
consommé de noires trahisons; toutefois ils se deman-- 
daientsi elles n'avaient pas été nécessaires, et si l'on n'avait 
pas ourdi contre lui des trames criminelles , dont il avait 
eu à se défendre. Sa méfiance, surtout dans les derniers 
temps ^ paraissait sans doute horrible et presque insensées, 
mais ils s'étaient mis à l'en plaindre, comme d'un m^riheor 
ou d'une punition que le ciel lui avait envoyée pour l'ex- 
piation de ses péchés. Tellement que toute cette terreur 
qu'il avait répandue autour de lui , ces gens accrochés à 
des potences ou jetés à la rivière, ces grands seignemrg 
dans des cages de fer, leur donnaient un sentiment de 
pitié , non pour les victimes , mais pour le roi , à qui tant 
de craintes mal fondées avaient fait faire, disaient-ito , 
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son purgatoire en ce monde. Us espéraient raôme que les 
tourments de sa méfiance, son effroi de la mort, #t 
même de la bratalité de maître Goittier, lui seraient 
comptés pour Fautre vie. 

Bans tout le royaume, la foule de ses sujets qtti 
n'avaient ni reçu ses bienfaits, ni vécu dans sa famlBâh 
rite , ni connu Thabileté de ses desseins , ni goûté Tesprit 
de son langage , jugeait seulement par ce qui paraissaitatt 
dehors. Le royaume était ruiné, le peuple au dernier degté 
de la misère ; les prisons étaient pleines ; personne n*étsft 
assuré de sa vie ni de son bien; les plus grands du royaume 
et les princes du sang n'étaient pas en sûreté dans leur 
maison. 

Il y avait toutefois des gens qui disaient qu'on ne pou- 
vait refuseb au roi d'avoir fait le royaume plus puissant 
que jamais; de s'être rendu redoutable à toute la efaié- 
tienté; d'avoir formé des armées trois ou quatre fois pltts 
nombreuses que par le passé ; d'avoir ajouté à la eour<mne 
les deux Bourgogne , l'Artois, la Provence, l'Anjou, te 
duché de Bar et le Roussillon ; et enfin d'avoir mis chaCUf^, 
petits ou grands , au point de trembler devant le pouvoir 
4u roi. 

A cela ou répondait que le roi Charles YII son père 
avait fait de bien plus grandes et plus nobles choses, '6tt 
laissant après lui le royaume heureux et tranquille et ttitd 
mémoire bénie de ses peuples. Les Anglais avaieut été 
chassés de la Normandie et de la Guyenne , ce qui était 
bien plus difficile que de recueillir l'héritage du roi Refié 
oude la duchesse Marie. Les années avaient été puissantes 
90US le roi Louis; mais la guerre n'avait pas été gkr- 
lieuse. Au contraire, le temps du roi Cliarles avait été tout 
chevaleresque. Les Français avaient eu pour lors defe chefb 
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vaillants et à jamais fameux ; tandis que depuis, avec tant 
de troupes et d'artillerie, on avait toujours craint de 
livrer des batailles ; et les deux qui avaient été données à 
Montlhéri et à Guinegate avaient été plutôt perdues que 
gagnées. Ces nombreuses années, dont on parlait tant, 
devaient plutôt être regardées comme une calaHiité que 
comme un bien pour le royaume. Elles n'y avaient point 
gardé le bon ordre et n'y avaient pas naaintenu la police 
ainsi qu'autrefois, mais l'avaient pillé et ravagé comnie 
un pays ennemi. Pour les solder, il avait fallu lever d'in- 
croyables impôts. Quant à la soumission des seigneurs i 
elle n'avait jamais été si grande que durant les dix der- 
nières années du roi Charles , et s'il avait fallu les doinp^ 
ter de nouveau par la guerre , la prison et les supplices , 
c'était parce qu'on les avait inquiétés, trahie et poussé» 
à bout. Si on leur avait ôté tout pouvoir dans le royaume, 
le peuple n'avait rien gagné à voir élever en leur place des 
hommes nouveaux, qu'il avait fallu enrichir des dépouilles 
de l'état et des sueurs du peuple ; et encore valait-il mieux 
avoir pour conseillers de la couronne le duc de. Bourbon 
et le duc d'Orléans , que des misérables comme maitre )q 
Dain ou Jean Doyat. Tel était le langage que tenaient les 
hommes sensés du Parlement ou de l'Église. De plus, ils 
avaient à parler, les uns de la continuelle violation des 
formes de justice , les autres des rigueurs exercées contre 
les évéques. 

Le Parlement et la chambre des comptes ne voulurent 
point ratifier tant d'aliénations du domaine , tant de dons 
faits aux églises , et les étranges libéralités prodiguées à 
maître Coittier. La haine publique s'éleva contre maitre 
Olivier, et il fut pendu ; Jean Doyat fut condamné à avoir 
une oreille coupée à Paris et l'autre à Montferrand, Enfin, 
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de toutes parts la malédiction s'éleva contre les indignités 
qai avaient signalé les derniers temps de la vie du roi. 

A tant de justes reproches le vulgaire ajoutait une foule 
de récits populaires qui lui rendaient plus odieuse encore 
b mémoire du feu roi. On en disait sur les cruautés de 
Tristan FHermite encore bien plus qu'il n*y en avait. 
Cette sombre retraite où le roi avait passé la fin de sa vie 
au Plessis , ce qu'on racontait de sa méfiance , ce qui se 
disait de son effroi de la mort , donnaient lieu à toutes 
sortes d'histoires fabuleuses et terribles. On alla jusqu'à 
dire que, pour ranimer ses forces épuisées , il se baignait 
chaque jour dans le sang de petits enfants qu'on faisait 
égorger. 

Mais si l'on s'exprimait ainsi siir le roi dans le royaume, 
en Flandre il y avait une bien autre aversion pour sa mé- 
moire. Là il n'y avait point de crime qu'on ne lui attri-* 
]>Qât; on allait même jusqu'à lui refuser toute* prudenë'e 
et toute habileté dans la conduite des affaires. On le pei-* 
^ait comme un prince d'un génie inquiet et variable , 
sans but ni desseins fixes, agissant sans cesse par fantai- 
sie ; humble dans la mauvaise fortune , timide dans la 
^ prospérité ; épuisant son royaume pour préparer une 
^çrre , et n'osant pas la comniencer ; disposant toutes 
ses^armées pour combattre^ et tremblant devant la pensée 
d'ane bataille. On lui i:efusait cette vaillance de sa per- 
sonne, qui était pourtant bien connue. On le montrait in- 
capable (Famitié^ inconstant dajis sa confiance, s'ennuyant 
de ses anciens serviteurs et les changeant par pure fantai- 
sie.^ Son langage vif et familier, on l'appelait un ignoble 
bavardage, et on le raillait d'avoir manqué de l'éloquence 
grave qui eût été séante à un roi. Sa familiarité et ses 
façons simples et bourgeoises étaient présentées comme 
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indignes de la majesté et méprisables aux yeux des 
peuples. De sorte qu'à en croire les chroniqueurs fliK 
mands de ce temps-là , jamais la France n'aurait eu un 
plus méchant et un moindre roi. 

Lor^u'on reprochait à ces anciens serviteurs de la 
maison de Bourgogne leur partialité, ils disaient pour'éi 
justifier que leur jugement était à peine aussi sévère qtaé* 
celui des États-Généraux du royaume , convoqués bientftt 
après la mort du roi Louis XI. 11 est certain que d*ttn 
cônunun accord on y accusa durement son règne , qu'on 
en montra les calamités , les injustices , les désordres , lei 
cruautés. Et dans une telle assemblée on ne pourrait pais 
dire que ce fût un cri populaire poussé par des gens groc^ 
siers et passionnés. D'abord se présentèrent les requêtes 
de ceux qui avaient été victimes des cruautés du roi. On 
porta devant les États la plainte de Charles d'Armagnaê, 
retenu depuis douze ans à la Bastille , où il avait soulBiRrlf 
miBe maux qu'il racontait, ainsi que les crimes qui avaiedlf 
fait périr son frère et foute sa famille. Puis les enfents dti 
dtio dé Nemours exposèrent la misère où ils avaient véctt 
dépuis l'inique condamnation de leur père. Ce n'était pas 
seulement ceux qui avaient souffert dont les discours 
s'élevaient contre le roi. Jean de Rely, chanoine de Pacis, 
qui l'avait assisté sur son lit de mort , Philippe Pot , sei- 
gneur de la Roche, chevalier de l'ordre, et un de ses prin* 
cipaux serviteurs, s'exprimèrent avec une force toute 
pleine de sagesse et de gravité , et cependant leurs (fis- 
cours furent presque en tout conformes à la voix du 
peuple '.Ce fut au gouvernement du roi défunt, qu'eu 
présence de son fils et sous la régence de sa fille, furent 

I Journal des Étals-€rénéranx, tenu par Masselin. 
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^ttriboés tons les maux du royaume , sans que personne 
pHt la parole pour dire qu'il se fût fait sous ce règne 
<iaelque chose de beau, de bon ou de grand. 

Cette sentence sévère, mais équitable, fut pendant 
beaucoup de générations répétée par tous les hommes 
^aves qui écrivirent sur l'histoire de France et sur la po- 
litique des divers rois. Elle fut aussi perpétuée par une 
sorte de tradition populaire. 

Flus tard, on a vu s'effacer lés souvenirs et s'affaiblir la 
justice. Répétant le mot d'un roi * qui fit à la France plus 
de mal que Louis XI , beaircoup l'ont vanté pour avoir 
suis les rois hors de page. Une telle louange est toute 
simple en la bouche d'un prince qui veut avant tout agir 
selon ses volontés, et qui se trouve enchaîné et humilié, 
quand il lui faut respecter les lois du royaume . Mais on 
s'étonnerait volontiers d'entendre un sujet s'applaudir de 
cre que son maître n'a plus aucun frein ni aucune règle , 
si Ton ne songeait pas que toujours en France il y a eu 
1m>b nombre de gens qui ont attendu leur fortune et leur 
ograndissement de la puissance royale, et qui la voulaient 
d'autant plus forte qu'elle pourrait prélever pour eux une 
plus large part sur le bien public. En même temps, dans 
des vues moins intéressées , beaucoup d'autres, émus des 
barbares souvenirs du régime des fiefs, sans cesse préve* 
nus contre le pouvoir des seigneurs , trouvaient bon et 
heureux tout ce qui pouvait soumettre ceux-ci au joug 
commun. Le peuple fut longtemps à désirer , non pas des 
libertés qu'il pouvait conserver ou gagner , mais l'oppres- 
sion de ceux dont il se sentait opprimé. Le même senti- 
ment qui avait inspiré une molle et imprudente confiance 

* François 1er. 
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pour le gouvernement paternel de Charles VII, qiM-eD- 
suite avait fiacilité les exactions et les iniquités de sait 
fils, contribua donc à affaiblir le jugement poité» ep triste 
connaissance de cause, par ceux qui avaient vécu dans ces 
temps malheureux. 

Puis sont venus d*autres gens ^ qui ont professé qgy^ 
lorsq\i'un sujet avait la hardiesse de penser , de^^diré" et 
d'écrire qu'un roi avait pu encourir de graves reproclies, 
tt c'était une outrecuidance et une intempérance de plume 
a qui appelait le châtiment. » Ils ont trouvé que. pour 
bl&mer Louis XI, il fallait avoir « l'esprit dénaturé et Thur 
« meur bien sauvage. » Sans tomber dans de telles bas- 
sesses, beaucoup d'autres, nourris dans la profonde humi- 
lité où la majesté vivante des rois maintenait le vulgaire, 
n'ont plus trouvé en eux-mêmes la force et la franchise 
nécessaires pour flétrir avec une justice suffisante la mé- 
moire d'une majesté au tombeau. 

Enfin , il y a eu plus tard des écrivains qui^ avec une 
sorte d'insouciance , voyant les temps passés comme an 
spectacle de désordre , d'ignorance et de barbarie , ont 
excusé en quelque façon Louis XI aux dépens de l'époque 
où il vivait. Lui trouvant un esprit plus dégagé , une vue 
plus avisée, un langage plus railleur qu'à tout ce qui l'en- 
tourait, ils ont parlé de lui avec complaisance. L'habileté 
les a séduits, leur a fait oublier non-seulement la justice, 
mais la raison ; car cette habileté de Louis XI, quels en 
furent les effets pour le bonheur et même pour la gran- 
deur du royaume ? En quel état le laissa-t-il ? Peut-on , 
après avoir écrit une telle histoire, la conclure en disant : 
(( Tout mis en balance, ce fut un roi^ ? » 

* Le père Garasse , jésuite , contre Etienne Pasquier qui avait parlé de 
Louis XI. K= a Duclos. 
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Louis XI lui-même répondrait que c'est faire une 
grande injure au nom de roi. Voici ce que, sous ses yeux, 
il fit écrire dans les avis qu'il destinait à son fils : « Quand 
les rois n'ont pas égard à la loi , ils ôtent au peuple ce 
qu'ils doivent lui laisser, et uer lui donnent pas ce qu'il 
doit avoir ; ce faisant , ils rendent leur peuple serf et 
perdent le nom de roi ; car nul ne doit être appelé roi , 
hors celui qui règne sur des Francs. Les Francs aiment 
naturellement leur seigneur : les serfs naturellement le 
haïssent ^ » 

* Rofier de? Guerres. 
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—Du elief des Suisses à la bataille de Naoci, 238. 
—Du duc Maximilien à son armée , VIII, 12. 

ALOST (seigneurie d'). Hommage du duc Charles à Femperea 
111,5. 

ALPHONSE, ro! d* Aragon, ou d6n Juan, fait alliance^vee le di 
de Bourgogne, VI, 259.- Ses succès en Catalogne, io.— Mena 
le Roussillon, ib. — -Fait la guerre contre Louis XJ, 817^— S 
succès en Catalogne, 842. -^ Entre à Perpignan , i6; - ^ 

—Est forcé d'abandonner cette ville, VII, 19.— Ses ambatôaiden 
joués par Louis XI. F. Cardone. — Son alliance rediensb 
par la France, VII, 435. 

ALPHONSE, roi de Portugal. Réfugié çn France, VII, 878. -r S 
lettre à son fils don Juan, ih, — Son abdication et son pèlerinai 
en Terre-Sainte, t5. — Son fils le force à repteadre Ba éo 
ronne, 879, 

ALSACE. Le Dauphin y vient avec les compagnies, IV, 318. 

—Comment acquise par Charles-le-Téméraire, VI, 127.— Ta^C0 
des- villes à rapproche du duc de ^Bourgogne et de son arm^ 
366. — Désordres de^ soldats bourguignons, 368. —.Origine < 
l'alliance de ce pays avec les ligues suisses, 364. — Guem i 
duc de Bourgogne contre l'Alsace, 391, 405.— Guerre ociiei 
dans cepays au nonj du duc de Bourgogne, 432. —Le paync 
délivré des Boursuignoqs par la bataille d'Héricoûri, ib* 
Les villes confédérées se réunissent aux Suisses, 881. 

ALTKIRCH. Conférences qui s'y tiennent pour la paix, IV, 81 

AMADOC, frère de La Hire, III, 433. 
— ^Tué au siège de Creil, IV, 55. 

AMBASSADE solennelle des frères du roi auprès du pape d'A^ 
gnon, I, 300. — Relation de sa réception et de ce qui en i 
suite , 301, 302. —D'Angleterre pour traiter de la paix, ^.< 
Réception et ce qui en résulte, 305. 

—Autre en France en 1415, IL 400.— De France en Anglçten 
401. 

— Autre pour traiter de la paix à Arras , FV, 37. 

— Dn roi aux conférences d'Arras, IV, 72. — Réception que k 
fait le duc de'Bourgogne, 73. —De Charles VII au due 
Bourgogne, au sgjet des Gantois, 427. 

— ^Du duc de Bourgogne au roi pour justifier S£t conduite enyera 
Dauphin, V, 78. 

—Du roi de Bohême en France, 92.— Excite la curiosité des Pa 
siens, 95. -^Du duc' de Bourgogne au 'pape. 126.— -Du i 
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Louis XI au duc de Bourgogne et ce qui en résulte, 273. 

—Autre du même, et ce qui est dit et répondu des deux côtés, 
VI, 177. 

—Du connétable deSaint-Pol, VII, 106. 

—Des Suisses au duc de Bourgogne , mal reçue, Vlï, 133. — Du 
duc de Bretagne au roi, 179. — Des Suisses au même, après les 
victoires deGranson et de Moral, 216— De Marie de Bourgogne 
auprès du roi pour réclamer Théritage de son père, 277,— Des 
États de Flandre à Louis XI, 282. — De Louis XI au pape ; ce 
qui en résulte, 427. — Sa réception à Rome, 428.— Autre du 
duc d'Autriche au pape, 431. — Ce qui en résulte, 432. — Des 
Génois à Rome , mieux reçus du pape, 433. — Du roi d'Angle- 
terre, ih, 

— Autre pour obtenir de Louis XI une trêve avec le duché de 
Luxembourg, VIII, 42. —Des Flamands au Plessis, 162. 

AMBASSADEURS de France et d'Angleterre réunis aux confé- 
rences de Compiègne, III, 368. 

^Étrangers réunis à Rome pour la croisade contre les Turcs , 
V, 161 .—Sont présentés au duc de Bourgogne et au roi , 162« 

•—Du roi d'Aragon joués par Louis XI, VII, 21— De Marie de 
Bourgogne. Comment traités, 294.— Du duc de Bretagne arrê- 
tés par ordre du roi, et pourquoi, 373.— D'Aragon et de Castille 
toal reçus par Marie de Bourgogne , 377.— Du roi d'Angleterre 
à Louis 1^1 pour une alliance, 386. —Des rois de France, 
d'Angleterre et d'Autriche joués par le pape ,430. 

—Dé Mathîas Corvin, roi de Hongrie, viennent à Metz; ce qui 
en résulte, VIII, 89. — Ceux de Louis XI bien reçus à Rome, 
ih. — De Bretagne et de Bourgogne signent un traité d'alliance 
au nom du Duc et de Maximilien d'Autriche, 92. — Des Ëtats 
de Flandre envoyés à Louis XI , 120. — Ce quMl^- pensent de 
l'armée du roi, ib.— Des États de Flandre introduits au château 
do Plessis, et ce qu'ils y trouvent, 162. — Reçoivent le ser- 
ment de Louis XI pour le traité d'Arras, 163. — Rendent leurs 
hommages au Dauphin , ih. — Envoyés par Louis XI pour les 
affaires dltalie, 171. '— De Flandre reçus par le sire de Beau- 
jeu en place du roi, 175. — De Bajazet II, apportant des reli- 
ques à Louis XI, 185.^— On leur défend de continuer leur 
marche, 186. 

AMBOISE. Ce qui s'y passe de remarquable entre le roi et le 
connétable, IV, 216", 217. 

—Cérémonie qui a lieu en cette ville, VI, 189. 

—Et dans le château au sujet du Dauphin, VHI, 133. 

AMBOISE (Lou|s à*), évéqae de Lombez. Reproches qu'il en- 
court, VI, 276. 

VIII. 14 
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^Nommé par le roi comme un de ses commissaires aax ooaifé- 
reaces de Boulogae, VII, 440. 

AMBOÏSE (le sire d'). Missions dopt il est chargé, VIII, 3, 7.— 
Sagesse de son gouvernement de Bourgogne, 11 1.— Sa mort, id. 

AMBROISE SB LORÉ combat pour Charles VII en r^ormandie, 
III, 433. 

—Ses divers exploits dans le Maine, IV, t4. ^ Fait lever \é siëge 
de Saint-Celerin , 16. — Son coup de main à Gaen , ih. — Son 
humanité pour des prisonniers, 17.— Nommé prévôt de Paris, 
reçoit Charles VII à son entrée, 179. 

AMÉ IX, duc de Savoie et beau-frère de Louis XIj V, 381'.— 
Fait alliance avec le duc de Bourgogne contre le roi, ib, 

AMÉDÉE, duc de Savoie , s'entremet pour pacifier le foyaulne 
de France, III, 194, 219. — Continue ses bonnes dispositions à 
cet effet, 230, 24ô. — Ses relations avec le duc de Bourgogne, 
268^— Pris pour arbitre entre le roi et le duc de Bourgô§^ , 
867. — Médiateur de la paix , 445. 

•—Se retire des affakes et vit dans la solitude, IV, 71 < 

— ^Violences commises dans la chapelle du duc, et ce qui ea ré- 
suite, V, 233. 

AMENDE HONORABLE des habitants de Bruges, IV, 169. — 
Détails de celle des habitants de Gand , 458. 

— D'un gentilhomme normand envers la ville de Paris, V, 888. 
— Du sire de Hagenbach avant de mourir. V. ce nom. 

AMFREVILLE (le sire d'), envoyé aux gens de Rouen pour par- 
lementer, III, 75. — Nommé commandant de Meiun, 156. — 
Tué à la bataille de Baugé, 159. 

AMIENS. On célèbre dans sa cathédrale le mariage d'Isabelle de 
Bavière, 1, 143.— Premier traité qui s'y concluî, 238. 

— La ville se rend au duc de Bourgogne, ill, 19. 

--Deuxième traité qui s'y conclut en 1465, V, 35L 

—Se rend au roi, VI, 226. 

— ^Ce qui s'y passe au sujet des Anglais et de leur affluence dans 
la ville, VII, 81. 

AMIENS (l'évêque d') choisi par le roi pour assister aux confé- 
rences de Bruges, I, 38. — Discours du cardinal de ce nom 
pour la paix de l'Église, 363. 

AMIRAUX de France cités depuis 1364 jusqu'à la mort de 
Louis XI : Aimeric VIII, vicomte de Narbonne, deuxième du 
nom,en 1369. Jean de Vienne, 8iredeRollans,eDl87dt&egaault 
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de Trie, maître des arbalétriers, en 1397. Pierre de Brabant, 
dit Gligûet, sire de Landreville, en 1405. Penhouet (le sire de), 
Jacques de Châtillon, sire de Dampierre, en 1408. Robert 4^ 
Braguemont, en 1417. Jean de Pofx, nommé, mais sans exercer. 
Charles de Recourt, dit de Lens, en 1418. Le sire de Chateïug» 
en 1420. houk de Culant , en 1422. André de Laval , sire de 
Loheac et de Retz, en 1439. Le sire de Coetivy, tué à Cher- 
bourg. Jean Y, sire de Beuil, comte deSancerre, en l4ôO. 
i]asenove , dit Coulon. Le sire de Montauban et de Landal ^''en 
1461. Le bâtard Louis de Bourbon, comte de Roussillon. Odet 
d'Aidie, comte de Comminges. F. tous ces noms. 

AMMSTIË du duc de Bourgogne. Ses conditions, II, 396. -^Dis- 
cussions à cet égard, 396. •— Générale signée entre Louis XI et 
la maison de Bourgogne, VIU, 152. 

AMORTISSEMEIST. Ce que c'était que cet impôt, VII, 209. 
—Remontrances du clergé à ce sujet, 210. 

AMPOULE (la sainte) , portée processionnellement de Refais à 
Plessis-lez-Tours, VIII, 188. 

AMURATH ï". Sa victoire en Terre-Sainte, I, 241. — Et en 

Hongrie, i&l — Sa mort, 310. 

AMURATH II menace l'empire d'Orient, IV, 264. 

ANCENIS (traité de ce nom), VI, 92- — La ville est prise par le 
roî,J303. — Est exceptée du traité avec le duc de Bretagne» 304. 

ANCENNE (Etienne d') , marchand drapier à Paris , s'engage à 
ruiner la faction des bouchers, II, 342. —Leur tient tête, 346. 

AI9C0NE, désignée par le pape comme rendez-vous des croisés, 

V, 251. — Le pape y meurt, 252. 

ANCRE (château d'). La'Hire y est enfermé, IV, 188. 

ANDRÉ BS LA PLUME , fou du comte de Charolais. Sa bra- 
voure , IV, 415. 

ANDRÉ DB SPIRITIBUS, évêque de Viterbe et nonce du pape 
en France. Accueil qu'il reçoit du roi, VI, 352.— Va trouver le 
duc de Bourgogne, 353. — Sa bulle d'excommunication, ib. 

ANGADRESME (sainte). Sa châsse en vénération à Beauvais , 

VI, 286.— Portée en procession pendant le siège, ih. 

ANGELO CATHO, médecin italien en réputation, VII, 176. — 
Soigne et guérit Cbarles-le-Témèraire, 176.— Prédit la perte 
de la bataille de Morat, 193. 

—Soigne le roi, VHI, 86. 

MHUEaUETS (P>dtt duo'd^ Bourgogne, Ce qae e'est, H» ni. 
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ANGERS. L*évéque de cette ville chassé par les Sntrigues da 
cardinal Balue, YI, 31. --^LQuis XI enlève cette ville à Reoé 
d'Anjou , 414. — Ce qui est réglçî à Lyon à son sujet, VII, 171. 

ANGLAIS, perdent toutes leurs possessions en France, 1, 96, 41. 
— Ne conservent que Calais, k. Calais. —Rentrent encore en 
Fnihce, 60.— Ravagent la Flandre sous la conduite d'un évéqve. 
V. Croisade, Évéque. -— Leur armée est battue à Ypres, 138» — 
Passent un traité avec le roi, 134. — Refusent de rendre les 
villes qu'ils tiennent en France, 1 36. — Attaqués sur mer et 
battus, 172. 

-—Font échouer le siège de Calais, II, 216.— Portent secours au 
duc de Bourgogne, 264. — Ravagent la France, 298. ^-«C!on- 
ditîons qui les concernent au trahé d'Arras. 387. — Ambassade 
pour Jafpaix, et conditions qu'ils imposent, 4(^0. — F. aussi 
Calais , Harfleur , Henri VI , Normandie , Rouen , etc. 

—Leur marche sur Paris, III, 99. — Prennent Saint-Denis, 100. 
T-Sont maîtres du royaume par le traité de Troyes» 127. V. 
Traité. —Leur bannière ipélée à celle de France, 193.— Leur 
position devient précaire en France après Charles YI, 195. — 
Complot découvert, t6. 

—En exécration partout, III, 244.— Même au duc de BourgognOt 
255. — Leur prospérité décline. V. Beaugenci, Jarseau, 
Jeanne d'Arc, Orléans, Patai, etc. — Refusent le combat à 
Senlls , 363. — Abandonnent Paris , 365.— Battus de tpus cdtés 
avec les Bourguignons leurs alliés. F. Authon , Barbazan , 
Corapiègne , Croisette , Germigny, Louviers, SaintraîUes. — 
Leurs fureurs et leur barbarie envers la Pucelle d'Orléans, 
425. — Pour les détails du procès. F. Jeanne d'Arc. 

^Leurs prétentions au traité d'Arras, IV, 84, 85. — Réponses 
des docteurs français, 86 et suiv. — Exclus du traité, 94. — 
Leur fureur à cette nouvelle , 101. — Echecs qu'ils éprou- 
vent par la perte de Pontoise, 108. — De Dieppe, 109. —Du 
pays de Caux, 110.— Nuisent au commerce des Flamands, 116. 
— Mécontentent le duc de Bourgogne, 117.— Comment leur 
garnison est surprise dans Paris, 127. — Se retirent à la Bas- 
tille, 129. — Viennent au secours de Calais, et ce qui s'ensuit, 
145. —Ravagent la Flandre française, i6. —Reviennent sur la 
Normandie et prennent Avranches, 212. -Sont vaincus à Pon- 
toise. F. ce mot. — Forcés d'abandonner le Mans. F. Mans. — 
Sont mal gouvernés par Marguerite d'Anjou, 349, 350. 

—Sont repoussés partout de France, IV, 369, 370 et suiv.— Per- 
dent toutes leurs conquêtes en Guyenne, 391. 

—Rappelés en France par les Gascons, V, 25. — Leur descente 
sur la côte de Médoc, 26. — Ils perdent la bataille de Castillon, 
30, 31 . — Ils sont défiDÎtivement chassés de France, 34* . 
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<^SoQt rappelés par le duc de Bourgogne'et ses alliés, VI, 406. 

—Rudoyés par Charles-Ie-Téméraire, VII, 1*J, 63, 56. —Effec- 
tnent une descente eh France^ 59. — Sont joués par le duc de 
Bourgogne, 60. —Traitent avec Louis Xi, et s'en vont, 93. 
— -Leur Dravoure à Morat, 196. 

ANGLETERRE. Esprit de ses habitants au xv' siècle, préf. 1, 43. 
État du gouvernement de ce royaume à cette époque , ib. — 
Origine de sa rivalité avec la France, 50. — Projet de descente 
en Angleterre , et ce qui en résulte , 29. —Tombe au pouvoir 
d'un couvreur. F. Couvreur. ~ Repousse l'alliance des Fla- 
mands, 102. — Traités avec la France et les Gantois, 129. F. 
Traités. — Grands préparatifs du duc de Bourgogne contre ce 
royaume, 143,144.— Alliances avec la France. F. ce »)ot et 
Amiens et Trêves. — Demande en mariage d'Isabelle de France ; 
ambassade et négociations à ce sujet, 303 et suiv. — Troubles 
dans ce royaume et factions des ducs dTork et de Somerset. 
F. ces noms. -- État de ce pays sous le règne de Marguerite 
d'Anjou. F. ce nom.— Édouard[ et Henri se disputent le trône. 
F. rèurs noms. 

— Relations de ce royaume avec les ducs de Bourgogne, VI, 
23, 427 ; Vil, 14, 52, 56. F. aussi Bourgogne, Négociations, 
Traités. 

— ^État de ce royaume en 1468, VI, 163 et suiv. — Troubles des 
maisons de Lancastre et de Warwick. F. ces noms. —Étal de 
ce roya^ume en 1474 et force de son Parlement, 427. 

— Négociations de ce royaume avec le roi deTrance, Vlï, 302, 
385,437. , 

—État de l'Angleterre en 1483, VIII, 1 67. 
ANGLURE (le sire d'). F. Saladin d'Anglure. 

I 

AJVGOULÊME (les comtes d') avaient des armoiries blanches à 
leur entrée dans Bordeaux, IV, 388. 

ANGOULÊME (le duc d'), frère du duc d'Orléans, donné en 
otage aux Anglais, II, 299. 

AIÎKjOULÉME ( Charles d'), petit-fils du duc d'Orléans, cité et 
pourquoi, VII, 308.^ 

ANJOU (duché d'). Louis XI s'en empare, VI, 414. 

—Nouvelles propositions à son sujet, VII, 30. 

—Affaires de ce duché, VIII, 33.— Réunià la couronne par suite 
de la mort du roi René, 34. , 

ANJOU. Démêlés entre les princes de cette maison et Louis XI. 
F. René, Calabre. Mesures vigoureuses que ptend le roi pour 
en finir avec cette maison, VIItl39y>l'4^ 
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ANJOU (le duc d'), donné en otage, ï, 8. — Çataètére^e ce 
prince, 6^4. — Ordre qu'il reçoit du roi , 65, — Il vient à Psois, 
et veut s'emparer du tré$or*de la couronne, 63^ -^ B^clame 
pour lui seul la régence et la tutelle du roi . 70. — Fait sacrer 
Charles VI, 72. — S'empare du trésor de la co^uronne, ttt. — 
Ses exactions révoltantes, 77, 80. — £t son départ pour. Jfi 
Provence, ib. — - Laisse les bénéfices en vacance; f9t en prend ïtà 
revenus, 161. 

ANJOU (Charles d') , comte dn Maine, oncle de €fa«rl68 VU^iSe 
déclare contre la Trémoille, IV, 30. — Vient au siège de Bïpn- 
tereau. V. ce nom. •— Se trouve au siège de Meaux, 200; — *€t 
à celui de Pontoise, 240. — Y est blessé, 245. . 

—Prend le parti du Dauphin contre le roi , V, 44. — Se trMira à 
J'assemblée de Tours, 293. — S'oppose aux ducs de Berry^et 
de Bretagne pour le roi , 309. — Ces princes cherchent à le 
gagner, 31 1 . —Représente le roi aux conférences de la Grarige- 
aux-Merciers, 337. -^ Est donné en otage pour 4a sûreté des 

princes, 339. 

i" ' 

ANNE DE BRETAGNE, sœur de Philiçpe-le-Bon, épouse le-^uc 
de Bedford à Troyes, IIÏ, 207. — Obtient la grâce de la garni-; 
son d'Orsay, 208." 

ANNE DE BRETAGNE, fille du duc Charles,^ promise eni ma- 
riage au prince de Galles, VIIÏ, 92.. , .. 

ANNE DE .FRANCE. Son mariage projeté et manqué, VI, 278. 
—Mariée au sûre dé Beaujeu, 349. — Son grand pouvoir. V, 
Beaujeu. 

ANNE 'de SAVOIE. Son mariage^ VII, 435. 

ANNEAU donné en signe d'alliance par un abbé, I, 23; 

ANNÉE CIVILE. II, 32; VIII, 109. 

ANNIVERSAIRE de la victoire de Tongres. F. ce nom. — Du 

duc et de la duchesse de Bourgogne. Détails de la pompe 
funèbre, Vï, 389. 

ANTOINE, grand bâtard de Bourgogne. Services qu'il ren4 à 
son frère, se trouve à la bataille de Morat, VII, 180. — Sur- 
pris par la garnison, 196. — Sa bannière est enlevée, 197. 

— Combat à la bataille de Nanci , 236. — Sa bravoure, 240. 
-r- Est foit prisonnier, 242. — Est vendu à Loui$ XI, S25. 

— Ce qu'il en reçoit, 326. — Fait serment de fidélité au roi , 
328. 

ANTOINE DE BOURGOGNE , fils dé Philippe-le-Bon. Sa nais- 
sance. V. Pbilippe-le-Bôn. 

ANTOINE DE CHATËAUNËÙF, seigneur da Lan. Enfermé par 
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Louis XI ; sort qui Tattend, VI, 86. —S'échappe, ib. — Ce qui 
en résulte, 87. 

ANTOINE (Saint-), devienne, pèlerinage célèbre en graàde 
vénération au duc de Bourgogae, 1, 167. 

ANTOING (Hugues sire d'), châtelain de Gand, vicomte hérédi- 
taire du comté de Flandre, figure au traité du Duc àftts la ville 
de Gand , f , 160 ; — à celui du Ponceau. V. ce nom. 

—Fait capitaine général de Tarmée devant Calais, IV, 135. 

ANVERS. Se révolte contre le duc de Bourgogne, IV, 66.— La 
ville est cernée et se rend à discrétion, 67. 

.—Tombe au pouvoir du duc de Bourgogne, VI, 21. ^ 

APANAGE des fils de France réglé par une déclaration de 
Charles V, VI, 70- 

APANAGES accordés par Louis XI aux princes, par suite de la 
ligue du bien public, V, 347. 

— Du duc de Bretagne accordé par Louis XI et enregistré en son 
Parlement, VI, 147, 149. 

APATIS (les). Ce que c'est, IV, 293. — Désordres des compa- 
gnies à ce sujet , 326, 327. »' 

APOLOGUE de l'Ours et des Chasseurs, VU, 36. 

APPARITION la veille d'une bataille ,1,113. 

APPELS au Parlement de Paris, mal vus du duc de Bourgogne, 
IV, 352. 

APREMONT (le sire d'), trésorier des guerres" sous Louis XI. 
Signe une trêve, VII, 336. 

AQUITAINE, occupée par l'Angleterre, I, 240. —Espoir de la 
France de recouvrer cette province, 374. F. Bordeaux. 

AOUITAINE(le duc d'), ouïe dauphin fils de Charles VI. Son 
déoûment incroyable, II, 70. —Amené au roi, et ce qui en 
résulte, 76. — La reine le fait enlever, 76. — Il est ramené par 
' Jean-sans-Peur, 77. — Et conduit à Paris, ib. — Va avec le roi 
', habiter le Louvre, 251. — Ce qu'il pense dé la guerre civile et 
des princes, 291 . — Fait son entrée à Paris, 299. — Prend un 
. nouveau chancelFer, 317. — S'éloigne du duc de Bourgogne, 
319. — On veut l'enlever, 321. — Ordonne à Désessart dé s'em- 
parer de la Bastille, 322. — Le peuple se porte à son hôtel, 324. 
— Ce qu'it lui dit, 325. - Ce gu'i4 répond à Jean de Troyes, 
826. — Ce qu'il dit au duc de Bourgogne, ib, — Comment il 
est admonesté par le peuple, 327. — Il est insulté par les bou- 
chers, 328. — Signe tout ee que demande ieptutHoy^^e* — 
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Abandonne Paris à la discrétion des bouobérs, tfK,*— Chargé 
du ^ouverocment, 389. — Désordres qui s'ensuivent, ^92< ~- 
Se retire de Paris, 393. — Sa réponse à Jean-sans-Péur, 433. 
Mort de ce prince, 434. 

ARAGON (royaume d'). Ses relations avec la France, IV, 71 ; 

V, 212. V. Succession de Castiile. — Suite des éYénements. 
F. Juan. 

ARAGON (le roi d*). Ses relations avec la France. F. AlphoUfè. 

ARBALÈTE (T) et Tare. Pourquoi ce jeu est-il recommanâé an 
peuple, I, 289. 

ARBALÈTES envoyée^ en présent par le duc de Bourgogne au 
Dauphin, V, 76. 

ARBALÉTRIERS établis sous Charles Vï, I, 289. 

— Leurs grands-maîtres sous Charles VU et Louis Xî, Vï, 71'. 

ARBRE (i*) de Charlemagne. Joute qui a lieu en cet endreit >» 
IV, 263,270. 

ARBRE D'OR (aventure de 1* ). Ce que c*est , et la descriptioo , 

VI, 81 et suiv. 

ARBRE ( r ) d^ Vaurus. Ce qui s'y passe, m, 1 67, 168. 

ARCHAMBAULT (le comte). Ses brigandages réprimés par Bou- 
cicault, 1 , 367. — Il perd toutes ses possessions, 3i68. 

ARCHERS (compagnie dite des francs-). Leur création, IV, 365.. 
— Leurs privilèges et leurs armes, 366. — Font gagner presque 
toutes les victoires, 421. 

—Leur fait d'armes à celle de Castillon, V, 29. 

—Costume de l'archer Piçrre Gorgia, VI, 337. 

ARCHERS d'Angleterre. Leur renommée, 1, 131 . 

—Les chevaliers combattent au milieu d'eux à la bataille de Ver- 
neuil, 1H,211. 

ARCHEVÊQUE de Bourges, Son discours au roi d'Angleterre, 
n, 402. — De Cologne. Détails sur son affaire, F. Cologne et 
Robert de Bavière. — De Lyon, tient la place du pape au bap- 
tême du duc Jean. F. Alençon. — De Sens. Ce qu'il dit lors de 
la prestation de serment, 389.-11 combat à la bataille d'Azin- 
court et y est tué, 428. 

— de Mayence. Son discours sur les malheurs de la guerre, VI, 
328. ~ de Tours. Sa courageuse remontrance à Louis XI sur 
les maux du peuple, et lettre qu'il reçoit du roi. F. Hélie de 
BourdeiUes. 
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JIRGHEVÉQUËS du parti de& Annagnacs:, ll« 286. , 
—Sont m^âcrés, tll, 54. 

jiRCHIDUC d'Autriche , ou Maximilien é^ Autriche. Traité quil 
passe avec le roi de France. F. Maximilien. 

ARCi (le sire d'), nommé capitaine d'Arras par les habitants, 
VII, 293. •— Réussit à entrer à Arras avec un renfort, 
394. 

ARCHIPRÊTRE ( r ). F. Arnaud. 

ARCIS-SUR-AURE. Son grenier à sel, IV, 255. 

ARDENNES ( la forêt des ), traversée par Tarmée française , 
1,196. 

ARDRES. Cette ville est enlevée aux Anglais , I, 42. 

AREMRERG (Guillaume d' ) , ou le sanglier des Àrdennes. De- 
vant la ville de Neuss, VII, 9, tO. 

—Ses cruautés dans là Flandre, VIII , 122. — Tue un secrétaire 
de Févêque de Uége , ib. — Il est chassé du pays , ib. — Sa 
troupe.de bandits et ses ravages, 123. — Massacre Tévêque de 
Liège, 124. — Fait élire son qls pour évéque, 125. — Le Bra- 
bant se lève contre lui, 126. — ^t proscrit par le traité d'Ar- 
ras, 155. — Et à quoi forcé, t&.— Ses derniers excès et sa mort. 
172. 

ARGENTAN tombe au pouvoir des Anglais, III, 26. 

ARGENTEUIL (bataille d*), gagnée par les Anglais sur les 
Français, III, 226. 

ARGENTIERS du roi de France. — Jacques Cœur et Othon 
Castellan sont accusés de sortilège et condamnés, V, 58. — Un 
autre accusé de concussion. V. Chabot Poupart. 

ARGENTÛN (M. d!)^ Mission singulière que lui donne le roi 
pour les Anglais, VII , 66, 67. — Rôle qu'il lui fait jouer der- 
rière un paravent , 74. — Service qu'il rend à Louis XL 92. — 
Tâche de remédier à une imprudence du duc de Narbonne, 93. 

ARGÛEL (le sire d'). Devient prince d'Orange, Y. 237. —Ce 
qui arrive à son avocat , 258. 

ARGUEL ( le sire d'), deuxième du nom, fils du prince d'Orange, 
(^îtte le duc de Rourgogne, VII, 56. ' 

ARKTOJE. Querelle qui s'élève entre les savants au sujet de sa 
philosophie, VIII, 69. — Sa fin, 73. 
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ARLES (royaume d*). Ce qu'il coiuprenaiti 1, 4. 

ARMAGNAC (Jean III, comte d'). Va au secours des Floren- 
. tJQS, 1, 223; — U paYt avec les cpmpaguias. ih. -^ PérU âa|i9 

une embuscade, i^. ~ Son iiisvdeyient ch^ du parti opposé au 

duc de Bourgogne. F. Armagnacs . 

ARMAGNAC (Bernard, comte d'). Ce qu'il dit à Tabbé de Sfdnt- 
Denis , II, 268. — - Reste toujours armé, 318. — Tient Par^ en 
respect et le maintient contre le duc de Bourgogne, 367.. 

— II est fait connétable par le roî^ II, 435. —Comment il trsàte 
ceux de ce parti, ih. — 5a conduite odieuse à Paris. 4B8. — 
Fait la guerre aux Anglais, 443. —Assiège Harfleur, ib. — Re- 
fuse les propositions du roi d'Angleterre , ib. 

— Ses fufeurs contre les Parisiens, III, 43. — S'oppose à lapaix, 
44. — Est livré et conduit au Cbâtelet, 48. — ïlst égor^ et 
mutilé par la populace, 53. 

ARMAGNAC (Jean V, comte d'), deuxième du nom. Sesdflits 
temporels et spirituels, IV, 329.— Obtient sa grâpe, 330. 

—Sa vie scandaleuse et divers exemples de ses aetions bmtides, 
V, 133, 134. — Le roi le fait juger par le Parlement, 136. — Il 
se sauve de sa prison, ib. — Ses biens sont confisqués, l$fi. — 
Rentre en grâce sous Louis XI , 192. — Se réunit aux prÎQees 
révoltés, 312. — Ce qu'il obtient pour sa part, 348. 

— Son inconduite scandaleuse, VI, 67. — Sa fureur contre le duc 
de Bourgogne, ib. — Se soulève contre le roi , et ce qui en 
résulte, 134. — Sa fuite du royaume et ses biens confisqués, 
160. — Ses nouvelles révoltes. F. Lectoure. — Rappelé et réta- 
bli par le duc de Guyenne, 261 . — Ravage la Gascogne , 304. 
—Poursuivi par Louis XI et cerné à Lectoure, 334. -r- Se repd 
à composition ,336. — Surpris par les capitaines du roi , et sa 
fin tragique, 338. -—Sa veuve sauvée par Gaston du Lion. F. 
ce nom. — Ce qu'on dit de la grossesse avortée et de la mori: de 
sa veuve, ib, — Résumé sur la maison d'Armagnac, 339 . — 
Charles d'Armagnac, frère du comte,veut faire réhabi Hier la 
mémoire de son frère, ib. — Ce qui en advint, 340. 

ARMAGNAC (Jacques d'), comte de la Marche et duc de Ne- 
mours. Son procès, VII, 352. 

ARMAGNAC ( le bâtard d'), comte de Commîngçs. F. ce noin. 

ARMAGNACS (les). Marque dislinctive de leur armée. II, 227. 
— Reviennent piller autour de Paris, 248. — Désordres à leur 
siget, 250 et suîv. — Réclamation au roi , 251. — Poursuivis 
par la faction de Bourgogne, 255. — Baptême refusé à leurs 
enfants, ib. — Sont excommuniés, etc., ih. — DésordMtiii'ils 
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commettent, 257. —Beauté de leur armée, 25^. ->« Gammiiit 
ils sont abandonnés par les Flamands, '259. — Leurs querdies 
se raniment, 319, 320. 

— ^Fureurs des Parisiens contre eux , III, 4S, 49. 

— Nom donné aux compagnies du Dauphin, IV, S05.— -Aé^stM^ 
qu'ils éprouvent des Suisses. 31Ô. — Passent en Alsace et la la- 
Tageat^ SIS. ^ Affaiblis et moins redoutables, 318. 

ARMÉE formidable du duc de Bourgogne devant Calais; àon 
artillerie ; ses cent quatre-vingt-quinze bateaux, etc., II, 10). 

— De l'empereur d'Allemagne devant lîeuss, VII, 88.— Ses prin- 
cipaux chefs, i&. 

ARMÉES. Manière dont elles étaient formées au moyen âge, 
l, 15,17,ij9, 23, 76. — Des communes, 82. — Convocatiomàes 
hommes d'armes, 34, 35. — Emploi des compagnies françaises 
et anglaises , 29. — Des Flamands; sa bonne tenue, 49. V. 
aussi Bannières, Corps, Licenciement , Paye , Vivres de guerre. 

—Force de celle dé Charles-Ie-Téméraire contre les Suisses, VII, 
. 144.— Des ligues Suisses contre le Duc, 153, 154.— Mauvais 
«sprit de celle du Duc devant Lausanne , 183. 

ARMj&MENT général des chevaliers de France contre les An- 
glais. I, 132. 

. • » * ' 

— Des Bretons contre les mêmes , II, 14, 15. —Défendu par le 
roi sous peine de confiscation , 238. 

ARMÉNIE (grande et petite). Envoie des ambassadeurs au roi 
et au duc de Bourgogne, V, 161, 162. 

ARMEl!^R (Guv)» président de la chambre dû conseil du duc 
de Bourgogne a Paris. Son éloge, III, 187. 

ARMES. Désignation de celles permise et de celles prohibées 
dans les joutes, II, 21. , 

ARMOIRIES et devises remarquables. F* Devises. 

ARMURES du duc de Berry lors de son entrevue à Bourges a;veG 
le duc de Bourgogne, II, 292. 

• — Du sire de Vilain dans une cathédrale, III, 165. -—De Jeanne 
d'Arc, 302. 

—Du bâtard d'Orléans à l'entrée de Charles VH dans Paris, ÎV, 
180. — De Charles VII à l'entrée de Paris, ib. 

— Magnifiques du duc de Bourgogne pillées dans.son camp par 
les Suisses, VII, 161. — Du due de Lomiae à là, bataille de 
!9àiieiva88. 
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-—Grande provisioa d'armures ordonnée par le duc de Bretagne 
êaisie en Auvergne, YIII ,98*- 

ARMURES blanches. F. Angooléme. , 

ARNAUD DE GERVOLLÉS, dit FArchiprétre. Célèbre a?eola- 
lier, I, 18. — Prête une rançon et reçoit des gages, 20. 

ARNAUD DE GORBIE, chancelier de France. Ce qu'il fladt pour 

la paix, l, 304» — II est remplacé par brigue, ^68. 

^^ > , • 

ARNAUD GUILHEM, magicien de Guyenne. Son portrait, U 
285. —Promet de guérir Charles VI , t6. 

ARNOULD (le y'ieut) , duc de Gueldre ; ses démêlés avec son fils 
et sa femme, VI, 312. — Est arrêté par leurs ordres et mené en 
prison, 313.— délivré par ordre du duc de Bourgogne, 314— 
Il meurt et déshérite son fils, 316. 

ARRAGONAIS (V), V. François l'Arragonaîs. 

ARRAS. La ville est assiégée par les Français, If, 383, •— Bâie 
défense des assiégés, t6. — Le siège tourne en longueur, 384. 

— Joute entre les chevaliers, 386. — Conditions du tnâté 
d'Arrds, î6. — Serment prêté par les princes, 388. — La ville 
est rendue au roi , 389. — La paix ne remédie à rien, 390*! 

— Conférences dites d'Arras, IV, 71. 

— Ce oui s'y passe de très-remarquable au sujet du procès et de 
la réhabilitation des Vaudois, V, 154, 157. 

— Combat près de cette ville, et ses suites, VII, 51. — Lettre du 
roi à ce sujet , ih. — Comment Louis XI cherciie à s'en rendre 
maître, 292.— La cité lui est seule remise, 292.— La ville haute 
refuse de se rendre» 296. — Siège de la place, 29t. — Le roi 
fait battre en brèche, 298. — Comment la ville est traitée, t6. 

— Expulsion des habitants par le sire de Lude > 299. — 
Louis XI veut en faire une ville de franchise , ih. 

—Paix dited'Arras, VIII, 149. — Ce qu'on y arrête, 150 et suîv. 

ARRESTATION <l'un prince du sang. Y. Alençon. — D'autres 
personnages célèbres. V. Armagnac et Nemours , Hagenbacb, 
Himbercourt, Hugonnet. —Du comte du Perche. V. ce nom. 

ÀRÇON (le sire d'). Sa faveur à la cour de Bourgogne et sa 
m'ission, VI, 214. —Ses intelligences avec Louis XI, 215. — 
Sa mission auprès de Baudoin, bâtard de Bourgogne, 216. 

ARTEVELDE (Jacques d' ) , choisi par ceux de Gand pour gou- 
verner la Flandre, I, 83. —Sa faveur, 85. — Ses trois propo- 
sitions au peuple, 91. — Sa marche contre le comte de Flandre, 
93. — Fait.communier son armée, 94.— Remporte une victoire 
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compiàte, 95. — Comment il se conduit à Bruges, d7.-*< Il 
devient souverain des villes de Flandre, 98. — Il envoie-^ 
députés en Angleterre, 102. — Comment il reçoit ceux (Je 
France , 103. — Sa lettre aux échévîns de Tournai,' ih. — Une 
prépare au combat^ de Rosebecque> 1Ï2. — Harangue ses Mr 
dats, ib, — Son armée est défaîte et il est tuè, 116. ^ 

ARTHUS de Bretagne, comte de Richemont, puis duc de B^r 
tagne. V. Richemont. 

ARTILLERIE du duc de Bourgogne. Sa beauté au siège de Gom« 
piègne, III, 408. — Les assiégés s'en emparent , ifr. 

— Belle tenue de Tartillerie du roi de France, IV, 384. 

— A là bataille de Castillon , sous la direction de Gaspard Bu- 
reau, V, 28. 

«-Célèbre dans toute l'Europe, VI, 425. 

—Importance de celle qui fut trouvée dans le camp du duc 4e 
Bourgogne et prise par les Suisses à Granson, VII, 163. — Puiâ 
à la bataille de Morat, 196. — Ce que Louis XI promet à ses 
canonniçrs au siège de Condé, 397. 

«-Belle artillerie française à Guinegate, Vni, 11. 

ARTOIS. Devient la propriété du comte de Flandre, I, 104. 

—État malheureux de cette province souà Jean-sans-Péar, III, 
114. —Et sous Philippe de Bourgogne, 436. 

—Ravagé par ordre du roi de France, VII, 49. 

> Louis XI y éprouve des échecs , VIII, 8. — Stipulations parti- 
culières en faveur de ce pays dans le traité d'Arras> 150. 

ARTOIS (Marguerite d') demande au duc de Bourgogne d'apai- 
ser les troubles de Flandre , I, 50. 

ARTOIS (Robert d') commande les chevaliers français. Souvenir 
de sa défaite près Courtrai, 1, 117. 

ARTUS de Bretagne. Comment il sort de prison, III , 200. — 
Épouse une sœur du duc de Bourgogne, 201. 

ARUJNDEL (le comte d'), amiral anglais. Ses expéditions en 
France , I, 173. — Sa condamnation, 368. 

ARUNDEL ( le comte d' ), II* du nom. Envoyé contre les révoltés 
de Caên, IV, 31. — Fait la guerre dans le Maine, 51. —^ Prend 
plusieurs places, 5^. — Marche sur Mantes ^ 68. — Ce qui lui 
arrive à Gerberoy. F. ce nom^ — Sa blessure et tia mort, 69. " 

ASSASSINAT du duc d'Oriéaas , jusUfié pw un eordelier, d*«piè8 
les exemples de Jebu, Judith, XafàbOé à l mik^ m »»€lfl.»-H»^i2l 
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à 148. -^DU eonnétable de Glisson. V. ClÎBSon et Craom— Di 
comte de Flandre. V. Flandre. 

A3SEMBLÉE du clergé français au sujet du schismei I, 297. 
—Autre pour le même but, II, 35. 

ASSEMBLÉE (grande) de la régence au royaume , II» 151, 152. 

—des princes à Tours, V, 293. 

—Autre dans le réfectoire d'une abbaye de Trèyes, VI, 829« — 
Des princes à rHôtel-de-Yille de Paris. F. Hôtel-de-Ville. 

—Des Etats de Bourgogne , et ce que leur demande le Duc après 
ses deux défaites, Vil, 203. —Ses remontrancei , ^M.-^jHê 
états de Flapdre mal disposés pour les demandes du' duQ de 
Bourgogne, 205. — De Savoie assemblés par ordre de Louis XI, 
et ce qui s'ensuit, 212. — Du clergé de France en 1478 à Or- 
léans, 424. 

ASTROLOGIE. En vogue auprès de Louis.XI, V, 265, 

ASTROLOGUE de la ville de Berne. Son importance auprès du 
duc de Bourgogne, VI, 385. 

—Louis XI se moque. d'un astrologue, VIII, 79. — Il ne peiit 
cependant s'en passer, ih. 

ASTROLOGUES consultés pour la fabrication des armes, d'âne 
joute, 1, 127. 

—Ce qu'ils prédisent touchant la guerre du bien public, Y, 298. 

ASTRONOME ( maître ) du roi Charles V, ce qu'il prédit, 1, 66. 

ASTURIES. Prétentions d'Isabelle et de Jeanne de Gastille sur 
cet apanage, VI, 231. 

ATERMAN (François) conduit les Gantois à Liège , I, 89. — Il 
en ramène six cents chariots de farine, 90. — Prie la duchesse 
de Brabant de s'entremettre entre les Gantois et le comte de 
Flandre , ih. — Surprend Audenarde , 134. — 11 tient toujours 
la campagne, 144. — S'empare du Dam, 145. — Est assise 
par les Français , ih, — Ne veut pas écouter Dubois, 162. — 
Il est tué à Gand, 163. 

AUBIGNÉ (le sire d'). Ce qu'il fait publier de la part du nri, 
VII, 182. 

AtlBRIOT. Célébrité de ce prévôt de Paris, I, 77. —Ce que lui 
doit la ville , ih. — Mis en prison et délivré par le peuple , 78. 

AUGH (le siège épiscopal d' ) envahi à main armée , V, 134. 

AÎTBEBCEUP (Pierre), aventurier, tente de surprendre Roaeo, 
I¥t 8, «^ U fit ipîs et taortelè , 9. 
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ÂUDËNARDE ( sfége d' ) , I, 49. — Les murs sont senversés par 
les troupes de Gand ,57. — Est assiégée une seconde fols, 08, 
99. — Surprise par les Gantois, 134. — Est reprise par le sire 
d'Ëscourney, 138. 

—Assiégée par les gens de Gand , V, 406. — Courage des dames 
nobles, 407. — Secourue oar le duc de Bourgogne» 408.-— Le« 
Gantois sont battus près ae cette ville, 411 . 

AUDIENCE solennelle donnée par le pape aux frères du roj , . 
1,301. 

—Du duc de Bourgogne, VI, 58. 

AUMALE; Cette ville se rend au roi , III, 864. 

AUMALE (le comte d' ), ou le sire d'Harcourt, bat tes Anglais à 
Gravelle,III, 213. 

AUMONES du duc de Bourgogne, 1, 24. 
—Aux chrétiens de Jérusalem, IV, 264. 

AUMONTCle sire d'), chargé de Toriflamme par Charles VI, II, 
282. 

AUNE de Paris, citée, à quelle occasion, V, 341. 

AUTEL dressé sous la porte de la ville de DÔIe, et pourcmoi , 
VIII, 4. 

AUTHON (bataille d*) gagnée par les gens du roi ; ses grands 
résultats, III, 403, 404. 

AUTO-DA-FÉ, ou supplice du feu infligé aux malheureux Vau- 
dois. F. cç mot. 

AUTEICHE. Relations de cette maison avec la France, IV, 297. 
— Avec le duc de Bourgogne. V, Frédéric III. 

AUVERGNE (F). État de ce pays sous Philippe-le-Hardi, I, 83. 

—Est ravagée par les Bourguignons, III, 179, 

—Reste fidèle au roi tout en servant le Dauphin, IV, 218. 

— No^ivelle preuve de sa fidélité, V, 304. 

—lies députés de quelques villes sont écartés des États d'Au- 
vergne, VIII, 30. — Louis XI lui donne pour gouverneur Doyat, 
mmemi du duc de Bourgogne^ et pourquoi, 31. 

AVESNES. Siège et prise de cette ville, VII, 51.— Nouveau siège 
de cette ville, par Dammartin, 317. —Pourparlers ^niptMre, 
818* — Prise de la ville et massacre géo^fâi^ 819* 
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AVIGNON. Séjour de plusieurs papes. F. Grégoire VI , Clé- 
ment VII. — Ce qui s'y passe de remarquable, I, 33 , 38. ~r 
Entre les frères du roi et Boniface, 30t. -r- Et au sujet de 
Benoît XIII et des ambassadeurs de France et d'Allemagne, 
363.— Siège du palais, 365.— Capitulation, 367. 

AUXERRE.Ce qui s'y {)assede remarquable, II, 295. — ^LajpiJx 
dite d'Auxerre réclamée par les princes, 337.— Elle est rejetée 
par les bouchers de Paris , 339. 

— Cette ville se rend au duc de Bourgogne, III, 19. — ^Bleqvée 
par les gens du roi, 142.— Conseil de guerre tenu dans la cathé* 
dra1e,210. 

—Tentative de Louis XI contre cette ville, VI, 210. 

—Menacée par l'armée du roi, Vn, 50. ' 

AUXERRE (le comte d'), chargé du commandement de ramiée 
par le duc de Bourgogne, 1, 1 7. 

AUXI (le sire d'). F. Ber d'Auxî. 

AUXONNE. Importance de cette ville, VIII, 6.— Se rend à con- 
dition, ifc. 

AVALON.'Ce qui s'y passe, III, 181. 

— iPrîs par les Français, IV , 38.— Repris par le duc de Bour* 
gogne,.39. 

AVE'}i\AMA (P ) de Louis XI pour la paix, VI, 268. 

AVOCATS payés par le duc de Bourgogne pour ses affaires au 
Parlement de Paris, I, 37. 

AVRANCHES (siège d') , IV, 212.— Comment surprise par les 
Anglais, ib.— L'armée et le camp du connétable y sont détruits, 
213. 

AYDIE (le sire Odet d'). \\ Odet d'Aydîe. 

AZINCOURT. Détails des préparatifs de cette bataille, II, 419. 
— Réponse du roi d'Angleterre, 420.— Camp des Français, i6. 
— Mauvais présage, 421. —Camp des Anglais et discours du roi 
d'Angleterre, ib. — Sa piété, 422. -^Précautions pour la défense, 
423. — Etat de l'armée française et son peu de discipline, i^^— 
Noms des chefs, t5.— Ardeur funeste des chevaliers, 424.— 
Pourparlers, ife. — Prétentions du roi d'Angleterre et premières 
attaques, tb.— Défaite des Français, 425.— JPerte de la nobltfse, 
427.— Noms des prisonniers de marque, 428.— Prudence du 
vainqueur, 429.— Ce que deviennent les morts , tb.— Suites de 
cette bataille, 430 et suiv. 
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BACQUëVILLE (le sire de). Se distingiie au sfége d'Harfièiir, 

11,413. 

• " . ■' 

BADE (Jean de) , archevêque de Trêves. Reçoit TempereurjBt le 
due de Bourgogne, YI,S27. , ' 

BADE (Guillaume de), margrave. Appelle les Armagnacs à son 
. secours, IV, 297. 

BADE (Christophe de) , autre margrave. Va au siège de NeiÛBt 
Vil, 10. 

BADE (Rodolphe de), margrave. S'entremet entre le duc Charles 
et les ligues suisses, YII, 134. — ^Embrassé leur cause, 145. 

BAGAGES des ambassadeurs du roi de Bohême. Détails curieux, 
Vi95. 

BAGNOLET. Ce qui s'y passe , II, 264. 

BAGUETTE jetée par les commissaires dû roi ; ce qui en ré^îlte, 
IV, 328.--Blanche jetée au milieu des combattants d'un tour- 
noi, 340.— Portée par des suppliants , 423. 

BAILLI du duc de Bretagne massacré à Gand, I, 47. 

— De Vermandois envoyé par Louis XI au secours deNoyiMi, 
YIU54. 

BAJAZET menace la Hongrie , I, 3 10. —Et toute la chrétieMé, 
td. — ^Marche au secours de ^Nicopolis, 334.— Sa prudence à la 
bataille de Nicopolis, 337, 338.— Sa conduite envers les cheva- 
liers français, 340. — Envoie un chevalier annoncer la victoire 
en France', 341.— -Rançon qu'il reçoit, 350.— Ses présents sin- 
guliers au roi de France, 348.— Son discours aux prisonniers, 
360. 'V';v 

— Envoie des reliques de Constantrnople à Louis XI , et ce qui 
s^ensuit, VlII, 185. 

BALAGNY (le sire). Son dévouement pour sauver Beauvats*, VI, 
2a&; 286. 

BAIjE. Entreprise des Armagnacs contre cette ville, IV, 193.— 
Entourée par le dauphin et les Armagnacs, 305.— La tiMe ca- 
pitule, 812. 

—Ge^quI s'y passe en 1473, VI, ées. 

Tlll. 45 
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-~ Assemblée daos cette ville , et ce que le duc de Lorraine y 
demande, VII, 221. 

BALE. Concile de ce nom, IV, 42.— Refuse d*obéîr au pape, 43. 
— Pense à je déposer, 44. —Protestation des ambassafkurs, .4$. 
—lie désordre se met dans le concile au sujet .des préteotÎQiii 
du roi d'Angleterre, î6.— Querelle de préséance, 47. — Is con- 
cile se sépare du pape , 191.— Ties pères du concile se sautent 
à rapproche des Français, 805. — Ses résuhats et safidy SOtl-. 

BALLADE du duc d'Orléans prisonnier, IV, 35.— Des t^raoçlids 
et des Anglais au siège de Pontoise, 241, 242. 

BALUE (Jean), évêque d'Évreux, en faveur, V, 813. 

—Ses exactions et simonies, VI, 31, 32.— S'empare du siège 
d'Angers, î6.— Devient cardînaK ift.— Comment il est reçu au 
Parlement, ih.—Ce que le roi dit de lui, 33.— Ses intelligeooèi 
avec les princes, 138.— Sa lettre secrète saisie parlés hommes 
d'armes, 139.— Il est arrêté , 140.— Il est interrogé par le rw^ 
141.— Enquête sur son affaire, 142. — Ses bienà sont obn^ 
qués, i6. — Ses déprédations dévoilées, 143.— Ce qu'en pepse 
le pubKc, i6.— Il est mis dans une cage de fer, 146. — Sa grtee 
demandée par la cour de Rome, 352. 

— Sa délivrance, VIII, 66.— Envoyé en France comme l^atyiouri- 
gré le Parlement, 66. 

BALZAC (lé sire de), sénéchal de Beaiicaire, disgracié, YII» 
442. — ^Mis en justice et reconnu innocent, 444.^ 

BAN et arrière*ban convoqués, 1, 132. 

—Assemblés par Louis XI en Lorraine, VI, 330. 

— Levés par son ordre par toute la France, et pourquoi, VU , 
383. 

BANDEROLE de dévotion ; ce que c'était. Exemple de leur 
usage dans les joutes, IV, 341, 342. 

BANDES ou Compagnies. Leurs désordres. F. Boncicault et 
Compagnies. 

BANNIÈRE du comte de Flandre envoyée à l'armée, I, 59.— Des 
communes de Flandre, 44.— Du corps des orfèvres est enlevée 
par ceux de Gand révoltés, 82.^Celle des Flamands est oon-» 
fiée à une devineresse, 110.— De France à la croisade, 335. 

—De la ville réclamée par les bouchers de Paris, II , 322.— Elle 
est plantée devant l'hôtel du Dauphin, 325. 

— Du duc de Bourgogne abandonnée à la bataille de Mons, III , 
164.— Relevée par le sire de Rosimbos, 166. — De Jeanne d'Arc, 
302.— On la lui descend par une fenêtre à Orléans, 317.— 
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Autre pour porter en procession, 302, 303.— Bannière faite 
d'un gonfianon. F. Gonfanoa. 

**>Le rd a seul le droit de déployer bannière, lY, 429.— Sentence 
des eommissaires du roi Charles VU touchant les banidères 
^68 Gantois, 438.— Abandonnée un instant à Lokeren, 41^. 

— Accordée aux Parisiens et aux corps de ville, VI, 29. 

— 'De Bourgogne enlevée par les Suisses à Granson, VII, 164 ;— 
et à lyiorat, 196.— Du duc de Itorraine à la bataille de Nanci , 
2S7. 

BANNIÈRES des communes de Flandre (les anciennes) sont en- 
levées aux Gantois par le duc de Bourgogne, VI, 122. 

— Bèglement des Suisses touchant les port&rbanniàres en cas de 
iport, VII, 184.— Réunion des bannières suisses ^ de leurs 
^Ués à la bataille de I^ancl, 237. 

ttAIïQUET du sacre de Henri VI, roi d'Angleterre, à Paris, III, 
^9. — Envahi par le peuple, tb. 

—Du vœu du faisan à la couc de Bourgogne, V, 7 et suiv.— De 
deuil aux funérailles de Charles VII à Sain^Denis , 185. 

—Description du magnifique banquet du mariage de Charles-le- 
-Téméraûre, VI, 83. V. aussi Entremets, Festins, Vœux et 
Vertus. 

BAPAUME se rend au roi, II, 383. 

BAPTÊME d'un fils du duc de Bourgogne. Cérémonies et pré- 
sents à ce sujet, 1 , 34.— Donné à des enfants juifs dans une 
émeute, 75. 

—Refusé aux enfants des Armagnacs, Il , 255; III, 56. —De 
Louis XI, et ce qui s'y passe de remarquable, 216. 

—D'un fils de Philippe de Bourgogne, IV, 39. 

—D'un fils de France dont le Duc est parrain, IV, 114. 

—D'un fils du Dauphin, et ce qui s'y passe dé remarquable, V, 131 . 
—De Louis XII, 205. 

—Du Dauphin fils de Louis XI, à Amboise^ VI, 189. — Du frère 
de^fahomet, 326. 

BAR. Louis XI fait fortifier cette ville, et pourquoi, VIII, 109. 

BAR. Le duché de ce nom est ravagé, III, 441 . — Célèbre bataille 
de ce nom gagnée par les Bourguignons, 443. 

—Prétentions de Louis XI sur ce duché, VIIl, 32. — Yolande 
d'A^û résiste à Louis XI touchant cette probriété, 33. — La 
ville est tenue au nom du roi» ih. ~ Le duché es^ réclamé par 
le duc de Lorraine, 34. 
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BAR (le cardinal de) reçoit le serment des princes, II, 197. 
—Assiste au conseil tenu au Louvre^ III, 49. 

BAft (le sire Guy de), prévôt de Paris, III, 47, 60. — S'efforce de 
ealmer les séditieui^, 52, 53. — Combat dans rarmée du due 
Philippe-le-fion, 126. 

BAR (le duc de), saisi par la populace, II, 326.-^S6rt dQ li 
Bastille, 360. — Sa liberté stipulée par le duc de Bourgogne, 
406. 

BAR ( les deux sires de ) se croisent , 1, 313. — Leur braYOure et 
leur mort à ISicopolis, 338, 339. 

BAR (la veuve de messire de ). Ce qui lui arrive, Ii; 74. 

BARBAZâN (le sire de) , un des conseillers duDaupfiiD,'in,'66. 
— Sî^e le traité du Ponceau, 97. — Reçoit des présents du 
duc de Bourgogne, 98. — Parle à ce prince de 1^ pùpirt dp Dau- 
phin, 103. — Assiste à T^ntrevue de Mo.nteréaUy 106. — Est 
justiGé du meurtre, 111. — Chargé de défendre la Brie, 144.— 
Se trouve au siège de Melun, 145. — Joute confre lé roi d'An- 
gleterre, 147. — Est fait prisonnier, 149. — Comment est déli- 
vré de prison par La Hire, 369. — Fait capitaine de Champagne, 
411. — péfait les Bourguignons et s'empare du capitaine,.412. 
—Défait les Bourguignons en Champagne, 413. — Nonamé chef 
de l'armée de Lorraine pour René d'Anjou, 440. — ^^11 y est tué, 
443. — ISota: Son corps a été transporté à l'abbàye de Saint* 
Denis et enterré dans le caveau de Charles VII, où il fut retrouvé 
en 1793. F. le procès-verbal d'extraction des tombes de Saint- 
Denis. 

BARBE d'or portée par le duc de Lorraine aux funérailles du 
duc de Bourgogne, VII, 246. 

BARI (l'archevêque de). V. Urbain VI. 

BARNET (bataille de) rend une seconde fois Edouard IV mettre 
du trône d'Angleterre, VI, 244, 246. 

BARONS servant à cheval dan^ la salle du festin lors du sacre, 
1,73. 

—Les barons de France et autres seigneurs refusent Taîde de la 
milice de Paris, et ce qui en résulte, II, 418. 

BARONS et seigneurs tenant forteres&s et garnisons. Leurs vio- 
lences réprimées par l'ordonnance de 1439, IV, 211. 

BARQUE de pêcheur qui sert d'échafaud pour décapiter Suffolk* 
IV, 383. f 
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JBARRAGE ^te). Imposition ef ce qui arrive de son établissement. 
VI;,415. 

XABRAUD, (Gttillaame), indmbre de lUniversité de Parte. Son 
discours devant le roi, à l'occasion du schisme , 1, 292, 293. 

XARRICADES à Paris. V. Chaînes et le mot Paris. — Faites dans 
les rues pour forcer Louis XI à se montrer, V, 220. 

BASILE (saint). Son entrevue singulière avec Julien F Apostat, 
suivant un cordelier. II, 125. 

BASIN ( Thomas ) , évêque de Lisieux. Sa chronique, souvent 
citée sous le nom d*Amelgard. Note à ce sujet , VU, 252. 

BASSOMPIERRE (le sire de), à la bataille de Nanci^ combat 
pour les Suisses, Vil, 237. 

BASTIlXiE Saint-Antoine. Epoque de sa construction, 1,77, 123. 
— Prisonniers d'état qui y sont enfermés sous Charles YI , 270. 

— Ce qui s'y passe de remarquable en 1413, II, 322, 323. — Ren- 
due au Dauphin par le duc de Rourgogne, 347. 

— Les Anglais sV retirent, IV, 129. — Ils en sortent avec armes 
et bagages, 132. 

•^UDUIS XI en fait remettre les clefs au duc de Rourgogne, V, 
196. — Le comte de Dammartin y est enfermé, 214. —Il s'en 
' ëchappe, 298. —Ce qui s'y passe en 1465, 341. 

—Le duc de Nemours est amené et enfermé dans cette prison 
pour son procès, VII, 354. 

•M]!bartes d'Armagnac y est renfermé, VIII, 183. 

BATAILLES mémorables citées dans Thistoire des ducs de 
Bourgogne. , 

— D'Arras. — d'Authon.— d'Azincourt.— de Bar — de Rangé.— 
de Rruges.— de Bruestein. — de Burnet. — de Bùlligneville ou 
de Bar.— deCastillon.— de Crevant.— de Saint-Denis.— de For- 
migni. — de Gand. — de Gavre. — de Granson.— de Guidegate. 

— de Guipi — de Héricourt, — de SainMacques. — de Mons. 

— de Montlhéry. — de Morat. — de Nanci. — de Nicopolis. — 
de Patay. — de Poitiers. — de Rupelmonde. — de Rosebecque. 
—de Tongres. — de Tewksbury. — de Verneuil , etc. V. tous 
ces mots. 

BATARD DE BOURBON (le). Sa bravoure et sa mort, il, 376. 

•^ Autre , se distingue dans une joute, 385. — de Saarbruck, 
désordres de ses compagnies, 442. 

BATARD DE BOURBON, IP du nom, amiral de France, VI, 86. 
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. — Sa réponse énergique à Louis XI au sujet de la cage de îer 
d'un prisonnier, 87. 

— Son éloge^ VII, 7. - Chargé de recevoir l'ambassade des Suisses. 
215^ — Mission dont il est chargé pour la Bourgogne, 260. 

BÂTARD DE BOURGOGNE ( le ) nommé chef militaire de la 
croisade, V, 231. -- Son départ, 232. —- Offre de vendre tous 
ses domaines pour sufGre aux dépenses, 256. — Forcé de reve- 
venit, 257. 

BATARD D*ORLÉAJVS (le). Ses commencements, III, 249,250. 
— Reprend Montargis, 270. — Blessé à la journée des harengs, 
281 . — Accompagne Jeanne d'Arc à Orléans, 309. 

BATARDS du duc de Bourgogne , IV, 326. F. aussi Corneille, 
Antoine de Thiefferies, de Renti. 

—De Philippe dit le Bon, V, 387. — Le bâtard Baudoin. F. ce 
nom. — Le grand bâtard de Bourgogne. V, Antoine. 

BATjEAUX de guerre au duc de Bourgogne à Calais, II, 102. 

BATON NOUEUX (le) dans les armoiries du duc d'Ortéans, II» 88. 
— Et de la maison d'York, VI, 194. 

BAUDOIN, bâtard de Bourgogne, gagné par le roi , VI, 214. 
—Sa bravoure à Condé , VII, 397. 

BAUDRICOURT. Ses préventions au sujet de Jeanne d'Are, lU, 
290. — Vient la voir avec le curé de Vaucouleurs, ib. — Il se 
décide à l'envoyer au roi , 292. 

BAUDRICOURT (le sire de). II* du nom, nommé gouTameiir de 

Bourgogne, puis maréchal de France, VIII, 112. 

BAUGÉ (bataille de), III, 159. 

BAVALAN, gouverneur de château. Ordre qu'il reçoit de noyer 
le connétable de Clisson, I, 178. — Comment il le sauve, 180. 

BAVIÈRE (la) s'allie avec la France. F. Isabelle de Bavière. 

BAVIÈRE (ducs et duchesses de). F. Albert et Louis- Albert , 
Louis-Guillaume-Frédéric, Etienne -Roger, Jacqueline, Isa- 
belle, Marguerite, Robert. 

BAYEUX tombe au pouvoir des Anglais, III, 26. F. aussi Elus. 

BA YONNE se rend à discrétion au comte de Dunois, IV, 391.— 
Miracle qui arrive lors de l'entrée dans cette ville, ib. 

BAZAC ou BAJAZET. Sa réputation en France, 1, 241. 
BEAUCE (la) saccagée, 1, 16. 



DES ff ATIÈRBS. S3t 

—Sous Charles VII, III. 27S. — Grande bataille entre les Ftm- 
çBih et les Anglais dans les plaines de ce pays. V, F&tat. ^ 

BEAUFFREMONT (Pierre de), oïl sire de Chârnî. F. Chàrnî. 

BEAUFFRÉMONT (le chevalier de) , grand prieur de France, 
jure le traité du Ponceau. V. Ponceau. — Pérît à la bataille de 
Bràwherrhausen. F. ce nom . 

BEAUFORt (le chevalier de). Son arrestation, sa prison et son 

I'ugement comme Vaudois, V, 151. — Son procès examiné par 
e duc de Bourgogne, 154. — Il avoue tout , t6. — Sa condam- 
nation, 155. — Appel au Parlement de Paris, i6.-— La cause 
est plaidée, 156. — Il est retiré de prison par ordre du Parle- 
ment, t6.> 

BEAUGEWCI. Prise de cette ville, III, 166. ^Se rend aux gens 
du roi et à la pucelle, 336. 

BEAU JEU (sire de) , ou Pierre de Bourbon, gendre du roi, VI, 
349. 

—Avis qu'il donne au roi, VIII, 102. —Le roi lui confie la 
garde du Dauphin, 110. — Est nommé h'eutenant général du 
royaume, ib, — Il entoure le Dauphin d'hommes distingués et 
habiles, 163. — Va avec sa femme chercher M"* Marguerite 
d'Autriche promise au Dauphin, 165. — Reçoit pour le roi les 
ambassadeurs de Flandre, 175. —Eloge de ce seigneur, ib, — 
Demandé par Louis XI avant de mourir, 189. 

BEAUJOLAIS. Devient la propriété du duc de Bourgogne, II , 
278. 

T-Est pacifié, III, 177. — Ravagé par les Anglais, les Français et 
les Bourguignons, 57, 58. 

-^Ravagé par les armées du roi , VII, 50. 

BEAUMANOIR (le sire de) est arrêté avec Clisson par trahison, 
I, 177.— Il est délivré, et comment, 182. —Remet les forte- 
resses convenues, ih, 

—Commande avec d'autres Favant-garde à la bataille de Pataî , 
ni, 337. 

BÉAUMOIST (le sire de) , cousin du roi d'Angleterre, rend son 
épée, IV, 123. 

BEAUMOJNT (Jacques de). F. Bressuire. 

BEAUMONT (le sire Louis de) , envoyé par le roi à l'assemblée 
de Nevers, IV, 248. 

—Nommé chevalier de Saint-Michel , VI, 158. 
BEAUJSE , révoltée et soumise au roi , VII, 410. 
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BEAUREVOIR (château de) où fut enfermée la Pucelle, HT, 387. 

— Est brûlé, IV, 53. 

BEAUTÉ (château de) Ce qui s'y passe sous Charles VII. F. ce 
nom. — Et lors de ia ligue des princes,' V, 331, 334. 

BEATJTREILLIS , célèbre hôtel de ce nom, dévasté par Charles 
de Melun , V, 214. 

BEAUVAIS se rend au roi , III, 361. 

—Assiégée par Charles -le-Téméraire, VI, 284. -- Châsse de'i|ainte 
Aagadresme portée sur la musaille, 286. — Cbùragè des 
femmes, 287. — Reçoit des reoforts, 288- — Réception des 
gens d'armes, 289. -- Incendie de Févêché, 290. -r- Vivres et 
convois de guerre, ib. — Le duc de Bourgogne fait donner 
l'assaut, 291. — Il abandonne le siège, 294. — Privilège accor- 
dés aux habitants, 298. — Grands honneurs rendus aaifemmes 
pour leur bravoure, 299. 

BEAUVEAU (le sire de) au pont de Montereau, lit, 106. 

BEDFORD (le duc de) accompagne le roi d'Angleterre, I)t, 151. 
— Assiste au lit de justice du roi de France, 153. -^ Noauné 
régent du royaume de France, 186. — Fait porter devant lui 
l*épée nue, 191. — Serment quiï exige, 196. — Recherehe 
Tanianee du duc de Bourgogne, ih. — Demande sa- fille en 
ma|;i.age, 199. —Célèbre ce mariage à Troyes, 207. — Assiège 
Pont-sur-Seine, 208. — Se rend maître d'Orsay, et ce qu'il ac- 
corde à sa femme, ib, — Ce qu'il pense de la querelle de son 
frère et du duc de Bourgogne, 244. — Il défend le combat 
entre eux, ib, — Retourne en Angleterre pour rétablir Tordre, 
ib, —Demande des secours à l'Angleterre contre la Puéelle. Sa 
lettre, 340. — Il la traite de sorcière, 341. — Abandonne Paris, 
364; — et la régence du royaume de France, 378 - Ses gens 
sont battus sur tous les points par les capitaines de Charles VIL 
F. Authon, Chappes, Croisette, Compiègne, Romigny. — Sa 
rage contre Jeanne d'Arc, 415. — Sa déshonnéte curiosité à 
son sujet, 420.— Est battu par les Français à Mantes, 434. 

— Son mariage avec la demoiselle de Saint Pol mécontente le 
duc de Bourgogne, IV, 20. — Ce que dit le Duc à cette occa- 
sion, 12. — Levé le siège de Lagny, 21. —Sa mort rend le 
Duc plus disposé à la paix, 89. 

BEGARDS ou Turlupins livrés aux ffammes , I, 41 . 

BÉGAUX. Leurs brigandages, II, 442. 

BELLOY (Robert de), riche marchand drapier, soutient les avan- 
tages de la paix de Pontoise, II, 345. — Emprisonné par les 
Armagnacs et décapité, 440. 
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BÉNËDiCnON paternelle el dîioours du coi Charles Va spn fils 
avant de mounr, 1, 67. 

- . • ^ ■ - - 

BÉNÉFICES en vacances. Exacâôns du dac d*AnJQa et de Clé*- 
mentTII à ce sujet, 1, 161. 

—Déclaration de Charles Y touchant ceux conférés avant resti- 
tution d'obéissance, II, 50. 

—Décision prise à ce sujet, Vil, 424. 

BÉNIGNE (Saint-) de Dijon. Antiquité de cette église, l, 21. — 
Puissance de son abbé, ib. 

BENOIT XIII, pape à Avignon, I, 297. — La France prononce 
sa déchéance, 361. — Ce qui en résulte, 362. ^11 capitule, 
866. -^Discorde entre lès princes à son sujet, 367, 368.— ' Il 
est assiégé et tenu prisonnier par les Framgais. F. Avignon, 
Boucicault. 

— Il Vécbappe, et les cardinaux rentrent en grâce, il, 36. — Les 

habitants d'Avignon le prient de revenir; ses conditions, 37. — 

Sa députation.au roi , io. — L'Université rejette ses oiffres, 38. 

— Débats entre les princes, 39. — Il ramène tout à son obé- 

;dienee, 40. — Ses nouvelles exigences, 50. 

BENOIT GENTIEN (dom), abbé de Saint-Denis. Cequ'il dit 
9I1X Etats-Généraux, II, 303 . ^ Ce qu'on en pensé, 364. 

BÉNON, prise sur les Anglais, I, 36. 

BÉa, dignité ancienne, IV, 173. 

—Le ber d'Auxi est chargé d'arrêter un domestique du duc de 
Bretagne, et ce qui en résulte. Y, 204. 

BERCEAU en orfèvrerie détruit par les révoltés de Gand , 1, 98. 

BERCY. Premier nom de ce lieu, et ce qui s'y passe , V, 337. 

BERGERAC. Cette ville est prise, IV, 386. 

BERCrUES, prise et brdlée, 1, 133. 

BERNARD ( le mont Saint- ). V. Saint-Bernard. 

RERNARD (saint). Ses vers récités par Agnès Sorel , IV, 378. 

BERNARD d'ALBRET sort de la forteresse de Ham, II, 257. 

BERNE. Chaque famille est forcée; de fournir un ou plusieurs 
hommes pour former la garnison de Morat , VII, 177, 178. 

BERNOIS (les) font une guerre au comte de Roqnont, Vil, 125, 
126. —Prennent plusieurs villes, 128. — Envoient leur défi 
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au comte de Romont, td. —Font ohe guerre terrible au due 
de Bourgogne^ F. Suites. 

BERRY (le). Soumis par Louis XI, Y, SlO. 

BERRT ( le duc de ) , frère du roi Charles V, se fait donner le 

Souvomement du Langaedoc, I, 76. — Sa réponse an comte 
e Flandre, 100. — Ce qu'il dit à Charles VI sur sa courageuse 
résolution, 101 . — Sa fermeté contre le comte de Flandre, 136. 
Accusé du meurtre de son beau -père, 137. — Il dcTient 
le plus puissant prince de la chrétienté, ih, — Il se met à dos 
les villes en gratinant les seigneurs, ih. — Comment il parle de 
l'expédition d'Angleterre, 170. — Ses exactions dans le Lan- 
guedoc, 210. — Il est privé de son gouvernement , 218. — Le 
duc de Berry décide le roi à abandonner le comté de Foix, 187. 
— Mal disposé pour Clisson, 249.— S'oppose à la jguerre fiontre 
le duc de Bretagne, 250. — Rentre à la tête du gouvernement, 
et ce qu'il projette, 26t. — Réception violente quMl fait idn 
docteurs de TÛniversité, 292. 

— ^Rentre dans son gouvernement du Languedoc, II, 5. — Récon- 
cilie les ducs de Bourgogne et d'Orléans, 10. ^-Maintient la 
soustraction d'obédience, 11. — Tombe malade et se repent 
de ses exactions, 56. On lui refuse l'entrée de Paris, 256. — Sa 
trahison découverte, 280- — Ce qui s'ensuit, 281. — Rede- 
vient capitaine de Paris, 350. — Sa réponse déplacée aux bour- 
geois de Paris, 390. — Reçoit les ambassadeurs d'Angleterre, 
400. — Marche contre les Anglais, 417. — Empêche le roi 
d'aller à la bataille d'Azincourt , 419. — Conseille de faire la 
paix avec les Anglais , 443. 

— Mort de ce prince, III, 6. 

BERRY (le duc de) , IP du nom, frère de Louis >XI. Projet de 
mariage avec une princesse de Castille, V, 167. — Se trouve 
à Tours à l'assemblée des princes , 293. — Un des chefs de la 
ligue dite du bien public , 297. — Son manifeste contre le roi 
envoyé au duc de Bourgogne, 301. — Préside à l'Hôtelnde-Ville 
une assemblée des princes ligués, 331. — Se laisse gagner par 
le roi. Ce qu'il obtient pour sa part dans le traité de Conflans, 
347. — Son mauvais gouvernement en Normandie , 356. — U 
perd son apanage, 359. — Son dénûment, ib. — Ce qu'il £t 
aux envoyés du duc de Bourgogne, 360. — Se retire en Bre- 
tagne, et ce qu'il exige du roi , 362. — Prend les princes pour 
arbitres, 363. — Est poursuivi par le roi , 366. 

BERTIN (Saint-) , abbaye célèbre. F. Saint-Rertin. 

BERTRAND, commandant de compagnies, «au ve Saint-Denis, 
III, 57. — Il est assassiné, ib, 

BERTRAND DUGUESCLIN protège le Cotentin contre les eom- 
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ies, I^ 16. ~ Est fait connétable, ^. — ,Seg( funérailles à 
ht-Denis, 205. — Son oraison funèbre, 206* 

BERTRAND de POULENOI veut conduire Jeanne d'Are au 
FOI, m, 291. 

JQ^ANÇON. Affaire de cette viUe avec le duc de Bourgogne , 

il, 33. 

— L'archevêque de cette ville est reconnu seigneur du Ihic, III, 
178: 

q^u! s'y passe de remarquable, IV, 261 . 

donne au duc de Bourgogne, Y, 21. — Emeute dans cette 
ville» ib. — Comment châtiée, 22. 

— ^Assiégée par les armées de Louis XI, capitulé avec le sire 
d*Amboise,;^IIL 6. 

BESSARION, célèbre cardinal cfté. Y, 128. 

—Sa mission en France pour la paix, YI, 350. — Froide réception 
qa'il reçoit du roi de France, 851. — Affront qu'il éprouve de 
sa part, 852. 

BÊTES FÉROCES données en spectacle, IV, 333. 

BÉTHUNE (les sires de). Jacques, bailli de Ham, outrage les 
archers du duc de Boureogne, lY, 202. — Sa méprise, 203. — 
Attaqué par le comte d%tampes, 204. — Il se remet volontai- 
rement au Duc, et ce qui en résulte, 205. — Un sire de Bé- 
tbane armé chevalier à Pontoise, 239. 

BETIZAC, brûlé comme hérétique, I, 218. 

BEUIL (le sire de) vient à Orléans, UI, 278. 

— Se joint aux princes ligués, Y^ 297. — Est nommé amiral, 349. 
•— Perd sa charge, VI, 71. 

BEYEREN (le sire de) fait son devoir à Saint-6mer et reste fidèle 
à Marie de Boui^ogne, VU, 324. — Sa réponse aux menaces 
ésL roi , 327. 

BEYTZ (Arnold), supplicié avec une couronQe de roses sur la 
tête, IV, 172. 

BICÊTRE ,' célèbre château du duc de Berry, II, 56. — Traité de 
ce nom entre les princes , 283. — Ses résultats , 234. — Le châ- 
teau est brûlé par les Parisiens ; regrets sur cette perte, 264,, 

BIDASSOA (rivière). Ce qui s'y passe de remarquable» V, Sllt. 

BIDORS (Jean de) vend le grand bâtard de Bourgogne» «on pri- 
aonnieryau duc de Lorraine, YII, 326. r ^ 
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KÈRE (petite) soumise à une gabelle, et ce qai en résulte , VHi 
446. 

BIÈRE ou Cercueil du sire d'Amboise. Ce qu'on en raconte 
VIII, 112. 

BIÈVRES (le sire de) est forcé de rendre Nanci au duc de ^r- 
raine, VIII, 81. 

BIRSE (rivière). Ce qui s'y passe de remarquable entre les ¥nû- 
çais et les Suisses, IV, 306, 308. 

BISCHE (Guillaume de) rend Péronneau roi, VII, 272. 

BLAISY (Jean de). Affaire de ce seigneur, I, 33. 

BL AMONT. Ce qui se passe dans cette ville, VI, 432. 

BL AMONT (le sire de) extermine les routiers, les écorcheur^ etp.^ 
IV, 295.'^Fait la guerre contre ceux de Gand et aux environs, 
441. 

—Fait là guerre en Alsace pour Charles-Ie-Téméraiîre^ yî, 432. 

BLANCHARD (Alain), brave capitaine de Rouen, III« 74.— Est 
livré au roi d'Angleterre et exécuté , 78.— Paroles remarqua- 
bles qu'il prononce, ib. 

BLANCHE Dfi SAINT-SIMON. Beauté qélèbre de cette prhi6ëte, 
IV, 261. 

BLANCHEFORT (le sire de) fait la guerre en Picaidîe, tT;tss. 

— ^Va au siège de Pontoise, 239— Marché contre le comte ' 
d'Armagnac, 290.— Et contre les Suisses, 303« 

BLANCHET (Jean), procureur de Nantes ; ses griefis dans raffaîre 
du duc de Bretagne, VIII, 106. 

BLANMONT ( seigneur de ) fait la guerre au duc de Bourgogne, 
II, 219. — Commande au corps de bataille, à Azincourt, 424. 

— Nommé maréchal de Bourgogne, IV, 262. — ^Fait la guarxe4iux 
Gantois, 441.— Chef de Tavant-garde à Gavre, 450.— Est armé 
chevalier, 452. 

—Apaise une sédition à Besançon, V, 21 .—Dangers qu'il y court, 
22.— Amène des troupes au 'comte de Charolaiis devant ^aris, 
330.— Ce qu'il dit à ce prince sur son trop de confiance ait roi» 
346. 

BLATE assiégée, IV, 387.— Se rend, ib. 

BLÉ de France exporté en Allemagne, II, 96. 

^i^Devient très-rare par suite des malheurs de la guerre ; ce qui 
en résulte, IV, 194. '^ 
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—Louis XI est forcé d»en permettre l'exportation , et pourquoi , 
VU1,144. 

BLOIS (comté de) devient une pairie, I, 367. 

BLOIS (comte de) sauve le Haînault du pîjllace,!, ItS. — Et,Va- 
lenciennes de l'incendie, 119.— Comment il vend sa succession 
au roi, 238. 

BLOIS (comtesse de), fille de Clîs&on ; ce qui lui arrive, I, 378. 

BLOSSET (Jean), ou le sire de Saint-Pierre , sénéchal de Nor- 
mandie, Vil, 341.— Chargé d'ordres cruels par Louis XI contre 
la ville de Dijon, tb. 

BOESTLAER commande les Hollandais à Rupelmonde. V. Ru- 
pelmonde. 

BOFFILE DE JUDICIS, émissaire de Louis XI , et ses pouvoirs, 
.VI, 419, 420. 

—Accorde debonnes conditionsà Perpignan, VII, 22.— Se refuse 
aux mesures cruelles de Louis envers cette ville, 25.— Il en est 
nommé lieutenant t&.— Et bailli, 26.— Résiste à Louis sur ses 
ordres de destruction, 27.— Chargé de la garde du duc deNe- 
,'Snours , 354. — Nommé commissaire aux conférences de Bou- 
logne, 356. 

BOHÊME (la). Révolution dans ce pays, IV, y296.— Changement 
de dynastie. V, Ladislas, Podiegrad. 

BOHÊME (le roi de). Guerre contre ce prince, I, 258. 

—Autre nommé Ladislas. Ses relations avec le roi de France. 
V, 92. F. aussi Ladislas. 

BOIS (le) devient rare en 1420, III, 151. 

BOMBARDE remarquable essayée à Paris, VII, 445. 

BQNIFACE, pape en même temps qu'Urbain. Lettre quHl reçoit 
.;de l'Université, 1, 296.-*Reçoit de l'Université lerôle des bâié- 
'ficés, 297.— Trompe la bonne foi des cardinaux, 303. — Il s'ob- 
fitine dans le schisnie, ib. 

—Sa mort, II, 92. 

BONIFAZIO (Jean de), chevalier d'Italie, joute contre le sire d^ 
La Laing, IV, 338. — Paraît encore au tournoi de la Dame des 
Pleurs. V, Dame et TournoL 

BONNE (Madame), duchesse de Savoie et sœur de Louis XL 
F. Savoie. — Assassinat de son mari. V: Galeaa. — Implore la 
protection du roi, VIII, 169. , 
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BONNE D'ARMAGNAC. Son mariage avec le due 
n, 217, 

BORDEAUX. Courroux des habitants en apprenant Tàbdlêatlo] 
.;|9rcéa du^voî Richard, I, 374.— Réponses des oommaDCi 
^>jpcoaiesse|.de Ip France, 375. 

— Reddition de cette ville aux Français, IV, 387. 

—Soulèvement des habitants pour la taille de^ gens 4'anii^« V, 
24. — Assiégée par le roi, 33. -Se rend à discrétion, ïb, 

BORGNE (le) de la Heuse, nommé prév&t de Paris, U^i^* • 

BORNE tumulaire du pont de Montereau, m, llC* ' ' ttr': .. 

BORSELE DE TA VÈRË, amiral hollandais, reçu chéfilitf ie h 
Toison-d'Or,IV,337. 

BOSREDON (Louis de), chargé de défendre Étampet, II , 97S. 
—Se rend au duc de Guyenne, 274.— Tient k campagne ôonr 
le duc d'Orléans, 337.— Chargé de la garde d'une partie de 
Paris, 369. 

—Comment il offense le roi ; son supplice, III, 15. 

BOSSUT (le sire de) part pour la croisade. Y, 232.— Est on dé 
ceux qui portent le corps de Philippe-le-Bon décédé, 384. 

—Chargé de la garde du Quesnoy, YII, 405. 

—Surprend plusieurs châteaux, VIII, 2, 3. 

BOUCHAIN. Louis XI assiège cette ville, VII, 312.— Tannegiif- 
Ducbâtel y est tué, 313. 

BOUCHERIES nouvelles à Paris, données à bail, H, 441 . 

BOUCHERS de Paris chargés de la milice royale, U , 249.— Ce 
quMls font au sujet de la Bastille , 322.— Noms de leUra eheft, 
to. — S'emparent de plusieurs serviteurs du roi et les emprison- 
nent, 326.— Ils fraternisent avec les Gantois, 327 .-^Insultent 
le Dauphin , 328. V. Cabochîens. — Se saisissent de Louis de 
Bavière, 331.— Ils violent la demeure du Dauphin, 332.— Pont 
approuver leurs violences par le roi, 333. — ^Leur chef massacre 
le sire de la Rivière, 334.— Manière dont ils lèvent la taxe, 
335.— Veulent combattre les princes, 340. — Leur crédit dimi- 
nue parmi le peuple, 341, 342. K. Cirasse.— Le peuple les aban- 
donne, 348.— Plusieurs chefs et autres sont châtiés, 851. — ^Les 
chefs exceptés de Tamnistie, 403.— Perdent leurs privilèges, et 
ce qMi s'ensuit, 440. 

BOUaCAULT (le maréchal), au siège de Marcheville. 1, 16.— 
Prisonnier du duc de Gueldre , 200.— Son retour de Terre- 
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Sainte et ce qu'il en dit, 243.— Va en Gnyenoe, 258.r*-E8t eii- 
Toyé ^ Avignon au sujet du schisme, 296. — Part pour la croi- 
sade, 313.— Sa bravoure à Nicopolis, 338.— Sauvé par le comte 
de INevers, 341.— Paie sa rançon et revient tenir Compagnie arat 
prisonniers, 349.— Chargé de réduire le pape d'Avignon, 863. 
— L'assiège dans son palais, 365, 366.— Fait rentrer le duc 
d'Orléans dans la soumission, 368. — Envoyé au secours de 
l'empereur de Gonstantinople, 369. 

— iLaisse échapper le pape, II, 35. 

—Purge la Beauce des bandits qui l'infestaient , II, 238.— Re- 
trouve^ sous les morts à Azincourt, 428. 

—Soutient le Dauphin dans sa révolte contre le roi, IV, 215. 

BOUFFLERS ( le sire de ) , chargé de garder la Ferté pour le roi 
d'Angleterre, II, 162. 

BOULARD» bourgeois 4e Paris, soumissionne les vivres dé Tar- 
mée de Cfaar4es VI, 1, 133. 

BbtJLOGNË (le comté de). Ce qu'on en dit, VII, 441. 

âOULOGNE. Comment Louis XI obtient cette ville, VII, 290.— 
Les conférences qui s'y tiennent pour la paix restent sans résal* 
ta^441. 

BOULOGNE (Jean de) , comte de Montfort » hérite des comtés 
d'Auvergne et de Boulogne , L, 7. 

BOURBON (le cardinal de) vient à Arras au nom du roi , VII, 
2^.- Ce qui lui arrive à l'abbaye de Saint- Waast, 293.-rMau- 
vaise conduite de ce prélat dans l'abbaye, 299. 

BOURRON (le duc de). Eloge de son caractère, 1, 65.T-Con8erve 
la confiance du roi après sa majorité, 202.— Nommé chef de la 
croisade contre les Sarrasins, 217.— Faitun voeu à la châsse de 
salni Julien pour la guérisondu roi, 260. — JSa gaieté etson|tou 
d'ambition, 326. 

—Blessé à Soissons^H, 378. — Attaque un renfort du ckic de 
Bourgogne, 381. — Fait prisonnier à Azincourt, 428. 

--Menace la Bourgogne , IV, 56.— Comment il se sauve à Ville- 
franche, 57. — Est sur le point de perdre son hérit2(ge, 58.— 
Traite avec le duc de Savoie, i6.— Suspension d'armes avec le 
duc de Bourgogne, 59.-^Leur entrevue à Nevers, ifr.— Se rë- 
voûe cpntre le roi , 216, 218.-r-Marche contre lui , 219.— Fait 
sa paix, 220.— Reproches que lui fait le roi, 221.^Remet ses 
forteresses au roi, 222. 

—Commence les hostilités de la ligue du bien public, V, 299.— 
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Villes qu'il obtient' par suite du traité, 348.— Les perd presque 

de suite, 358. 

—Sommé par le roi d'assembler ses hommes d'armes» est rem — 
, placé par fieraud de TËspinasse,. VU, 49. .«> 

•—Informations contre le duc, YIII, 29.— Le parlement refiite de 
prononcer, 31. 

BOURBON (Charles de), comte dé Clermotot, fils du dnê, assista 
au graad conseil du Louvre , III, 49.— Sert de. obewier au. 
duc Jean à Tentrevue de Montereau. F. Montereas^ . 



BOURBON (le sire dê),^ chargé de défendre là Brief lO, 
Est.donné en otage au siège de Melun, 149; 

—Le bâtard de ce nom , amiral de France. Ce q[u'jl fait dhre à 
Louis XI touchant un prisonnier, VI, 87. Loiiis dé Bôoiixm. 
F. ce nom. 

BOURBONNAIS (le) reconquis par Louis XI, V, ai 1 , W3L 

BOURBOURG, sauYée des Anglais et pillée par les Bretons, I, 
134 , 135. —Ce qui arrive à Notre-Dame de ce 190m. K. Mi- 
racles. 

• ■ ■ ■ * 

BOURDEILLES (Héliede), archevêque de Tours. Sa Mvère 
remontrance à Louis XI sur les malheurs du peuple « Yin , 
.140. . '^ , 

BOURGEOIS ( six ) de Paris, membres du conseil dé régènee, I , 
70l— De Gand. Se lassent des chaperons blancs, 83. — De Paris. 
'Ce qû1ls pensent des appareils de guerre des ducs d'Orléans et 
de Bourgogne. F. Chaînes, Portes. 

—Plusieurs nommés trésoriers, II , 208. — ^Les priidléges leur sont 
rendus, 209. 

-^Fônt un traité d'alliance avec Ije duc de Bourgogne, III,' 62. 

—De Rouen. Anoblis par Louis XI, VI, 25. -^De Paris. Sont 
armés par ordre du roi, 29. —Revue de cette milice, 8p. 

BOURGEOISE ( la). Canon de ce nom encloué ,11, 373. — Ses 
ravages à Soissons, 377. 

BOURGEOISIE de Paris. Intervient dans les affaires, I , ff^., 
41. —De Flandre. Sa force armée , 43. F. Bourgeois. 

■ ' ■ . ■ 

BOURGES, assiégée par les Bourguignons , II, 286.-HCoinplot 
découvert, 288. —Disette dans le camp du roi, i&.— Epidémie 
terrible, 290. — Les clefs sont rendues au roi par le duc de 
Berry, 294. — L'archevêque de cette ville soutient l'honneur 
français, 402. . . 



■ SéJUtioa populaire ; comment terminée, VI , 415, 417. 

BOUAGOGNÇ ( ancien royaume de ). Son étendue, 1, 4. 

-«^harles-le-Téméraire pense à ie rétablir, VI , 866, 87S|\VII, 
130. 

BOURGOGNE (le comté de) reste à Marguerite de Flandre, 1, 7. 
. — Etats de Bourgogne ; leur partage. F. ce mot. 

«—Guerres terribles dans le duché et le comté de ce nom par 
Iiouis XI et ses généraux , Vil, 89, 49, 50, 68. 

BOURGOGNE TRANSJURANE (la), envisaj^e comme duolié. 
Ses commencements, 1,6.— Instituée en pairie, f6.-r Passe fous 
la régence de Jean» duc de Normandie, 7. —Etendue de ce 
duohe, î6.«-Passe à la couronne de France en la personne du 
roi Jean, tb.— -Attaquée par les compagnies, 16.-:Délivrée, 21 . 
—Prise de possession de ce duché. V, Prise. 

--Résumé sur Tétat de ce pays sous les ducs de Bourgogne, 
V, 66. 



BOURGOGNE Tableau des progrès de la civilisation et de son 
esprit, I, préf. , 63. — Moins heureuse que le royaume de 
franee sous Charles VII. F. Bourguignons. 

—Mesures prises par Louis XI pour s'emparer de ce pays, VII , 
268, 269, 261. —-Les villes reçoivent des lettres du roi, 262. 

. —Délibérations des États, 263. — Usage des Oefs et pairies 
discutés sur les prétentions de Louis XI au duché de Bour- 
gogne, ib. — Comment chaque ville et leurs ofliciers traitent 
avec Louis XI, 266, 270, 278, 276. — La comté de Bourgogne 
se rend comme le duché, 277. — Toutes les villes se rendent au 
TOl l'une après Tautre, 289. — Exactions des gouverneurs fran- 
çais, 276, 298. — Soulèvement général, 301. — Louis XI dé- 
tache les Suisses de son parti. V. Sqisse. — Le pays est ravagé 
par la guerre, 346. — Charles d'Amboise soumet de nouveau 
tout le comté de Bourgogne à Louis XI, 410 ; 

^Etla comté, VIII, 3,5. V. Auxonne, Besançon, Dôle; etau- 
. très villes. — Louis XI abandonne une partie deaa con- 
quête , 30. 

BOURGUIGNONS (les). Leur marque distinctive, IL 227. — 
Force de leur armée , ib. — Marchent sous la bannière du roi 
contre les princes, 284. — Leurs expéditions, 286. — Assié- 
■ iifent Bourges et Paris. V. ces noms. 

«-Leurs affahres tournent mal après la mort de Charles. YI , 
III, 193. 

«-Comment gouvernés sous Philippe-le-Bon , V, 66. 

VIII. 4Ô 
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--Ravagent la Haote-Altace et le comté dt Ferett». ¥. to0 

noms ; 

— Et la Suisse, Yl, 4S7.~Sont battus à H^eonrtiiar les Stdfiee, 
44t * — Sont forcés de leter le siège de Beauvais et de Ne«B&^ 
F. ces noms. — Comment gouvernés par Charles-le-Témé- 
raîre, 372; 

—VII, 176, 203. — Font la guerre à Louis XI et en Aliukoe. 
F. ces noms. — Assiègent Beauvais sans résultats. F. Sau- 
vais. — Ne réussissent pas mieux à Neuss. F. ce nont. — Sont 
battus à Granson,à Morat, à Nanei. F« tons cesnoB».— ^ 
Sont repoussés par les capitaines de Louis XI, et perdent tout. 
F. Auxonne , Besançon , Dôle , ^ic. • 

BOURNË^EAUX ( Pierre ) , envoyé du roi , est ah^ en 
ilandre, I, 54. — Il provoque le chambellan du i^i , qui lui 
donne un démenti ,55. 

BOURNONVILLE (Enguerrand de). Défend la ville deSoissons 
pour Jean-sans-Peur, II, 376. — Il est blessé et prit, 17S^ ^^ Il 
est décapité , 379. 

BOURNONVILLE (Lionel de), au siège de Paris parllsk^ 
Adam. F. Paris. 

— Commande en Hainatilt pour le due de Bourgogne, HT, Mf7. 

BOURREAU de Paris. Son audace et ses excès. F. G»|»elîidie. 

BOURREAUX des diverses villes suisses qui s'ofrreirf'.pbfilr le 
supplice de Hagenbach. F. ce nom. 

BOURSE du due de Bourgogne ; sa richesse, V, 187. 

BOURSIER (Jean te), amiral français, bat les Anglais à Bor- 
deaux, IV, 387. 

BOUSSAC (maréchal de), un des ennemis du sîre de k'Trè- 
moine, III, 270. — Vient au secours d'Orléans, 278. — Xécdm- 
pagne le roi à Rheiras , 346. -— Commande un corps d'armée 
près Compiègne, 362 ;— -et à la prise de Paris, 371. --Défend 
Beauvais contre les Anglais, 433. —Tombe dans on piège , 

434 . 

BOUTEILLER (Charies le). Fait prisonnier le doc dei Clatttice 
à Baugé , et est tué sur son eorps, III, ld9. 

BOUTEILLER (Guillaume, sîre de)^ arme contre les ▲■glais, 
II, 98. 

-"Chargé de garder Saint-Dem's, IIÏ, 27. 

BOUTEILLER (Guy le), nommé gouverneur de ta vOta de 
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^Reçoit im tmSt^û enlevé l tntiife adiné, 7d. 
BOVINES. Les conférences de Com|li^gBé y joat WtaoÊSMM , 



BRÀBANT (le), est sur le point de se v^^lteiv, "eofftnie la 
Flandre, 1 , 99. — Guerre dite de Gueldre. F. ce mot. — Pué- 
paratifs en Ftànce, 194. 

«•-^Gonvoîtépar /ean-sans-Peur, II, 437. 

•««-Seooession ^e ce ducfié réclamée par plnsleors priiçfoes, III, 
401 1; —«t acquise au due de Bourgogne^ 403. 

— Démêlés du duc de Bourgogne et du comte de lïeverSipoar sa 
|K)Ssession, VI, 17, 18. — Révoltes qui s'ensuivent, 20, 21. 

r— Intrigues et mandes de Louis XI pour s'emparer âè eette.pro- 
vince, VII, 304. 

-•—Les États du pays se soalè^nt contre le duc Maxfnifliëh, VIH, 
S7. — Le pays se isoulève contre le Sai^Her^es Avdennes. V, 
Aremberg. 

BRABANT ( le duc de). Comment il prend les intérêts du comte 
de Flandre contre ses villes révoltées, I, 87., 80.--rlSatBort , 
139. 

BRABANT (le duc de), deuxième du nom. Se fait une cuirasse 
d'une bannière ; sa bravoure et sa mort , II, 426. — Comment 
le due de Bourgogne demande vengeance de sa mdrt au roi 
d'Angleterre, 432. -^ Ses domaines sont convoités par le duc 
Jean-sans-Peur, 437. 

BRÀBANT (le duc de), fils. Ses démêlés avec le duc de Gloces^ 
lier sont cause de la guerre du Hainaùlt , III, 234 à fiS9. -^ Sa 
. femme lui est rendue, ijb, — Sa mort, 265. 

BRABANT (la duchesse de). S'entremet pour réconciliffHa ville 
de Gand et le comte de Flandre, I, 89. — Ce qu'elle f/àt {>our 
préserver son pays de la guerre, 139, 158. 

-MSatoort, 11, 105. ^ 

SRABANT ( Antoine et Philippe, bâtards de). Leursejfment au 
.' '^œu du Faisan. F. Vœu. 

IBRABANT (Pierre de), dit Clîgnet. Un des sept tenant&'Ssns la 
joute contre sept Anglais, II, 18. •^■Noinmé amhral; 9)^.—' 
Tient la campagne dans le Gatinais, et ee qu'en disent le&bou^ 
ehers de Pans, 337. 

BRACON (château de). Sert de prison au roi René, ÏV, 138. 

BRAINË, assiégée et rendue, in , 241. — La ca][kitùl8ftion édt 
violée, ib. ' 
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BRANDCTOtRG (le marquis de) B'erfttiare dé Ttte dû Rhin « 
VII, 46. 

BRANDQLFE db STEIN , capîtaîoe de GïansoiL Faitjctfison* 
nier, Vil, 147. ~ Ce qu'il dit au duc de Bourgogne , i68, — Il 
«at échangé, ]66« , . . . .^. 

BH ANTOM E , forteresse , assiégée et prise^ II, 93. 

BRAQUERONT (le sïrô de), l\in des ambassadeur» du ro! à 
Londres, II, 40t. -^Robert de Braquemont dirige le dége 
d*Àvlgnon et favorise Tévasion du pape Benoît XUf, 8^* ,. 

BRA.WHERSHAUVEN (bataille de), III, 261 .— Gacnéé pç^t les 
Bourguignons sur les Anglais et les Hollandais, 263. i— Bra- 
voure du Bue Ht M sire Jean de Vllaîn; 262. 



il- ^i■ 



BBJEpERODË ( Guillaume dje). amiral de M*^ Jacqueline, vaiiicu 
, parij&ducdeBourgogne, III, 266. 

BIE^EDERQDE (Ghîsbud de}, évêque dUtrecht. Cède son évéebé 
au due de Bourgogne, V, 43. — Ce que le Duc lui ^ooua en 
récompense, i&. 

BRESSANT (Pierre de), inquisiteur. Sa rigueur dans ly^re 
des Vaudoîs d'Arrûs, V, 144. 

BRESSE (le comte dé) se révolte contre son père et tuetiii de 
ses gens, V, 233. ^ Louis XI le fait enfermer à Locbes, 23S. 

—Vient à Péronne et se présente au duc de Bourgogne, VI, 101. 

—Fait la guerre en Piémont, VIII, 109. — Saisit le comte de la 
Chambre dans son Ht, 110. — Veut s'emparer du Piémont, 
120. . 

BRESSIN. Affaire de ce malheureux secrétaire, VII , 28. — Ce 
qu'en espère Louis XI, 31. 

BRESSUIRE (Jacques de Beaumont, sire de). Commission dont 
il est chargé par le roi. VI, 163. 

—Commande en Normandie, VII, 9. — Son caractère cruel , 30. 
— Fait les honneurs des tables aux Anglais à la porte d'A- 
miens, 81. 

— Lettre qu'il reçoit du roi pour expédier les affaires et les gens 
sans forme de procès, VIII, 103. 

BREST. Ce qui s'y passe, VI, 304. 

BRETAGNE (la), attaquée par les forces anglaises, III , 256, 

270. 

■ ' .1 

—Devient la propriété du comte de Richemont, V, 99. 
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— Guerre de Bretagne^ son orîgîoe. yi. 22, .23.; - Fjp du» hostà^ 
lltés,6S,65. o -^ , ^ 

— L0.UÎ8 XI recommence la guerre, VI, 90 ; Vllf . 29.r-Corain^Qt 
kiitfAisop deMontfort fut propriétaire die la Bretagne, 10. ' • 

BRETAGNE ( ie duc de ) fait arrêter un ambassadeuv de France 
en Ecosse, ï, 54. — Réfugié chez le comte de Flandre, 5fi. -r- 
Faît agréer au roi le traité avec les Anglais en 1383, Û4. — 
Sa perfidie envers le connétable de Ciisson, 176. —Sa fureur 
contre Beaumanoir. V. ce nom. — - Ordonne de noyer le conné- 
table, 178. — Son désespoir en le croyant njort, 180. — A 
quelles conditions il lui rend la liberté, 181 . — Reçoit un mes- 
sage du roi pour l'affaire de Ciisson ; sa réponse» 1^6. *^ Çdn- 
senl qu'on lui donne, 188,190» — Repd l<iS€hâteaux de Ciis- 
son, 191. — Il se présente au roi, 193. —Il est condamné, li>4. 

— Résiste au roi, th. — Fait battre monnaie, 225. -r- Résiste 
au roi et reçoit Craon, 239. — Refuse de reconnaître le pape 
Clément, 16.— Le roi lui fait des offres et des reproches, 230. 

— li vient trouver le roi à Tours,. et ce qui s'ensuit, 231. — 
Ses armes sont souillées par le peuplé^ 233. — Accommode- 
ment, 234. — Il reçoit chez lui le sire de Craon, et ce qui s'en- 
suit, 249. — Marie Son lîls à Jeanne de France, 323. —Confie 
ses états à Ciisson. V, ce nom. — Sa mprt et ce qu'on en 
pense, 377. 

BRETAGNE {\e duc dé), deuxième du nom. V, Jean V. —Troi- 
sième du nom. V. François de Bretagne.— Quatrième du nom. 
F. Pierre de Bretagne. 

BRETONS (les), toujours fidèles aux rois de France, I, 66. — 
Leur riche butin à Comines , 111 ; — à Courtray, 11.8. — lis 
veulent piller Je Hainault, ib, ; — et Arras , 120. — Promesse 
qu'ils reçoivent pour leur solde, ib. — Pillent Bourbonrg et 
profanent une église, 135. 

— Remportent une victoire sur mer, 11, 44. — Font une descente 
à Plymoutb, 45. 

BRÉTIGNY (traité de). Ses suites désastreuses pour la France, 
I, 27.— L'Angleterre en réclame l'exécution, 240. 

BRÉZÉ (Pierre de), nomnié chancelier de France. Son éloge, 
IV, 292. — Bien vu de tous les chevaliers par sa courtoisie et 
son courage, 319. — Rentre en grâce et est nommé capitaine 
de Rouen par le roi, 376. 

— ^Encourt la haine de Louis XI, V, 174. — Est sauvé |)ar.le duc 
de Croy, 175. —Poursuivi par Louis XI et dépouillé, 193. — 
Commission dont il* le charge pour s'eA débarrasser < 208. — 
Présents qu'il reçoit du duc de Bourgogne, 210. — Son im| ru- 
dence à Montlhéry et sa mort, 317. 
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BRICONNET (André), trésorier du roi, offre de rargènt au due 
deWarwick, VI, 167; 

BlliÇONNET (Jean), siaîre de Tours„ fût au nom ^Mma-^l 
un traité avec les Suisses, YI , 191. — Prête de fortes SQOiiiies 
au, roi,, 346. 

BRIDOUL^ secrétafre du roi, jeté à T^au, II» 32Q. ^ Son «ÂKis- 
sin exécuté, 351. 

nifi. Ses forteresses' se Teadentaa roi, III, 334. 

> 

BRIENNE ( ]» comte de ), nommé du ewsekl é% totette, de£lur- 
tesVI,I,6». 

BRIMEU ( le sire de), conseiller intime de Ph3ip|te4è<B»n^ Tâc- 
eomf agno h Troyes . IH ^ 12^. — Envoyé au!ç oon^léraices 
d'Amiéos, 206l. — Et a celtes de Con^piègne, 368i. — tait; jvri- 
SMnier par Saîntraille , et rançonné, 393> 

—Nommé bailK d'Amiens , chargé d'apaiser une sédition ,- 1¥ , 
115. — Sénéchal de Pontbieu, essaie de surprendre Crotol, 
173, 174. — Ambassadeur aux Ëtats d'Orléans pour le due de 
Bourgogne, ^6. 

BRISACH.' Ses habitants sont outragés par les Bourguignons , 
VI, 368. — ' Ce qui s'y passe contre Hagenbach, 395 et suiv.— 
Délivrée de sa garnison lombarde et flamande, 396. 

BRODERIES sur du damas noir et bleu, citées, IV, 341. 

BRUESTËIN (bataille de), gagnée sur les Liégeois par le duc de 
Bourgogne, VI, 48. 

BRUGES. Sédition de cette ville , 1 , 81. — Ce. qui s'en$uit, ib, 
— Les milices de cette ville sont détruites par les.GaQtois«82. 
— Ils sortent contre les Gantois, 95. — Terreur panique et 
fuite complète, ih. — La ville tombe au pouvoir des Gantois, 
96 — Le comte de Flandre demande pardon pour elle, 118. — 
Contracte alliance avec Gand, 137. 

—Deuxième sédition, IV, 148. — Les rebelles se retirent, 154. — 
Nouveaux désordres, ib. — Nouvelles concessions, 155, 157. — 
Troisième sédition , 158. — Soulèvement général , t60. -^ Le 
duc est entouré et forcé de se retirer, 161 . — Ravagent la cam- 
pagne , 163. — Ils se rendent et punissent leurs chefs eux- 
mêmes, 169.— Conditions du Duc, 170. — Les coupables exé- 
cutés, 171, 172. — Amende honorable des bourgeois, 22dw — 
Entrée du due de Bourgogne, et fêtes à ce sujet, 230.— * Re- 
fuse de prendre part à fa révolte de Gand , 416.— Conseils des 
Brugeois aux Gantois, 417, 

^Le duc de Bourgogne PhiI!ppe-Ie-Bon y est enterré. Y, 885. 
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— Grande cérémonfe qnt a liaa âaM ion égUie, VIi| 885. 



■ •■ ■ } 



BRULARD ( Jacques ) , conseiller au parlement , raeaeoible <^ez 

lid des eonjurés , m, 38. . * 

■' . j / ■ • 

BRtfSSWIGK. Puissance de cette maison , IV, 966. 

-T- ( Frédéric de ) se met h la tête des gens de Niinègue , 
ViiI,8S. 
. ■ ■ ^ 

BRUXELLES. Les gens de cette ville portent secours aux Gan- 
tois contre le duc de Bourgogne , 1 , 89. 

—^Tournois dans cette ville, IV, 401. 

— Ce qui s'y passe à rassemblée des Etats au sujet de la lettipe du 
duc dç Bourgo^e , VII, 208. — Le duc de ^urgosoe menace 
éU faife démolir les portes et les murailles , 209. 

BUBENBERG (Adrien de), r. Adrien. 

BUCH (le captai de). Sa conduite loyale à Bordeaux, IV, 389. 

• 

BÛCHAN (le comte de), chef des Écossais, III, 158. —Com- 
mande en Anjou pour le Dauphin , ib. — Tue le duc de Cla- 
rence à Baugé , 159. — Connétable de France , commande l'ar- 
mée de Charles VU , 202. 

BUCKINGHAM ( le duc de) entre en France, 1 , 61. —Ce qu'il 
dit de la chevalerie de France, ib. — Lui envoie un défi, ib. 

BUCQ, amiral flamand , battu et pris par les Anglais, 1, 173. 

BUi)É (Guillaume) , maître des garnisons , accusé par FUniver- 
site, II, 306. 

BUFFET magnifique du repas du vœu du Faisan , V, 8-9. — 
De l'hôtel au duc de Bourgogne ; sa beauté , 190. . 

BULLE du pape Eugène IV» en confirmation du traité d'Arras , 
IV, 101. 

— D'excommunication contre les princes chrétiens qui se refu- 
seront à la paix, VI, 353. ^ Protestée par le duc de Bour- 
gogne, 354. 

BULLIGNEVILLE, village. Ce qui s'y passe de remarquable, 
. 111,443. 

BUECKARDT MONCH, ou BOurga-le-Molne, chef des compa- 
ffoiesem marche contre les Suisses» l\, 30].— Sa ffrocité sur 
Te ebamp de bataille et sa mort, 311. 

BURDETT (sir Thomas). Condamné à mon, VII, 893. 



^ 
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BUAKAU( JeAfi ), trésorier d« France.. Son éloge, IV, ^964^995. 

— Nommé maire de Bordeaux , 388. 

BUREAU ( Gaspard ), gi^ad- maître de Partillerifr^ IV, Sd4. -^Sa 
belle administration de guerre, 385. 

.— Ses talents militaires, V, 28. ' 

BUSSI (Jacques de) négocie un traité entre Loais Xl.et le otmte 
de Bresse, YII, 434. 

Blfesi(Oudardde) r. Oudard. r ; ' ' 

BUSSIÈRE ( combat de la), III, 217. 

BUTIN vendu aux criées à Luxembourg , IV, 280. 

^Description de celui qui fut trouvé et pris par les Suissei dans 
le camp du duc de Bourgogne à Gratison, VII, 160, 161,'163. 

—Règlement touchant la répartition dii butin pris par^les^gens 

de guerre, IV, 211. 

—Autre fait par les Suisses réunis à Lucerne à ce^ujet, VII, 

184. ■'■- "* 



11. 



BUTTE i>BS MOULINS; aujourd'hui dans Paris. Ce quls'y nasse 
en 1429. III, 873. . ■■ ^ ■ 



, I 



€. 



CABOCHE (Simon ) , II , 250. — Son discours contre, la paix 
d'Auxerre, 339. 

CABOCHIENS. Leur origine, II, 828. —Leur insolence, 829. 
—Arrestation qu'ils font dans Thôtel du roi et sous ses yeux , 
330, 331, 332. — ils font tout approuver par le roi , ib, 

CADOUIN (abbaye de) , citée, VIll, 181. 

CAEN tombe au pouvoir des Anglais , III , 26. 

CAGE de fer de Château-Gaillard. Qui Ton y trouve prisonnier , 
m , 369. 

— Dessinée par Louis XI et pour qui, VI , 86. — Inventée par 
Baiue, lui sert de prison, 146. 

— De la Bastille ; le duc de Nemours y est renfermé, Vil, 354. 

— Du château de Chinon, où est renfermé le comte du Perche, 
Vill , 100. — Autres prisonniers célèbres cités , 188. 



BBS; MATIBRES,, : 9ML 

II, 804et'suiV. '• '.r\ ..;::■.,.. :!:»îi ■--.:: fii. Mo/; • 

(M^AiSftE ()6 dyoJemde), fiHsduroiiBmé.iAaièiie^'aetfttODM 
bardées de fer, V, 329. —Campe à Chareiiton, aw^-^-Vibes 
qu'il obtient en apanage, 348. — Gagné par Louis XI, 36^* r- 
Fait la guerre pour lui en Catalogne. V. ce nom. 

— Arbitre entre Louis XI et son frère , VI , 68. 

CALABRE (Charles d'Anjou, duc de) , fils du comte du Maine. 
V. Charles d'Anjou. —Vient trouver Louis XI pour négocier 
de la paix , VII , 29. — Reste à court devant le roi ,30. , 

CALABRE ( le duc Nicolas de ). F. Nicolas, 

CALAIS. Les Anglais s'emparent de cette ville , I^ 42; ~r Ce que 
laFrance exige à son sujet de l'Angleterre , 240. 

— Assiégée par le duc de Bourgogne sans réi^ultat, II, 49. ~ 
Assiégée par Jean-sans-Peur, 102. — Tout est abandonné, 103. 

— Le duc de Bourgogne veut encore l'assiéger, IV, 1 f9. — Pré- 
paratifs immenses, 133. — Armes des bourgeois, 135. — Revue 
de l'armée et sa belle disposition , 136. —Commencement du 
^ége, 138. — Les Anglais préparent de grands secours, 139. 
— indiscipline des Flamands, i6. — Flotte du Duc, 140.— 
Travaux inutiles, 141. —Sédition de l'armée flamande, 142. 
— Désordres et départ, 143. — Le Duc est forcé de les suivre, 
144. — Artillerie perdue , i6. — Les Anglais débarquent , et le 
siège est manqué, 145. — Cette affaire est une source de sédi- 
tions , 156. — Nouvelles tentatives sur cette place , 189. 

— Appartient toujours aux Anglais, V, 34. — Reproches du roi 
à ce sujet au duc de Bourgogne j 98. —La reine Marguerite 
promet de livrer cette place à la France , 208. 

—Appartient toujours aux Anglais, VI, 38. F. Hasting (lord). 

—Les Anglais et le roi Edouard y viennent, VII , 60. — Le duc 
de Bourgogne vient y trouver le roi , et leur entrevue, 61.— 
Cette ville reste toujours aux Anglais , 387. . ^ 

CALIXTE III , pape. Sa mort, V, 126. 

CALIXTE OTHOMAN, frère de Mahomet, baptisé par le pape, 
VI; 326. — Son entrée à Trêves, ib, 

* - 

CAMBRAI. Ce qui s'y passe de remarquable, I, 140. 

— Commment Louis XI s'empare de cette ville, VII, 311. — 
Reproches que lui adresse l'empereur Frédéric à ce sujet, 379. 
Réponse de Louis XI , 382. — Juridiction particulière dès rois 
de France sur cette ville comme châtelains, ib. —^ Louis XI 
rend lui-même la ville au duc d'Autriche, 406 ;—Dous qu'il 
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feft aux églises 4 407. -^ Son abbaye pillée par le diie de ¥#»«* 
dôme, ib. -— Louis XI est forcé de rendre.la citadelle,^40& 

CAMEROLLES, château pillé par les bourgeois de Chartbs* 
I, 16,17. ' ' 

CAMP des croisés à Nicopolis* I^gaificenoe eteonrqptiw des 
chevaliers,!, S33» 334. : . 

-^Des Flamands, rangé par villes, métiers*et compagnies. Soa 
bel aspect, IV, 135. — D'AvrancheiT abandénbé par les Ffan^ 
çais et pillé par les Anglais, 213. 

—Du duc de Bourgogne devant Neuss ; ce qu'il renferniàîtt 
VI , 430. — Butin immense trouvé dans celui de eê prinoeà 
Granson. V, Butin. 

— Position formidable de celui de Granson, Vil, }$l.-~Du mAoae 
à Nanci. F. Nanci. 

—Des Suisses , formé par ordre de Louis XI , et sa vmriie , 
VIII , 97. 

CAMPO-BASSO, capitaine italien, passe au service du doode 
Bourgogne, YI, 373. —Comblé de faveur ^et d^àrgent p^ « 
prince , 428. 

— Au combat de Neuss , VII , 43. — Sa conduite perfide, 1|J|. — 
Pense à abandonner le duc de Bourgogne, 179. — Coniment il 
le trompe, 223. — Il est repoussé par Je roi, 224. — Ses offres 
sont accueillies, 225. — Reçoit un soufflet du Duc, 227. — 
Complot qu'il dresse contre le Duc, 236. — Offre ses services 
au duc de Lorraine, tb. — Les Suisses le refusent, 237. — Poste 
gu*)l choisit pour couper la retraite aux Bourguignons , 240. 

— Aide à retrouver le corps du duc de Bourgogne, 243. 

CANDORIER (Jean), maire de La Rochelle. Comment il se 
débarrasse des Anglais, I, 35. 

CANET (Jean) , barbier anglais. Ce qu'il dit du duc d'Orléans, 

IV, 36. 

CAINNY (le sîre Albert de). Son ambassade, III, 22. — Danger 
qu'il court, ib, — Réponse qu'il reçoit du duc de Bourgogne, 
26. —Son imprudence le fait renfermer à la Bu:>tille« f6. — Il 
en est nommé capitaine, 49. 

C AIJpNNIER lorrain , cité , IH , 32 1 . 

CANONS des Gantois. F. Ribaudequins. — Douze cents pièces de 
canon réunies devant Calais par le duc de Bourgogne, II, 102. 

— A mains, au siège d'Arras, 383. — Canon dit (a Bourgeoise. 

V, ce mot. 
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CANTONS raigÀet. Leurs tépétumma aiatimwiillUii is diè de 
BQ/pfgffàn» , VI , 388, 889. ^ £( à eeiit di| roi, 48&: --^Aim^ 
meo^ g^r$fl,iet |U)m9 des ndli^f»^ 4^>-B^9P4H|it^,}i^^ 
toîre'à Héricburt §ur les Bourgiïîgnoïfs et les Ix)iiUrarai 1 441. 
F. aussi Suisses et Traités. 

—Leurs ambassadeurs au roi de France et à la cour de Bour- 
gogne, YII, 348.-~Sont «al reçus par CraoDf iè^^BoatJmiéftfar 
le roi, 344. — Veulent rester neutri^, 346, — F^Pt 9lliiu)c$i avec 
Maxioiilien, 409'. —Gomment Louis XI traite avec eux m^gré 
son conseil, 410. • 

GAIiTORBERY (Fardievéque de) , ehargé d'un miselen fiar ie 
loi d'ADglètorre, Ili^ 101. 

CAPELUCHE , bourreau de Paris , à lu tâte de la populaeè, III, 
59. — Tue une femme dans la Tue, <è. *^ Il est aeeufé et 
exécuté* 60, 61. 

CAPFTAîNE Général, cette dignité est conférée au duc de 
Bourgogne, I, 60. 

CAPITAINES. Règlement sur eeux qiiî ont droit de prendre ee 
titre, tV, 208. 

CAPITULATIONS violées. V. Braîne, Çorbie, Dole, Montdidier, 
Nesle, Roye. — A Briçy par le comte Campo-Basso, VII, 104. 
•H A (iranson, 15^1. 

CARDINAL de Laon (le) meurt empoisonné, I, 202, 208. — 
Bàitie ; — de Bourbon à Arras; — Julien de la Rovèrç ; — de 
Lorraine, de Saint- Pierre. F. tous ees noms. 

r-Dûs IJrsins envoyé par Ig m aux AugUis pour Irsît^d^ ^ 
paix, Itl, 70. 

CARDINAUX réunis à Agnani. goût f^m^ du scUifipDyit com- 
ment, I, 39. 

—Ceux d'Avignon abandonnent Benoît XIII, 1, 362. 

CARDONE ( le comte de ), ambassadeur d'Supagns, VIL 18. 

CARTELS et DÉFIS. Lettrsi à ce st^et. V, LettM, CombalS 
singuliers, Joutes. 

CARTULAIRES de Dijon, manuscrit cité, I, 22 (A la mU), 

CASE;nOVE (Guillaume), dit CouIoq , nommé amiral de Frauce, 
VII, 7. — Rend les galères napolitainesr ^Bt. 

— Détrui); la flotte deç Hollandais, VIII, 23. 
CASQUE du duc de Bourgogne, sa beauté, III, f 58. 



•— De Charles Vn à SOU entrée dans Paris, ,1^ . . 

CASTEL (Jean), religieux de Saint-Denis- Travail dont il est; 
chargé pour réducation du Dau^.bjp^f^.Çbropi^ . . 

CASTELBON ( le vicomte de) réclama le coiiité ae'FbFx , ï', 235. 

CAStuULE ( expédition des jE'rançais^n )« l, 172; 
—Envoie des secours à la France, III, 102. ' ' 

— Ambassadeurs de ce royaume à Arras, ly^ 71. 

—Succession de Castille disputée par deux princesses^ Yll^^^, 

18. — Ce que Louis XI dispose à cet égard ♦ i6. . ... .* 

CASTILLE (le roi de), don Ferdinand. Son eqtrevue avec 
Tioufs XI. Description ae leurs tiôstumes, Y, ^12. 

—Sa mort et ce qui en résulte pour le duc de Boum^ne, 
VII, 17. — Alliance de json fils recherchée par Louis xT, et 
pourquoi , a76, 377. . ; 

CASTILLON. Siège et prise de cette ville par Chéries VU; 
bataille de ce nom gagnée sur les Anglais, et ses grandi itésiil- 
tats pour la France, V, 30, 32. — Talbot y est tué avec son fils. 

CASTRES (le comte de), fils du comte de la Marche, se trouve au 
(îombat deFormigni, IV, 380. — Assiste au siège de Bordeaux, 
388. 

CATALOGNE. Expédition de Louis XI dans ce pays, V, 2Ô7. 

CATHERINE (Madame). Son mariage, IV, 194. — Son entrée à 
Cambrai, î6. — Meurt à dix-sept ans, 347. ' .*' 

CATHERINE, fille de Bourgogne , mariée au fils du roi de Sidle, 
11,217. 

CATHERINE de BOURBON , mariée au prince Adolphe de 
Gueldre, VI, 313. 

CATHERINE de FOIX hérite de la Navarre, VIII, 168. 

CATHERINE de GUELDRE. Son traité d'alliance avec le roi 
de France, VIII, 36. 

CATHERINE , visionnaire de La Rochelle, IIl, 387. — Tirâyerse 

les plans de la pucellè d^Orléans, 388. 

CATHERINE (Sainte) des Écoliers. Louis XI va y prendre l'ori- 
flamme, V, 336. 



CATHERINE (Sàtntei)^'^âfi^? të qîi'iiii inïjifeclànft U cbi- 

ecelésiastiqueSfUI, 174, 175. . .., ..v 

— Chassé de la ville , III , 361. —Manèges infâmes de ce prélat 
envers la Puceltè^, 416. -^ Btasj^tbèmé eontrém: défehsear de 
cette illustre héroïne, 422. — Lui impose siljÇQÇç gu|^ L'é/^^ud, 

424. ■> " 

CAUX (pays de) revient au roî, IV, 1 10. — Ravagé par tes An- 
glais, Itl. ■ ' • ■■ ' ■• ■ '■.►>^--'Vn..'.^ 

—Pris par le duc de Bourgogne, VI, 299, 802. 

CAVALIERS lombards, cités, pour leurs béll^ annurêilt |t,;2S6« 

CAVE4UX de Tabbaye de Saint-Denis. Sont célèbres par les 
sépultures des rois,lV, 107. = 

CÉLESTIINS de Paris (couvent des). Belle chapelle qui y est fon* 
dée par ,ie duc d'Orjéans en expiation de ses désorijlir^f,^,!, 278. 

"— De Marcoussis. Ce qui s'y passie, U, 298. 

ClÈPHALONIE. Ce que les chevaliers français en raeoment, ?I, 
851. 

CERCUEIL iiu sire d'Amboise. Ce qu*on en raconte en Booi^ . 
gogne, VIII, 112. 

CERDAGNE. Importance que Louis XI nnet à acquérir cette 
province, VII, 434. — U se décide à Tabandonner, 435. 

CÉRÉMONIES FUNÈBRES pour les croisés tués à Nicopolis, I, 
342. — Aux funérailles de Duguesclin. — A celles du duc de 
Bourgogne 'et autres. K. Funérailles. 

CERVOLLES (Arnaud de), surnommé rarchiprêtre, célèbre dief 
' de compagnies. V, Arnaud. - - 

€H ABANNE (le sire de) vient secourir Orléans, III, 278. — Ses 
expéditions chevaleresques , 435. 

—Chef des écorcheurs, IV , 175. — Son démêlé avec le sire de 
Cranson et ce qui s'ensuit , 266 et suiv. — Son château de 
Montaigu est pillé par le sire de Pesme, et son fils enlevé, 267. 
— Accords d)es deux chevaliers , 268. — Nomti>é comte de 
Dammartin. Sa haute faveur. Pour, la suite, V. Dammartin. 

CHABOT ( le sire de ) périt à la journée des Harengs ou de Rou- 
vrai, 111, 281. 

CHABOT POUPART, argentier du roi. Ses concussions, II, 306. 



GHÂIIXY (le lire de), à Vattaque d# te BMtiUe des VetifneUM 

d'Orléans. V, Orléans et Siège. 

(SliAlVfES teadues à Parîe« I, 60. - Sont edefrées^etfortéei h 

Vincennes, 122. v . . 

^Pltts de ûx cent» sont forgéeg et placées, II» S&t.-^ Sont #nle- 
vées de nouveau et portées à la Bastille , 440. 

-^Bt replacées eneore, Illy 57. 

—Et par ordre de Louis XI, V, 313. 

CHAÎSË-DIEU, couvent d'Auvergne. Ce qui s'y passe « VI„ ^2. 

GHALONS. Le comté de «e nom enlevé à main itrRiéef'll,'^!. 

CHAtX)])iS (ville de). Son présent au baptême 4sk 4m Jean» 
1,34. 

--Se retïà an duc de Bourgogne , III , 10; — Puis à Charles Vil « 
260. 

*>^Ce àui sV pàâsé d^important dans la sàllede Tévéché, fV^Ma. 
— Le 11M et la dochesde de Bonrgc^e y ont une entrante, 
325. . . : .. 

GHALQNS (comtes de), et autres sei^éurs de ce Aom. V.lBfôqas» 
de Châlons, Jean de Châlons, Louis de Cbâions. 

CHALUB (le château de) est repdatll, 98/ ^ • ' 

CHALUS (1^ sire Robert de) soutient presque seuM'bonneur du 
roi, 11,102. 

CHAMËÈRI. Lés États de Savoie s'y assemblent, VII, 21i. — La 
ville est retenue par Louis XI, ib, 

CHAMBRÉ de Saînt-Louîs au Louvre, citée, lî, 7"^ . 

CHAMBRE DES COMPTES (la) est interdite, II, 206. — Ses abus 
signalés au roi, 311. 

CHAMBRE DU CONSEIL de Bourgogne. Ses attri|)utioi|t« UI , 

186. — Ses membres, 187. 

<^AMBRE (le mmxe de )^, caune de la giien^ en Piémont, Vtll, 
100. — Il eat arrêté, lié. 

CHAMP DE BATAILLE de Tïicopolis , visité par le vainqueur, 
I^ S41 . -^ Détails remarquables^ ib. 

— D'Azincourt, II, 428 et suiv. 

—Usage des Suisses cité à l'occasion du champ de bataille de 
Morat, VII , 190. 
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COAUBàGIXS, (Ift) MMuvréé par Chafte» VU, lU, Ml. ^ 
— Pacifiée de nouveau, IV, 247. 

CHAMPMOL (chartreuse de). On y voyait la aépidtiire ém illics 
de Bourgogne , VI, 389. 

CHAISGELIËR de France changé par iatrigne, 1, 368. 

— Nommé par élection, et pourquoi , Il , 6. — Accusé deVant le 
roi par TOniversité, 312.— D'Aquitaine chassé du conseil , 317. 

-«Chancelier de France tué au palais par le peuple, ilt, 53. 

CHANCELIERS de France depuis 1 368 à 1477. 

Gilles A^celindeMontagu, évéquede Thérouenne,chanodierdnroi 
Jean, jusqu'en 1378.— Jean de Dormans, cardinal de Beauvais, 
chancelier de Normandie pendant la captivité du roi. Reçoit les 
sceaux du roi en 1361. —Guillaume de Dormans, chancelier de 
Normandie, puis du Dauphiné, nommé chancelier de France en 
1871. — Pierre d'Orgemont , élu par voie de scrutin en pré- 
sence de Charles v en 1373. — Miles de Dormans, évêque de 
Beauvais, élu en 1380. — Pierre de Giac , seigneur de Soupy , 
premier chambellan de Charles VI, nortimé en 1 383. — Arnaud 
de Corbîe , sire de Joigny , premier président du Parlement de 
Paris en 1388 , rétabli pour la seconde fois en 1409. -r- Kioohu 
4n Bois, dit du Bosc, évêque dé Bayeux, premier président de 
la chambre des comptes de Paris, nommé cGanceiier en 1397. 

— Jean de Montagu , archevêque de Sens , nommé en 1405, 
rétabli en 1409 , et tué à Azîncourt en 1415. —^ Ëustache de 
Laîsire, seigneur d'Escari, nommé en 1413, destitué et rétabli 
par les Bourguignons en 1418. — Henri le Corgne, dit. de 
Marie, sire de Versigny, nommé en 1415, assassiné en 1418.— 
Robert Maçon, seigneur de Trêves, nommé par le Dauphm en 
1418. — Jean le Clerc, sire de Luzarche, en 1420. — Martin 
Gouge de Cherpaigne, évêque de Clermont, nommé chancefier 
de France et du Dauphiné pendant la régence en 1421. — 
Benaud de Chartres, archevêque de Rheims et cardinal, nommé 
en 1424 , réélu en 1428. — Louis de Luxembourg, évêque de 
Tbérouenne, nommé par Henri VI se disant roi de France, en 

• 1424. ^ Thomas Hoo, chancelier anglais, reçoit les sceaux du 

même Henri VI en 1436. — Guillaume Juvénal desUrsins, tei- 

^ gœur de Trainel, vicomte de Troyes, nommé en 14^5, destitué 

"eu 14Çf , rétabli en 1465. — Pierre de Morvillier, sire de Clari, 

élu en 1461. — Pierre d'Oriolle, sire de Loire, nommé en 1472. 

— Guillaume de Rochefort, sire de Pleuvant, nommé en 1483, 
confirmé par Charles- VIII. Pour les détails des évéoénieBta où 
ils ont figuré, F. aux noms de chacun. 



CHANDOS , écuyer anglais* Ce qu'il Tient dire âox Fmaçaie 
devant Troyes, I, 61. 
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CHANOINE. Privilège accordé au duc de Berry à ce sujet,!, 221. 

CHANOINE D'HONNEUR , dignité conférée au roi et à ses 
frères, I, 301. 

CHANOINES de Rouen prennent les armes, III, 19. 

CHANTEREINE (de) , grand commandeur de Tordre de Saint- 
Jean-de-Jérusaiem, soutient le siège à Saint-Omer, VII, 828. 

CHAPEAU à ritalienne du duc de Bourgogne, pris par les 
Suisses. Richesse de cette coiffure et ce qu elle cfôvient, VH» 
163. 

CHAPELLE dans Téglise des Célestîns,I, 278; — de Lelinghen 
qui sert à des conférences, 279. 

—Chapelle funèbre à l'hôtel Saint-Paul, IH, 189. 

CHAPELLE magnifique du duc de Bourgogne; sa description, 
VI, 324. — Est exposée pour son sacre dans Téglise de Saint- 
Maxîmin, 332. 

->Est prise par les Suisses après la victoire de Granson, VU; 161 . 
CHAPELLE (Sainte-). F. Sainte-Chapelle. 

CHAPERONS BLANCS. Origine de cette confrérie, I, 45. — 
Leurs désordres, ib, — Résistent au souverain de Flandre, 62, 
63. -^ Sont maîtres des bourgeois et les rançonnent, 54. 

«-Ce signalement est de nouveau adopté, II , 328. — Même par 
le roi et les cours, 330. 

—Chaperons bleus à l'ordre du jour, III, 56. 

—Chaperons blancs reparaissent à Gand, IV, 397. 

CHAPITRE de Lyon. Ses démêlés avec la comtesse de Savoie, I , 
301. -— Honneur qu'il rend à cette princesse et a son mari, ih, 

CHAPITRE de la Toison-d'Or tenu par le duc de Bourgogne. 
V. son nom et Toison-d'Or. — Tenu par Maximilien d'Au- 
triche, VII, 394. 

—Pour l'origine de cet ordre, V, Toison-d'Or. — Autre tenu en 
1481 par le duc d'Autriche. Dégradations de chevaliers félons. 
Vin, 94. 

CHARDONS pris pour une forêt de lances , mettent toute une 
armée sur pied, V, 340. 

CHARENTON. Son pont levé, et pourquoi, H, 397. 
— Autre événement, III, 64. 



— Oocupé par Tarmée de la ligue, V, 330. , . 

CHARIOT couvert en étofie d*argent, 1, 143. 

GHARITÉ-SUR-LOIRE (la) prise parles compagnies, I> 18. — 
' Dégagée, 19. 

—Surprise par uu chef de compagnies, III , 217. — Assiégée de 

nouveau, 388. ' 

" ' • • • 
CHARLEMAGNE. Ses efforts pour civiliser ses contemporains, 

I, préf^ 37. ' 

—Sa croix de victoire, citée, VIII, 189. 

CHARLES IV ^empereur) donne la comté de Bourgogne au duc 
■'" dé Touraine, 1, 14, — Vient eu France en pèlerinage, 42. ' 

CHARLES V, n'étant gue Dauplûn, se retire à la bataille de Poi- 
tiers ,1, 8. — Ne fait rien cour la délivrance du roi Jean, son 
Sre, ib, ~ Est sacré à Rheims, 9. — Sa lettre de donation du 
ehé lie Bourgogne au due Philippe son frère. V, Donations, 
Lettres. — Médiateur entre le duc de Touraine et Marguerite 
de France. F. Mar^erite. — Ajourne le duc de Galles devant 
le 'Parlement de Paris, 29. — Projette une descente en Angle- 
terre, ib. — Défend de livrer bataille, 30. —Licencie une belle 
armée, ib, — Il regagne toutes ses provinces par sa sagesse et 
•ttiS:bataille,.36. — Médiateur entre le duc de Bourgogne et 
~ réféque d'Autun, 37. — Temporise avec les Anglais» ib, — 
S'oppose au départ du ^ape à Avignon, 38. — Plusieurs cardi- 
naux pensent à le choisir lui-même pour pape, 39. — Sa mala- 
die, 63. — Ses derniers soins pour le royaume, 65 — Sa piété 
envers la sainte Couronne, 66. — Son humilité, 67. — Donne 
sa bénédiction à son fils , i&. — Sa mort, 68. — Éloge de ce 
prince et de son règne, 41 de la Préface. 

— Ordonnance de ce prince touchant la Normandie, remise en 
i >iga#ar,y 36i2. 

CBÎÎARLËS VI, n'étant que Dauphin, reçoit lal)^nédiction de son 
4«»père, I., 67. — Son conseil de tutelle , 69. — Triste étai de la 

, frmce lors de json arrivée à la couronne, 68. — Est sacré à 
" Rheims, 72. — Vient à Paris, 73. -— Il abolit les. aides et ga- 
belles à la suite d'une sédition, 75. — Sa personne confiée aux 
^ij$|îç$ de Bourgogne et de Bourbon, 76. — Est cbnduit'ii.Rouen 

' 'pour apaiser une révolte, 78. — Reçoit les députés du peuple 
au château de Vincennes,80. — Fait son entrée à Paris, ib. — 

... ,, ^t|!e au conseil un épervier sur le poing, 101. — Il veut 
prendre les armes et marcher contre les Flamands y ib. — Il 
reçoit des lettres des révoltés ^102. — Va à Saint-Denis prendre 
Foriflamme, 105. -^ Marche contre les villes de Flandre, 106. 
— Sa r^nseau connétable de Çlisa^n, tt.4,..— Gagne la ba- 

▼III. *7 
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taille de Rosebecque , 11-6. — Sa réponse tm-comU de Flandre, 
117.— Son entrée militaire à Paris, 122 — Il épouse Isabelle 
de Bavière, 143. — Il veut aller à la guerre de Brabaot, t95. 

— Il fait déclarer sa majorité , 2ai. — Sod portrait, /2p2. — 
Rappelle le duc dé Bourgogne. Dépenses,féte8 et représentations 
inutiles, 204.— Comment il acquiert le comté de Bloîs, 237. — 
Ses prétentions sur le comté de Foix, 284.— 11 lui natt un dau- 
phin, 238. — Ses projets de croisades contre les Turcs en Jerre- 
Saiote , ib, et 241. — Commencement de sa maladie , 243. — 
Comment îl prend l'affaire de son connétable, 246, 247. — 
Vedt faire la guerre au duc de Bretagne qui soutient Craon, 
249. — Oppositions qu'il éprouve, 260. -— Donne le duché 
d'Orléans a son frère, 251. — Sa santé s'altère, it. — Rend au 
duc de Berry son gouvernement , 252. — Le mal empire , ib. 
— ^ Aventure de la forêt du Mans, 265 et suiv. — Douleur géné- 
rale à la nouvelle de sa démence, 256, 260. — ^Éprouve quelque 
soulagement , ib, — Demande sa femme et son fils , 268. — 
Fait grâce à de la Rivière et à Noviant, 274.. — Présente au 
Fai:lement son ordonnance de régence, 275. — Dangers qu'il 
court à l'hôtel Saint- Poi, 276. -^ Fureur du peuple contre les 
princes, 277. — Reçoit Robert l'Hermite , 281 . — Retombe 
dans sa démence ^ 284. — Il revient à son bon sens , 286. — 
Sentence qu'il rend dans l'affaire de son prévôt des mar- 
chands Juvénal des Ursins, 288. — Rend la liberté à «te mi- 
nistres , 289. — Va en pèlerinage, ib. — Reçoit l'Université 
av^ honneur, 292. —Nouveaux accès de folie, 319^ 855. 

— Traitement ridicule des deux moines Augustins , 356. — 
Veut qu'on le tue , ib, — Ses paroles remarquables à Derby, 
370. 

-^11 laisse le duc d'Orléans gouverner le royaume, II, 12, 13.— 
Ceux qui Tentourent abusent de son état , 15. — Le conseil du 
roi donne ia direction des affaires au duc de Bourgogne, 16. — 
Accorde au duc de Bourgogne des lettres de iustification, 144. 

— Ce qu'il lui dit de remarquable, ib. — Enlevé de Paris par 
ordre de la reine, 190. — Accueil qu'il fait à Tours aux bour- 
geois de Paris, 194. Il leur promet de revenir, ib, ~ Comment 
il reçoit le duc de Bourgogne, 196. — Jugement qu'il prononce, 
197. — Revient à Paris, 199. — Veut marcher en personne 
contre les rebelles, 230.— Ce que lui dit l'Université, i&. — Ap- 

«rend la trahison du duc de Berry, et ce qui eh résulte, 282.— 
[arche contre le duc de Berry, 284. — Recouvre la santé. Son 
action de grâces, 330.— Il prend le chaperon blanc, 833. — On 
lui rend compte de la situation du royaume, 338. — Les cor- 
porations de Paris lui brésentent leurs harangues , 847. — Re- 
vient à Paris, 352. — Tient un lit de justice au Parlement, 353. 
—Reçoit une lettre du duc de Bourgogne, 358. — Fait le siège 
de Compiègne, 372. — Marche sur Soissons, 376. — Fait tran- 
cher la tête au gouverneur, 379. — Va en pèlerinage après avoir 
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, feit reoueillir les reliques profanées, 380. — Est sollicité de 
' parâonoer au duc de Bourgogne, 385. — Il signe le traité d' Ar- 
ias, 389. — Revient à Paris, ih. -^ Reçoit une lettre du duc de 
Boulogne, 409. -- H veut aller à l'armée, 419. —Apprend la 
• 'défeite de son armée, 429. — Revient à Paris et y donne Fépée 
de connétable au eomte d*Armagnae, 485. — S'enferme au 
laoavre, 439. 

—11 fait exécuter le sire de Bosredon, III, 15. — Il exile la reine, 
16. — Tombe malade à Pontoise, 85. — Vient à Saint-Denis, 99. 

— Reçoit à Troyes le roi d'Angleterre, 131. — Signe le traité 
dé Troyes, 139. — Fait son entrée à Paris avec le roi d'Angle- 
terrf , 150. — Loge à l'hôtel Saint-Paul , 151. — Tient un lit de 
justice, 153. — Donne des lettres de justice contre les meur- 
triers de Jean-sans-Peur, 155. — Sa détresse à Paris, 156 ; — 
et est abandonné, ib, —Visité par le roi d'Angleterre, 161. — 
Sa mort, 187. — Ses obsèques, 189. 

'CHARLES VII. Son couronnement à Poitiers, III, 192. — Plu- 
sieurs seigneurs passent de son côté, ib. -^ Noms des provinces 
qui tiennent pour lui, ib. et 193. — Danger qu'il court à La 
Rochelle, 204. — Fait la guerre dans le Maine et en Anjou , 
208. — Fait la guerre aux Anglais en Champagne, ib. — Siège 
de Crevant, 209. —Ses gens défont un parti d'Anglais en 
Anjou, 213. — Réjouissances des villes pour la naissance de 
jon fils, 216. — On se plaint de son conseil, ib. — Plusieurs 
seigneurs se déclarent pour lui, 215. — Reçoit un secours de 
Milan, 216. — Le duc de Bourgogne lui propose la paix, 219. 

— Perd la bataille de Verneuil , 224. — Détails de cette affaire, 
226. — Son conseil est enfin dissous, 249. — La paix de 1426 
est consommée. Il veut se réconcilier avec le duc de Bour- 
gogne, 251 . — Est toujours mal gouverné, 255. — Son nouveau 
conseil est massacré, 269. — On lui en donne un aujre et ce 
qu'il en dît, ib. — Il s'enferme à Chatellerault, 270. — Les 
comtes de Clermont et de la Marche tâchent de l'enlever, 271 . 

— Tient bon à Poitiers, ib. — Abandonné de tous les sei- 
gneurs, 274. —Est sans argent, ib. — Comment îltraîte deux 
chevaliers, 275. — Aimé de ses serviteurs et du peuple, ib. — 
Son départ pour Rheims, 345. — Est obsédé par la Tremoille, 
îh. — Refuse d'entrer à Orléans, ib. — Assiège Troyes, 346. — 
Entre à Rheims et est sacré, 351. — Marche sur Paris, 353.— 
En présence du duc de Bedford, 361. — Traite avec le duc de 
Bourgogne pour la paix , 365. — S'avance sur Paris Prépara- 
tifs de défense, 371. — Premières attaques, 373.— Le duc de 
Bourgogne lui envoie des ambassadeurs pour traiter de la paix, 
444. 

—Son insouciance pour le royaume, IV, 30. — Assemble ses 
£tats à Tours, io, — Protège le concile de Bâle, 44. —Son 
alliaaoe avec l'empereur d'Allemagne, 49. — ïiivoie des am- 
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hassadeurs au rai d*Angleterre, 62, 66. —. S'adresse au pape 
pour aider à la paix, 63 — Arrivée de ses ambassadeurs à 
Arras, 72. — Propositions qu'il fait faire au duc de Bourgogne, 
90. — Le traité est signé, 97. — Il est reqonnu roi de France 
par le duc de Bourgogne, ih. — Il fait assembler les Etals à 
Tours, 100 — Ce qu'il y dit aux ambassadeurs du Duc, t6. — 
S'occupe peu des désordres du royaume, 113. — Baptême d'un 
fils, 114. — Tient les Etats du Languedoc à Vienne, 175. — 
Puis à Montpellier, ih. — Gouverne avec douceur, 176. — Le 
duc de Bourgogne lui reproche son indolence, 177. — Sa va- 
leur au siège de Montereau, 178- — ^ Son entrée à Paris» 179.— 
Description 9e son costume^ 180. — Se laisse influencer contre 
le connétable, 186. — Lui rend ses bonnes grâcesi 199. — 
Vient à son secours à Meaux, 200.— Tient ses Etats-Généraux 
à Orléans, 205. ~ Noms de ceux qui parlent pour la paix et 
dé ceux qui penchent pour la guerre, 206. -^ Rend son ordon- 
nance contre les gens de guerre, 207. — Sa vigueur dans la 
révolte du Dauphin, 216, 217, 221, 222. — Reprend plusieurs 
villes, telles que Saint-Mexent, Chairibon, Eyreux, Montaigu, 
Évaux, Ebreuille, Aigueperse et autres, 218, 219; — S'occupe 
des affaires de l'Eglise, 233. — Secourt Louviers, \h. — Eprouve 
quelques revers, \h, — Termine la «(uerre. entre René d-Ânjou 
et le comte de Vaudemont , 234. — Sa sévérité pour la disci- 
pline militaire, ih. — Reçoit la soumission du comte de Saint- 
Pol , 235. — Reçoit les réclamations de la duchesse de Bour- 
gogne sans la contenter, 236. -r- Assiège Creil , 237. — 5a bra- 
voure au siège de Pontoise, 245. — S'empare de la place, 246. 

— Pacifie la Champagne, 247. — Répond aux princes sur leurs 
remontrances, 2.50, 256. — Reçoit le duc d'Orléans, 358. — 
Délivre Tartas, 284. — Prononce dans le différend de la du- 
chesse de Comminges, 286. — Prive le Dauphin du sceau, 289. 

— L'envoie contre d'Armagnac, 290. — Va au siège de Metz, 
301, — Reçu par René d'Anjou, 319. — S'occupe des compa- 
gnies d'ordonnance, 320. —Règlement à ce sujet, 322.-^ 
Contentement général, 324. -:- Travaille à chasser les An- 
glais du royaume, 363 — Sagesse de son conseil, 364; — 
et noms des principaux , ih. — Traite avec le duc de Bretagne, 
367. — Envoie au duc de Bourgogne une ambassade, 368. — 
Conquêtes multipliées, 369, 370. — Essaie de prendre Rouen, 
374. — Reçoit les clefs, 375. — Son entrée dans la ville, 376. 

— Va à la cathédrale remercier Dieu, 377. — Assiège Harfleur 
et reçoit les habitants à composition, ih. — Recouvre Honfleur, 
379.- Remporte une grande victoire à Formigny, 381. — 
S'empare de Caen, 382. — Assiège Falaise., 3S3 — Recouvre 
toute fa Normandie, \h. —Met l'ordre partout et maintient la 
discipline, 385. — Ses armées s'emparent de plusieurs villes. 
V. Bergerac , Blaye , Bordeaux, Dax , Fronsac, Libourne — 

, Reçoit une ambassade du duc de Bourgogne, 399. — Refuse 
de secourir les Gantois, 402. — Lettre tres-remarquable qu'il 
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en i^it, 428. — Répond par une ambassade au duc de Bour- 
gogne. F. ce mot. 

— Ce 'qa*îl pense de la croisade, V. 34. — Gé qu*il permet à ce 
âiget, 35. — Ses démêlés avec le Dauphin son /fils, $.1 . — • Com- 
ment il est JQué par lui et le duc de Savoie, 52. ~— Déclare la 
guerre à ce dernier, 53. — Ses mesures siévères contre le Dau- 
phin, 54. — Oublie les services de Jacques €œur et Vabandonne 
a ses ennemis, 57. V, Cœur. — Son amour désordonné pour 
]e$ femmes lui fait oublier la reine, 63. — Châteaux témoins 
de ses désordres, 64. — Mesures sévères contre le Dau{)hin, 67. 

— Reproches qu'il lui adresse, 69 — Lettre qu'il reçoit contre 
lui, 73. — Apprend la trahison du duc d'Alençon. V. ce nom. 

— Reçoit les ambassadeurs du duc de Bourgogne, et ce qu'il 
leur fait dire, 80. — Il entre en Dauphiné et s'en empare, ib. 

— Il se prépare à faire la guerre au duc de Bourgogne, 88. — 
Donne sa fille au roi de Bohême. F. ce nom. — Fait arrêter le 
duc d'Alençon. V. ce nom. — Ce que dit de lui l'envoyé du roi 
d'Angleterre. 109. — Reproches qu'il fait au duc de Bour- 

Sogne, 123, 124. — Son renom en Italie, 128. — Ce qu'il pense 
e la croisade, 129. — Essaie de ramener le coiiite d'Armagnac, 
133. — Il le fait attaquer, 135. — Reproches et réponses, 136. 
Il refuse de soutenir le comte de Charolais contre son père. 165. 

— Sa douleur au sujet du Dauphin, 166. — Conseil qu'il donne 
a la reine d'Angleterre, 168. — 11 tombe malade et refuse de 
manger, ib. — Le mal empire. Sa mort chrétienne, 176. — Son 
éloge et tableau résumé de son règne. 170, 173 — Ce qu'il fait 
pour la Pucelle. V. ce nom. ~ Funérailles du roi Charles VII, 
177, 184. 

CHARLES d'AMBOÏSE, chargé de conquérir la Bourgogne, 
Vil ,262. — Prend Auxonne, Besançon, Dôle, etc. I'. ces noms. 

— Nommé gouverneur de Cambrai. V. ce nom. -- Eloge de son 
gouvernement , 350. 

— Secours que lui envoie Louis XI, VIIL 3 — Soumet de nou- 
veau la Bourgogne au roi , 4. — Chargé de conquérir le duché 
de" Luxembourg, 43. — Ses progrès, ib. — Sa mort et ce qu'on 
dit de lui, tll. — Ce que le roi fait faire pour lui , t(>. 

CHARLES D'ANJOU , oncle de Charles VII. F. Anjou. 

CHARLES D'ANJOU, duc de Calabre, fils du comte du Maine. 
Ordre que Louis XI donne à son sujet, VII, 30. 

CHARLES D'ARMAGNAC. Ce qu'il fait pour la mémoire de 
son frère, VI, 340. 

CHARLES (Monsieur, duc de Berry) ,'frère du roi. Comment il 
entre dans«la ligue du bien public, et ses autres actions. 
F. Berry. 



2B2 TABLB ALPOASÉtlQUE 

GBARLES DE GUELDRË, âgé dé 8 ans» parcourt l^yiWe île 
Nimègue à cljeval, VI, 318. 

CHARLES DE G13YKNNË , frère de liOUÎs XI- Se réunit «ux 
princes du sang. F. Ligue du bien public. ' 

— ^^ Efforts du roi pour le ramener, VI , 137. — Son apanage réglé, 
147. — Eriregistrenient, 1 49. — Son serments «6. ~ ]Britrevue 
entre les deux frèrea, Ï62, 153. — Résultats heureux pour 
Louis XI, 164. — L'ondre de la Toison-d'Or lui est eDvûyq par 
le pue , 156 — W le refuse , 157.— Il quitte son frjère et xeVîént 
dans son dudié, 172. — Efforts de Louis XI pour regagner 
son amitié , 230. — Demande Msrie de Bourgogne , 2SI; — Lé 

,roi s'y oppose 1, 251. — Ses projets sur Eléonore de Fbix, 253. 

' — Nouvelle inquiétude du roi à ce sujet, 254. — Ses intrigues 
contre le roi , 256. — Il rend tout au comte d'Armagt^c , 2^7. 

— Traité d^ajliance du roi et du duc de Bourgogne contre lui , 
258, 259. — Le roi le presse de revenir à lui , 260- — Ses con- 
seillers travaillent pour eux-mêmes , 261. — Son incpndMite et 
désordre de sa cour, 263. — II tombe malade, 264. — Bruit 
d'empoisonnement , 265. — Il est abandonné de bes officiers, 
266. — Sa mort change la face des affaires , 268. 

CHARLES d'ANGEST, grand-maître des arbalétriers. Fait pri- 
sonnier, II, 275. — Comment sauvé de la mort, 277. 

CHARLES (duc de Lorraine), V' du nom. Reçu à Dijon, III, 
178. — Pour ses autres actions, V, Lorraine. 

CHARLES (duc de Lorraine), IP du nom. Ce qu'il djEiuande à 
Jeanne d'Arc et ce qu'elle lui dit, III, 191 . 

CHARLES (duc de Lorraine)^ IIP du nom. V, René de Lor- 
raine. 

CHARLES , comte du Maine, représente au roi le triste état de 
la France en 1439, IV, 205. 

—Hérité de la Provence, VIII, 34. 

CHARLES-LE-MAUVAIS , roi de Navarre. Ravage la France, 
I, 15 et suiv. V, aussi Compagnies , Navarrois. — Perd toutes 
ses conquêtes et ses possessions, 43. 

Charles de SAVOIE. Mandé par Louis XI , et reconnu duc de 
Savoie sous la tutelle du roi, VIII, 119. 

CHARLES-LE-TÉMÉRAIRE, duc de Bourgogne, VI, 1. - Fait 
son entrée à Gand, 5. — Terrible embarras où il se trouve 
dans cette yilie, 14. — Ses nouveaux démêlés avec les Liégeaia^ 
F. ce nom. — Et avec Louis XJ et le comte de Nevers, 16, 17. 

— Comment vu des villes du Brabant, 21 . — Châtie les révoltés 
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de Malines, ib, — Ses intelligences avec ie duc de Bretagne, 26. 

— Sa lettre à Louis XI reste sans réponse, 38. — Ses intejli- 
eeoces avec le roi d'Angleterre, 40. — Ses démêlés avec Louis XI . 
lleproclies qu'il adresse à ses ambassadeurs, 43. —Sa belle 
armée, 49. — Victoire sur las Liégeois, 54, 55. — Prend Saint- 
Tron et Tongres. F. ces noms. — Son entrée à Liège et com- 
ment il la châtie, 54, 55. •— Son gouvernement, son activité , 
ses flnances , etc. , 55, 56. — Ordre de sa maison, 57. — Sévère 
ditcîi^line, 58. — Rend justice lui-même, ib, — Ses taxes exor- 
bitantes, 59. — Comment il re^it les commissaires de$ Etats, 
71» — Préparatifs de son mariage, 72. — Son affection pour 
le comte de Saint-Pol, ib. — Il slrrite de son faste, 73. — 
Ses fiançailles avec Marguerite d'Angleterre, 80. — Fêtes du 
mariage^ 81 à 84. — Se dispose à secourir le due de Bretagne, 
91. — Sa fureur en apprenant le traité d^Ancenis, 92. — Est 
abandonné par ses alliés, 98. — A une entrevue avecLeiHiiXl 
à Péronne, 100. — Nouvelles de Liège et ce qui en résulte, et 
ftireur du Duc, 102. —Son conseil le décide enfin à ne pas 
trahir le roi, 105. — Alternatives de colère et de calme, 107. — 
It obtient de Louis XI ce qu'il voulait, et ils jurent tous deux 
sur la croix de Saint-Laud , 108. — Danger qu'il court devant 
Liège, 1 15. — Donne l'assaut et se rend maître de la ville, 118. 

— Comment il traite les Liégeois, 121, — et les Gantois, ib. — 
Il rend la liberté à Louis XI, 122. — Ses relations avec l'Au- 
triche, 123. — Il traite avec Sigismond, et ce qui en résulte, 
-.127 — Sa justice terrible à Flessîngue, 128. — Fait assembler 
les Ktats de la Frise, 131 . — Ses relations avec les seigneurs de 
l'Allemagne , ib. — Ambitionne le trône, 133. — Essaie de 

Sagaer te frère du roi . 155. — Son infiuence diminue auprès 
es princes, ib. — Part qu'il prend dans les troubles d'Angle- 
terre , 167, 170. — Ses préparatifs de guerre contre Warwick , 
171 . — Comment il répond aux justifications de Louis XI, 179. 

— Comment il allègue l'histoire grecque , romaine et Cbarle- 
.. magne aux propositions et griefs du roi, 180. — Rupture com- 
plète, 185, — Il est mal vu de ses conseillers, 186. — Il est 
abandonné du duc de Bretagne, 189; -^ et de ses alliés les 
Suisses, 190. — Ravage les côtes de Normandie, 192. — War- 
wick lui échappe, 193. — Envoie en Angleterre le sire de 
Comines pour traiter>, 198. — Suite des n^ociatîons . 200. — 
Sa lettre aux habitants de Calais, 201. — Fait saisir des mar- 
chandises, 204. — Interdit le commerce avec la France, 205. 

— Nouveaux griefs 'al légués contre lui par le roi ^ 206. — Ses 
complots, 208. — Est ajourné au parlement, 210. — Ses projets 
sur l'Allemagne, 211. — Son caractère altier, 212. — Affeire 
4e Jean Roc. V. Roc. — Il écrit au Parlement , et ee qu'il 
réclame, 214. —Embarras que lui suscite le roi de France, 
215. 216, 217. — Ses villes attaquées ou gagDées„âi9, 220. — 
Sa lettre à Dammartin, 222 ; — et réfionse éneii^He quMl en 
reQpît, 224. — FormaticMe BMMtaàd ^ StSt. -- Son artillerie 
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à Lille,. i6. — Réunion de des forces » i6. — Refusa sa-filie au 
frère du roi, 231 —Proposition que lui fait Damraçrtin, 382.— 
Détails des armées de ce prince , 238. — Il écrit une lettre 
humble au roi, 239- — Trêve entre ces deux princes» 15. — Elle 
est signée, 248. — Aide Edouard à rentrer en Angleterre, 240. 

— Apprend les succès de ce prince, 248. — Son traité ayee le 
roi est rompu, 268. — Menace le royaume, 277. — La mort du 
frère du roi change tout de face, 279. — Sa fureur coBtre 
Loui$ XI , ih, — Son entrée en France ; massacre de liesle. 
F. ce nom. — 11 entre à cheval dans Téglise de Nesie, pldne de 
sang, 280. — Prise de Roye, ïb. — Son manifeste contre le roi, 
281 . — Assiège Beauvais. F. ce nom pour les détails, t- Est 
forcé de lever le siège, 294. —Marche vers la Normandie, 299. 
-T- Il est surveillé par Dammartin , 300. — Son armée com- 
mence à souffrir , ib. — Brutalité de ce prince envers son 
chambellan, 301. — Echoue devant Rouen et Dieppe. V. ces 
noms. — Ses provinces sont aussi ravagées , 302. -- Consent 
enOn à une trêve, 311. — Reprend ses projets sur TAllemagne 
et le duché deGueIdre, 312. —Comment il traite de ce duché, 
•315. — Tient un chapitre de la Toison-d'6r,316. — R^stance 

auMI éprouve des villes du Duché, 318. — Assiège et (irend 
[imègue. F. ce nom. Ses conditions, 319. — Ses progrès en 
Allemagne , 320. — Veut être roi et vicaire impérial , ib, — 
Promet sa fille à l'Autriche et au duc^ de Calabre, Zio, — 
T^mpe ce dernier et reprend l'écrit, 322. — Convoite la suc- 
cession de la Lonraine, 323. — Ses propositions à la ville de 
Metz rejetées, 324. —Présent qu'il reçoit, 325. — Son faste, tb. 

— Sa magnifique chapelle. F. ce mot. — Son entrevue avec 
l'empereur d'Allemagne à Trêves, 326. — Son entrée à Trêves 
avec une suite brillante, 327. — Sa marche avec l'empereur, 
828. — Ses prétentions exposées à l'assemblée de Trêves, 339. 

— Il est desservi auprès de l'empereur par Louis XI, 330. ^ 
Ses singulières idées au sujet de sa fille , 332. — Préparatifs 
magnifiques de son sacre comme roi des Romains, 332 et soi?. 

— Sa colère en apprenant le départ furtif de l'empereur, «6. — 
Fait alliance avec le duc de Lorraine, 333. — Est reçu à 
Tf anci , ïb. — Ses projets sur l'Allemagne l'occupent toujours, 
349, 3ô4. — Ses plaintes au pape touchant son excommuni- 
cation, 353. — Entre en Lorraine, 360. — Se met les Suisses à 
dos par les excès du gouverneur Hagenbach, 362,363. — Pense 
à rétablir l'ancien royaume de Bourgogne , 365. — • Se dirige 
sur l'Alsace, 366. — Les habitants se sauvent et les villes lui 
ferment leurs portes, 367. — Reçoit les ambassadeurs des villes 
suisses , et ce qu'il promet , ib, — Il passe le Rhin , 367. — 
Reçoit les ambassadeurs des villes du Rhin et des princes chré- 
tiens, 368. — Ecoute la harangue de la ville de Berne ; sa 
réponse hautaine, 369. — Son entrée magnifique à Dijon, 370. 
•-Cérémonie de la bague, 371. — Tient ses Etats de Bour- 
gogne , ih, — Pense toujours à se faire roi , 372. •— Ses ofi&es 
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sont rejetées par Venise, 373. — Prend les Italiens et les Lom- 
bards à sa solde , 374. — Intervient dans l'affaire de Tarche- 
Téqoe de Cologne , t6. — S'empare du Nivernais , 875. — Ses 
troupes sont repoussées par le roi, ib. — Perd l'alliance des 
Suisses , 378. — L'Alsace , l'Autriche , la Suisse et la France 
font alliance contre lui, 39] et suiv. — Réponse menaçante 
qu'il rend à Sigismond, 397. — Sa fureur en apprenant le sup- 
plice d'Hagenbach , 404. ~ Ce qu'il fait pour avoir la ville ae 
Montbelliard, 405. — Ses nouvelles liaisons avec les Anglais et 
le duc de Bretagne contre la France , 406. — Nouveaux em- 
barras que lui suscite Louis XI malgré la trêve de 1475 , 409. 

— Offres considérables qu'il fait au comte de Saint-Pol , 412. 
-T- Passe quatre traités avec le roi d'Angleterre, 425. — S'en- 
gage à faire sacrer à l'avenir les rois de ce |)ays à Rheims 
comme rois de France, 426. — S'occupe de l'affaire de Cologne, 
428. —Assiège Neuss. V. ce nom. Son armée est battue par 
les Suisses alliés à Héricourt, 441 . 

-Essaie de faire descendre les Anglais en France, VII, 7. 

-Sa (lettre à ce sujet , ib. — Reçoit le roi de Danemark, 11. — 
Echec devant Neuss, ih. —.Perd la ville de Lintz après s'en 
être emparé 4 12. — Résiste aux sollicitations d'accommode- 
ment, 13. — Ce qu'il dit aux envoyés du connétable, 14. — 
Est forcé de lever le siège de Neuss, 47. — Le duc de Lorraine 
ae déclare contre lui. V. René de Lorraine. — Ce qu'il propose 
au roi d'Angleterre, 62. — Ses projets contre la Lorrame, 63. 
•—Ce que lui promet le connétable, 64. — Est abandonné des 
Anglais, 77. —Reproches qu'il adresse à Edouard, 78. -• 
Consent à une trêve avec le roi, 97. — Livre le connétable, 100. 
— - Va en Lorraine , 103. — Il en prend possession, 104, 105. 

— Entre à NancI, 123. — Assemble ses Etats, ib, — Ses projets 
gigantesques, 130. — Reçoit mal l'ambassade des Suisses, 133. 

— Leur fait la guerre, 134 et suîv. — Perd la bataille de Gran- 
son. r. ce nom. — Sa fuite par le Jura et le Nozeroi, 174. — 
Envoie vers Louis XI , et ce qu'il lui fait dire, ib, — Etablit 
un nouveau camp à Lausanne, 175. — Il y tombe malade , ib, 

— Revient en santé et célèbre la Pûque , 176. — Ordonne de 
recruter une nouvelle armée , ib. — Fait fondre les cloches de 
Bourgogne et du pays de Vaud pour faire des canons, 176. — 
Sa lettre violente, ib. — Sa nouvelle armée, 177. —Aban- 
donné de ses alliés, 178. — Menace le roi touchant les libertés 
du Saint-Siège, 180. —Ses dispositions pour la bataille de 
Morat, 192. — Commence Tattaque, 194. — Il perd la bataille 
et s'enfuit, 197. — Son armée détruite, son camp pillé et Ion 
portrait porté à l'hôtel-de-ville de Môrat, 198, 199. — Sa con- 
duite perfide envers la duchesse de Savoie, 201 .—Ses demandes 
excessives aux Etats de Bourgogne, 203. — Se perd de plus en 
plus, 209. — Assiège la ville de Nanci. Relation du siège et des 
assauts. V. Nanci. — S'apprête à donner bataille au duc de 
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Lorraine et aux Suisses, 23o. — Mauvais présage, et cç qu'il 
dit, ih. — Dispositioû de son armée, ai36. — Complot de 
Campo-Basso contre sa personne , ib. — Engage Taction , 239. 

— Çerd la bataille , 24iQ. — Son corps est retrouvé, dans l'eau, 
243. — Il est transporté à Naoci, 244. — Bruits sin^Iîers qui 
courent sur si\ personne ^ 24G. — Caractère de ce prince , 247. 

— Son portrait, 253. — Sph tombeau à Péglis^ Saînt-Georses 
de Nanpi , ift. — Sa succession enlevée par Louis XI à sa mie 
Marie de Bourgogne. F. Bourgogne et Louis XI^ — Pr«x^ 
contre Cbarles-Ie-Téméraire après sa mort, 400. 

CHARLES DE VALOIS Simple nom donné à Charled YII par 
le duc de Bourgogne, III, 447. 

CHARLOTTE de LUSIGNAN , hérîtière du royaume de Chypre. 
Son mariage , V, 244 . — Perd son royaume , 246. 

CHARNI (le sire de), ou Pierre de Beaufremont Nommé maré- 
chal de Bourgogne, IV, 5. — Joute à Arras contre un Espa- 
gnol, 74, 75. — Nommé la fleur des chevaliers, 261. 

CHAROLAIS (le comte de), fils de Jean-sans-Peur. Ce qu'il 
reçoit pour apanage, 11,278. — On l'empécbe d'aller com- 
battre les Anglais, 417. — Il fait enterrer les morts de la 
bataille d'Azincourt, 429. 

CHAROLAIS (le comte de) , !!• du nom , fils du duc Philippe- 
le-Bon. Sa naissance, IV, 39. — Son éducation et son carac- 
tère, 400. — Son adresse et sa force, î6. — Sa fermeté dans la 
joute de Bruxelles, 401. — Il reçoit le prix du tournoi, 402. — 
Il jure par saint Georges de combattre avec son père les 
Gantois , 405. — Envoyé par son père en reconnaissance à 
Moorbecque, 433. — Sa bravoure à Gavre, 445. — Sa fureur 
de ne pouvoir combattre, 434. — Délivre son père d'un grand 
danger h Gavre , 455. 

— Sa bravoure et ses goûts chevaleresques, V, 2. — Sa charité 
et piété, ih. — Discussion entre le duc et la duchesse de 
Bourgogne touchant son mariage, 16. — Fiançailles conclues, 
17. — Le pape accorde la dispense, 22. — Conduite exemplaire 
du prince pour sa femme, 23. -- Grande discor.le entre le 
comte et le Duc son père, 84. — Scène de l'oratoire, 85. — 
Départ précipité du Duc, 80. — Espèce de réconciliation funeste 
à la France, 87. — Il'va à la chasse et perd le Dauphin ; ce qui 
en résulte, 90. — Mésintelligence eritre le père et le fils au 
sujet du sire de Groy, 163, 164. — Proposition qu'il fait faire 
au roi, 165. — Manière dont il estreçu par Louis XI à Tours, 
197. — S'égare à la chasse, et ce qui en résulte, ih. — Découvre 
un complot contre lui, 203. — Exécution des coupables, 205. 
— ^Ses excuses au duc son père, et ce qui en résultet 226, 227, 
2g$k -^ U vient se réconcilier avec -son père, 280. — Comment 
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il répond aux ambassadeurs du roi. 277 ; — et ce qu'il leur 
fai^ dire en particulier, 283. — Sa naine contre les sires de 
Croy, 286, 288. — Signifie au sîre de Quiévrain de quitter la 
cour, 289. — Devient maître du gouvernement de Boutsgogne, 
291. — Ses premiers act«s [^ourTa ligue dite du bien pukHic, 
306. — - Son armée, 307. —Tient Saint-Denis et Paris enéohec, 
314. — Veut barrer le retour au roi, 316. — Blessé à la bataille 
de Môutlhéry , 32!. — Etablit ses troupes près Paris, 840. — 
Son entrevue avec Louis XI , et ce qui en réisultè , S4t , 844 , 
345. — Il consent à la paix, 347. — Villes qu'il obtient de 
Louis XI eq apanage, 348. — Ses griefs contre Louis IfA^ 368. 

— Comment il traite Dînant, 371, 375. — Ses griefs avec le roi 
et ce qu'il lui répond, 378. — Ses tentatives auprès de TAngle- 
terre, 380. — Vient voir son père malade, îIk — Nouvelle lî|ç«e 
contre le roi , ib. —Demande la bénédiction paternelle, 382. 

— Fait faire de magnifiques funérailles à son père , 383. — 
Caraptère de ce prince , 385. — Devient duc de Bourgogne. 
F. Charles-le-Téméraire. 

CHARON (château de). Ce qui s'y passe, VI, 151. 

CHARTE de privilège de la ville de Dijon , citée , 1 , 21 . — Les 
Flamands réclament le maintien de leurs chartes, 110. 

— Les Gantois perdent leur charte par suite de leurs révoltes , 
VI, 122. 

CHARTES de communes accordées aux villes de Flandre, l, 43. 

— Chartes des privilèges de la Rochelle , citées ,36. 

CHARTIER (Alain). V, Alain. 

CHARTIER (Guillaume), évêque de Paris. Remontrances qu'il 
fait au roi, et ce qui en résulte , V, 328. 

— Sa mort et son épitaphe injurieuse,, VI, 268. 

CHARTRES ( église de ). Ce qui s'y passe de remarquable , 
III, 36. 

— Surprise de la ville par le bâtard d'Orléans v, IV, 9» 

CHARTRES de privilèges. F. Chartes. 

CHARTRES (les bourgeois de) fournissent des machines de 
guerre , 1 , 16. — Reçoivent en paiement un château qtt'iis 
pillent, 17. 

—Ce qui s'y passe de remarquable , II, 195. 

—La ville est prise par les Anglais, III, 273* 

CHARTREUSE de CHAMPMOL. Sa fondation ï^rès Dijon, I, 
140. —Portée sur le teetwaqjiH^ilfiQ éi^ BilWgiag^ lt7. 
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— Conserve les tombeaux des ducs de Bourgogne, VI ^ 889. — 
Celle de t)ijon, citée. F. ce nom. 

CHARTREUX (prieur des). Sa visite an connétable ^ et ce qu*il 
lui dit d'étonnant sur le siège de Meaux, ÏV, 196 » 197. — De 
Gand. F. Prieur. 

CHASSA (Jean de). Célébrité de cet intrigant à la cour de 
Bourgogne , VI , 216. — Ce qu'on lui propose contre le 
Duc, 2(17. , 

V 

CHASSE du duc de Bourgogne, et ce qui s'y passe, II, 404. 

—Du comte de Charolais et du duc de Bourgogne , V, 90. — 
Passion de Louis XI pour cet exercice , et cruauté qu*elle lui 
fait commettre, 292. F. aussi Lévriers. 

CHASSE de saint Acaire. F. Figure en cire. — De saint Julien, 
visitée par le duc de Bourbon , qui y fait un vœu, I, 260. 

— De saint Louis, dépouillée à Saint-Denis, et pourquoi,. 111, 16. 

—De saint Liévîn , en grand honneur à Gand. Cç qui arrive à son 

sujet, VI, 7, 14. — Règlement sévère du Due au sujet de cette 

relique. 123. — De saint Angadresme, portée sur les murailles 

de la ville de Beauvais. V. Angadresme, Beauvais. — De sainte 

. Pétronille à Rome. Ce qu'on en raconte, 189. 

—Te saint André, trouvée au camp du duc de Bourgogne, Vil, 
1G2. 

CHASÏELLUX (maréchal). Ses gens pillent Saint-Denis et le 
couvent, III, 100. — Défend Crevant ,t 210. — Il est dégagé , 
212. — Privilège de ses descendants aînés, 21^. 

CHAÏ (le), grande machine de guerre, citée, III, 266. 

CHATEAUGUYON (le sire de), à la bataille de Grandson , 
commande la cavalerie du Duc, VII, 157. — Sa bravoure et sa 
mort, ife. 

CHATEAU-GUYON (Hugues de), commande à Morat , VII , 
192. 

—Livre la ville de Poligny et passe au service du roi, VIII , 6. 

CHAÏEAUBRIANÏ (le sire de), arme contre l'Angleterre, 
II, 63. 

CHATEAUDUN tient bon contre les Anglais, llï, 274. 

CHAT EAU-CHI NON. Ce qui s'y passe entre les Bourguignons et 
les Français, VII, 50. F. aussi Chinou. 

CHATEAU-GAILLARD, Surpris par La Hire, !lï, 369. 
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CHATEAU-MORAND (le sire de], chargé de se saisir du conné- 
table de Clisson. V. ce nom. - Envoyé à Bajazet pour la ran- 
çon des prisonniers de Nicopolis, I, 345. 

CHATEAUNEUF (le sieur de), chancelier. Ce qu'il dit de l'or- 
donnance de Louis XI sur les révélations, YII, 369. 

CHATEAU-THIERRY (comté de), converti en pairie, I, 367. 

CHATEAU-THIERRY (ville de ). Se rend, III, 354. 

CHATEAU-VILAIN (le sire de), très-estimé, IV, 6.— Veut faire 
sa paix avec le roi, 7. — Le traité est conclu, 21 . 

CHATEAUX ROYAUX. Les maillotins veulent les raser tous , 
" ï, 106. — Autres cités, et faits qui s'y passent. F. Amboise, 

Chinon, Compiègne , Louvre, Montils-lesTours, Plessis, Tour- 

nelles. 

CHATELAR (château du). Ce qui s'y passe, V. 68. 

CHATELLENIE de Cambrai réclamée par Louis XI , et pour- 
^ quoi, VII, 382. 

CHATELEX ( le sire du ) fait la guerre en Lorraine , HI, 440. — 

Se porte garant pour le duc René, 453. 
— Est armé chevalier à Gavre, IV, 452. 

CHATELET (le petit). Époque de sa construction, I, 77. 

—Massacres horribles d'évéques et de magistrats dans les prisons 
du grand et du petit Châtelet, III. 54. — 1| est fortifié, 55. 

CHATILLON (le sire de)*, nommé amiral par le duc de Bour- 
gogne, II, 145. 

— ^Veut défendre Rheims, III, 350. 

— ^Fait le siège de Meaux, IV, 198. — Envoyé contre Armagnac, 
290. 

— Suit je parti du Dauphin, V, 44.— Nommé gouverneur du. 
Dauphiné par le roi, 87. 

CHATRE (Claude de la) rentre au service du roi, VI, 308 —Ses 
belles paroles au roi, ib. Présent et commission quMl reçoit du 
roi, 309. 

CHAUMONT (Denis), un des chefs de la faction des bouchers, 
II, 322. — Nommé commandant de Saint-Cloud, 330. — Entre 
au conseil pour s'opposer à la paix, 339. 

— Arrête' k sire de la Trémoille, IV, 29. — Est chassé de la 
cour, 30. 

—Engage le Dauphin à se révolter contre son père, IV,21S. 



4¥0 TABLE AL^ABlAnQUE 

-^Pvend parti dans la ligue da bien publie. Y, 297. 

CHAUMONT (le sire de), ou Louis d'Amboise, gouvemeiir dtf 
Champagne, est chargé de délivrer la duchesse de Savoie, Vil . 
213, 214. — Comment il surprend la ville de Ddle. V. DâiB.~ 
S'avance vers le Luxembourg. K. ce nom. 

CttAUSSÉE de Brunehatft, citée , H, 173. 

CHAUVIN , chancelier de Bretagne. Éloge de ce magistrat, VII , 
373k — Ce que Louis XI lui apprend de son maître, B74. 

—Mis en prison; réclame la juridiction du Parlement, VIII, 177. 

— Sa mort en prison, ih. 

CHERBOURG rendu par les Anglais, I, 284. 
— 'Gages de sa capitainerie. II, 309. 
—Reprise par les Anglais, III, 66. 
—Reprise par les Français, TV, 388. 

CHEVAL BLANC. Était tme marque de souvcreîneté, V, 187; 
— du duc de Bourgogne à son entrée dans Paris. \\ Harna- 
chement. 

-^Harnachement du cheval de Charles VII à son eolvée à Pa- 
ris, IV, 180. 

— Du duc de Bourgogne, laissé tout harnaché aux chanoines de 
la cathédrale, VII, 124. 

CHEVALERIE FRANÇAISE. Bel éloge qn'eh font les Anglais , 
1,6!. — Conférée par Charles VI , et fêtes à ce sujet, 204. — 
pierrrture de son indiscipline dans les croisades, 340, 334.— Sa 
bravoure et sa destruction à Nicopolis, 337, 839. — Les restes 
an^enés devant Bajazet, ife., — et sont massacrés, 340, 341. 

CHEVALIER ( maître ), trésorier de France , prend au nom de 
Louis XI possession des villes de la Somme, V, 217. 

CHEVALIER DU CYGNE (le). Son entreprise, V, 7. 

CHEVALIERS et hommes d'armes. Ce qu'on en dit, I, prèf.^ 
51, 52. 

«CHEVALIERS (les) de Flandre sont déconfits par les Gantois , 
I, 49. — Ils prennent les armes contre le peuple, 76. 

-—De Rhodes. Leur belle défense, Vllï, 185. 

CHEVREUSE ( le seigneur de ) , un des commissaires nommés 
pour faire une enquête sur les exactions du duc de Berry en 
Languedoc, I, 214. 

—Concourt à la prise de Paris, 111, 45. 



CHIENS des montagnes suisses. Ck)mménceiit Tatta^Qé à la ba- 
taille de Morat, YII, 106. 

* 

CHIMAY ( le sîre de)« envoyé à Louis XI, et ses patotes énergi- 
ques, V, 206. 

—Reste fidèle au duc de Bourgogne, VII, 211, ?20. — Veut 
l'^laîrer sur sa position eritique , 328. — Est &it pf uonite à 

la bataille de Nanci, 242. 

— GoQferneur du Luxembourg ;' résiste aivee peine, VIIL 48. — 
Signe un traité d'alliance avec les ambassadeurs ae Bre- 
tagne, 92. 

CHINON. Ce qui se passe dans sa grande prairie, III, 248.— Son 
château surpris par les gens du roi, 271. — Les trois États y 
sont assemblés par le roi , 277. — Séjour ordinaire de Char- 
les VII , 444. 

-^-€e qui s'y passe de barbare envws le comte du Perche, VIII , 

too. 

CHIZÉ (le sire de), capitaine de Meaux, III, 175. — Cequ) lui 
arrive, 182. 

GHOISEUL (le sire de). Sa bravoure en Flandre, II, 98.— Gardé 
par la duchesse de Bourgogne pour la défendre au château de 
Houvre, 376. 

CHOISY-SUR-OISE , cîté, III, 370. ~ Assiégé par les Anglais , 
392. — Tentatives et faits d'armes pour sa délivranee, 398. 

CHOUARD (maître Jean), lieutenant civil de Paris, député aux 
habitants par les princes, V, 232. 

CHRÉTIEN P", roi de Danemark , de Suède , etc. Son pèleri- 
nage s Rome, VII; 11.— Essaie de réconcilier les princes chré- 
tiens, 12, 13. 

CHRISTINE DE PISAN écrit la vie de Chariea V, H, 54. 

CHRISTOPHE d'HARCOURT , évéque de Castres. Soutient la 
mission de Jeanne d'Arc , IH, 299. 

CHRONIQUEURS. Ce qu'on en dit, |>rëf. 1, 6, T. 

CHRONIQUES du royaume de Fnnce, rédigées par Jean Cas- 
tel, abbé de Saint-Denis, pour rinstnictioii du Dauphin, VIII, 
129. 

CHYPRE. Ses étoffes d'or et d'argent, dtées, 1, 141. 
—Ambassadeurs de ce royaume à Arras, IV, 71. 
—Guerres au sujet de la oouiroimey V, 244. 
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CHYPRE ( roi de }, chassé de ses éuts. Y. Louis de Savoie. 

CIRASSE (Guillaume), quartenier de Parié. fté«8te aux eabo- 
cbienSf 11^ 345. — Nommé oï^der de la comnuiùe, tfiO. 



^ »■ 



CIRE JAUNE (sceau de), réservé au roi seul, VI, 138. 

CITEAUX ( Tabbé de ), chargé d'une mission près de Charles YI, 
1,32. 

—Député par le duc de Bourgogne à son fils, et ce qu'il lui dit , 
V, 228. ^ ^ 

CLAMECY (Gilles de), nommé prévôt de Paris. Ce qu'on en 
pense, III, 99. 

CLARENCE ( le duc de ) vient ravager la France. Comment on le 

renvoie, II, 299. 

-—Il dégage Harfleur , III , 2. — Nommé capitaine de Paris. 150. 
—Est tué à la bataille de Baugé , 159. — Est regretté des Pa- 
risiens, 160. 

CLARENCE, II* du nom. Trahit la cause du roi Henri et lî?re 
le passage à Edouard, YI, 243. 

—Ses nouveaux démêlés avec le roi son frère, VII , 303. — Pense 
à épouser Marie de Bourgogne , et ce que Louis XI en pensa, 
305. — Sa mort dans un tonneau de vm, 393. 

CLARY (le sire de) combat le sire de Courtenay, 128. — Estforcé 
de se soustraire à la mort, ib, 

CLAUDE ( Saint- ). Pèlerinage célèbre. V. Saint-Claude, . 

CLAUX. Canonnîer célèbre sous Louis XI, cité, Yl, 420. 

• 

CLEFS de Paris présentées à Charles YII à son entrée, IV, 180. 
— Livrées par Péri net Lee! erc. F. ce nom. — De la Bastille; 
sont remises au duc de Bourgogne. V. Bastille. 

CLÉMENGIS (Nicolas). Son traité contre le schisme, I, 292. — 
Son mémoire est remis au pape ; ce qui en résulte, 295. 

CLÉMENT YII , élu pape, vient à Avignon , 1, 39. — Mal vu des 
Flamands et censuré par l'Université, 161. — Est soutenu par 
le roi de France, 221 . ■— Rejeté par le duc de Bretagne, 229. — 
Soutenu par le duc de Berry, 286. — Envoie son légat avec des 
présents pour se faire des partisans, 292. — Mémoire qu'il re- 
çoit de l'Université, 293. — Il meurt de chagrin, 296. — Sa sta^ 
tue placée dans l'église de Saint-Jean de Lyon, 301. 

CLERC (le) de l'Hôtel-de-Ville. Sa fermeté dans le tumulte des 
Bouchers, II, 322. 
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dJSROË (le) taxé par les bourgeois, refase de payer , I » 80. ~ 
— Est assemblé au sujet du schisme. V. Assemblée. 

— ^Admis aux États-Généraux, II, 301. 

—Ëvéques et archevêques persécutés par Louis XI à diverses épo- 
ques, VIII, 140. 

CLERGÉ français. Soutient l'autorité du concile contre le pape, 
IV, 192. — Désapprouve les mesures violentes des deux par- 
tis, ih. — Continue de travailler à la paix de l'Église, 283. — 
De Gand , prend les armes pour combattre le duc de Bour- 
gogne, 450. 

^— Des pays de Flandre. Ses plaintes au duc de Bourgogne, VII , 
209. 

CLERCS de la cour de Rome consuhés, 1, 29. 

CLERCS. Arrêtés comme voleurs et assassins ; leur supplice. F. 
É^diants. 

CLÉRI. Son église devenue célèbre par les pèlerinages de 
Louis XI. F. r^otre-Dame-de-Cléri , Vœu, Bulle d'excommuni- 
cation. 

CLERMONT (le comte de) , V du nom. Ses premières armes, 
U, 65. — Délivre le Limousin des Anglais, ib. 

CLERMONT (le comte de), IP. du nom. Cherche à enlever 
le roi, III, 271. — Vient au secours d'Orléans, 279. —Sa 
conduite à la journée des harengs , 281. — 11 n'est pas écouté, 
et ce qui en résulte, ib. 

CLÈVES (duché de). Guerre à ce sujet, IV, 347. — Fin de ce 
désordre, 348. 

CLÉVES (Adolphe de). F. Adolphe. 

CLÉVES (Jean de) fait la guerre dans le Luxembourg, IV, 271. 
—Sa querelle avec l'archevêque de Cologne, 347, 348. — 
Marche contre les Gantois pour le duc de Bourgogne, 404. — 
Se trouve à la bataille de Rupelmonde, 419. 

— Épouse Isabelle de Bourgogne, V, 2. —Un des ambassadeurs 
. du Duc auprès du pape, 126. — Assiste au sacre de Louis XI, 
182. —Marche contre les Liégeois, 353. 

CLIFFORT (le comte de), envoyé à Paris, II!, 161. 

CLIGNET DE BRABANT. Son éloge, 11,97. — Fait amiral de 
France, ih. — Ne peut faire arriver son convoi de vivres^ 101. 

CLISSON. Désigné pour connétable par Charles V, 1,66.— Com- 

VIU. 18 
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mande Pamiée de Flandre, 106. — Gê qaH dit'AiijilÉipigg de 
la Lys, 16. — Son désespoir au sujet des (slMivmM, 108. 
— Son discours chevaleresque au roi Charles VI à la Jour- 
née de Rosebecque, tl4. — Son ordre de bataille è cet^p af- 
faire, 116. V. Rosebecque. — Ck)mmeDt il est fait traîtreuse- 
ment prisonnier par le duc de Bretagne , 177. -^ Ck>mmentil 
éehap|>e à la mort, 180 , 181 . -^PréiBenté au roi et raconte œ 
qui lui est arrivé, 183. -^11 se démet de sa charge, 164.— 
Suite de cette affaire, 185. —Mène le deuil de Duguesclin»206. 
-~ Comment il est attaqué par Craon en gue^apens, 246. — 
.11 est laissé pour mort, 246. — Le roi vient le voir sur-le-cbàmp, 
i&.— Murmure générai contre le connétable, 250 et suif. — 
Le roi veut le venger malgré son conseil, 251. — Les ondes du 
roi projettent de s'en venger, 261. — Sa disgrâce, 264. — On 
envoie trois cents lances pour l'arrêtera Montlhéry ; il éebappe, 
266.— Condamné ^ar arrêt du Parlement, 267.— Refuse les of- 
fres qui lui sont faites de la part du roi, 270. — Se retire dans 
sa belle forteresse de Josselin. V. Josselin. — Fait la guerre an 
duc de Bretagne, 286. — Relation curieuse de leur réconcilia- 
tion, 298, 299.— Chargé de la garde du duché de Bretagne, 829. 

—Fait un armement contre F Angleterre, II, 44. 

CLOCHE Rolland , à Gand. Signal de révolte, IV, 394. 

— Donnée en présent par Louis XI à SaintJacques-de'O>mp06- 
teUe, VIII, 184. 

CLOCHER des cordeliers> à Middlebourg. Ce qui s'y passe, IV, 
846. 

CLOCHES des églises, fondues en canons par ordre du duc de 
Bourgogne, VII, 176. 

CLOITRE de l'hôtel Saint-Paul , cité, II, 302. 

CLOU (un) de la vraie croix parmi les reliques de la chapelle du 
duc de Bourgogne, VI, 326. 

CLOUD (Saint-). F. Saint-Cloud. 

CLUNI. La ville est surprise par les Français, VU, 50. 

CLUNI (l'abbé de) , médiateur de la paix entre Charles VU et le 
duc de Bourgogne, III, 445. 

— Le protonotaire de Cluni fait partie de l'ambassade des Gan- 
tois au roi, VU, 278. — Il revient et est emprisonné, 285. — 
Ce qu'il allègue pour sa défense, 286. 

COETIVI , amiral, est éloigné de la cour, IV, 292. — Rentre en 
grâce et est tué dans une tranchée au siège de Cherbourg, 383. 
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COEUR (Jacques), anzentier du roi. Son éloge, sa grande puis- 
uneot lY, 865. — On lui doit la conquête de la rïosf^aadie , 
875. 

— Set biens excitent l'envie, V, 57. — Son procès, 4»8. — Iiy nstioe 
du roi à son égard, 59, 60. — On lui refuse les moyens de se 
défendre, ib, — Il s'échappe de prison, 62 —Il mew^ en com- 
battant les infidèles, ib.— Le roi accorde à ses enfants quelques 
débris de la fortune de leur père, 63. — Obtiennent du Parle- 
ment et du roi la restitution de leurs biens, 214. 

COHEN (le sire de), commandant d'Aire. Comment trompé, 
vni, 93. — Comment il rend la ville au sieur d'Esqnerdes, ih. 

(DOIFFURES des femmes réformées par suite de sermons, m, 805. 

CSOITTIEKf médecin de Louis XI, est chargé d'aller ?oirlecar- 
4inal Balue en prison, et ce qui en résulte, VIII, 66. — S'em- 
pare de l'esprit du roi, 179. — Ses grandes richesses, 160. — 
Le Parlement refuse de ratifier les libéralités de Louis XI à 
son égard, 196. 

COLEONE (Barthélemi), commandant de l'armée des Vénitiens, 
refuse les offres du duc de Bourgogne, VI, 373. 

COLIN DU PUISIEUX. Ce qui lui arrive, 11,270. 

COLLÈGES de l'Université; leurs nombreux élèves, VIII, 67. 

COLLIER d'or du duc Jean, cité dans le traité d'Arras, IV, 92. 

— Celui du duc de Bourgogne pour l'ordre de la Toison-d'Or est 
pris par les Suisses. Sa desgription, VII, 161. 

GOLMAR. Ferme ses portes au duc de Bourgogne, VI, 367. 

COLOGNE. Les gens de cette ville viennent défendre Neuss 
contre le duc de Bourgogne, Yl, 429. 

-«Ils parviennent à ravitailler la place, VII, 10.— Leur constance 
malgré les attaques réitérées des Bourguignons, 45. 

— Afiaire de l'archevêque de cette ville , Robert jde B^Yière, 
VI, 867. 

— Cette affaire de Cologne est enfin renvoyée au pape, VU, 47. 

— Présent envoyé par Louis XI à son église des Trois-Rois, 
VIII, 184. 

COLOMBE blanche qui vole au-dessus de la tête de Charles VI, 
I, 115. 

COMBAT devant Neuss entre les Impéciaux et les Bourguignons, 
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* 4 

Vil, 43. — de Gaipy, 50. — Autres combats eélèbres. F. Ba- 
tailles. 

COMBAT judiciaire entre deux bourgeois pour cause dé meuttre, 

V, 88. 

■ . • 

COMBAT singulier entre sept Français et sept Anglais, II, 17«^ 
Les Français restent vainqueurs, 19. — En champ-clos, à 
Arras, du sire Galeotto Bonifazio, de Temant, de Jacques de 
La Laing, de Micaille, de Jean de Cornouaille, du sire de la 
Tremoille. V. tous ces noms, et encore Joutes. — Ordon&anoe 
du roi Charles YI pour leur extinction, 202. 

COMBATS sur mer, l, 165, 170, 173; V, 209; VIII, 22. V. aussi 
les noms Brabant , Casenove, Chatiilon , Coulon, Narbonne , 
Poix, Vienne , etc. 

COMBRONDE ( le seigneur de) , surnommé le Dauphin. Sa nûs- 
sion dans le Bourbonnais, l'Auvergne et le Beaujolais, YII| 49. 
— Remporte une grande victoire devant Arras, 60. 

COMÉDIES. Prix donnés aux auteurs des deux meiiiemres com- 
positions de ce genre, V, 158. 

COMINES. Affaire du pont de cette ville, I, 107. — Pillage gé- 
néral par les Bretons ,110. ^ 

COMINES ( le sire de ) , lU, 125. 

— Capitaine à Gand, IV, 151. — Chassé de la ville par les révol- 
tés, 154. — Rétabli dans sa charge, 171. 

— Service qu'il rend au roi, VI, 108. — Envoyé par le duc de 
Bourgogne en Angleterre, et*pourqtioi , 198, 199 -f- Ce qu'il 
dit de remarquable au Duc , 268. — Quitte le duc de Bour- 
gogne et se donne au roi , 300. — Mérite de ses Mémoires, 301. 
— Conseil important qu'il donne au roi , 408. 

— Chargé de parlementer à Montdidier, VII, 40. — Entre en 
Bourgogne avec l'amiral, 260. — Comment il parlemente avec 
les gens d'Arras pour le roi, 270, 271, 272. — Sa mission en 
Bretagne et dans le Poitou, 274. — Chargé de pourparlers avec 
lord Hasting, 305. — Envoyé en Italie au sujet des Florentins, 
420. — Sa présence change les idées du pape, 425.— Résultats 
de son amoassade,^433. 

— Ses relations familières avec le roi, VIII, 87, 88, 105. — Voue le 
roi à saint Claude dans un grand danger, 105. — Chargé d'entrer 
en Bresse à main armée, 110. — On lui remet le duc de Sa- 
voie, ib, — Jugement qu'il porte sur Louis XI, 194. 

COMMERCE immense des Flamands I, 148. 

— De mer. Obiet de rivalité et de guerres continuelles entre les 
villes de Hollande et de Zélande, IV, 194. 
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— Prohibé entre la France et la Bourgogne, VI, 204. 

COMMERCI (le damoiseau de). V. Damoiseau. 

GOMMINGES (demande des États de) , IV, 285. 

COMMINGES (le sire de). Commission que lui confie Louis XI 
en Roussillon, VI, 343. -^ Sa mort , 344. 

GOMMINGES (le comte de). Grand ennemi de Louis XI. V, Les- 
cun. 

COMMISSAIRES réformateurs. Leurs fonctions, II, 16, — Sédî. 
tion qui s'ensuit, 17. 

COMMISSAIRES royaux. Leurs fonctions , I, 24. 

COMMUNES. Origine de leur intervention, I, préf.y 39 -— Résis- 
tent aux seigneurs, 40. — Leur attachement à la couronne, 
44, 49. 

COMNÉNE (David), empereur de Trébisonde. Son ambassade aa 
roi de France, V, 162. 

COMPAGNIES (les) désolent la France, 1, 15. —Favorisées par 
le roi d'Angleterre, 16. — Le roi de France leur fait la guerre, 
i6. — Ravagent le Bourbonnais, l'Auvergne et autres provinces, 
18, 20. — Rançon qu'elles reçoivent, ib ^Vont faire la guerre 
en Italie, 223. — Leur destruction, 224. 

— Dites écossaises , II, 9. — Des Parisiens exilés, 441. — Des sires 
de Fosseuse, Mailly, Saveuse, et autres. Leurs désordres, ib. 
-^-Lettres du roi à leur sujet, 442. —Sont excommuniées, ib, 

— Mesures sévères pour les détruire, IV, 113. F. Ecorcheurs, 
Retondeurs, Routiers, Truands. — Ravagent le Languedoc et 
autres provinces, 175. - La Champagne, la Picardie, etc. 187. 
— Sont conduites en Allemagne par lii Hire, 190. —Leurs 
ravages autour du Rhin, 192. — Sont repoussées, 193. — Ren- 
trent dans le Languedoc, ife.— Ne peuvent reprendre Avranches 
sur les Anglais, 213. — Conduites en Suisse, 296. 

COMPAGNIES d'ordonnance. Leur création, IV, 320. —Nomi- 
nation des capitaines, 322. — Uniforme, solde, discipline, 323. 

— Cette institution devient funeste au peuple, VI, 283. 

COMPAGNIES françaises. Leur origine, VI, 308. 

— Réforme de ce corps, VII, 442. 

COMPIËGNE. Les seigneurs s'y assemblent pour la guerre de 
Flandre, 1, 101. 
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— Assiégé par Farinée du roi , II, 372. -^ Son beau cbâtéau, 373. 
— Se rend au roî , 376. 

—Livré aux Anglais, IH, 1 75.— Serend au roi, 361 .— CélèbM tiraM 
qui y a lieu entre le roi et le duc de Bourgogne, 369. — Assiégé 
par ce dernier, 393. — La Pucelle y e^t faite prisonnière, 89l. 
—Détails des diverses attaques et défenses de cette ville, 4D6. 

-~ Conférences de Compiègne ; leur objet , VI, 358, 359. 

COMTÉ de Bourgogne. Renonciation de Charles Y, en faveur de 
Philippe-le-Hardi , 1, 15. 

— Réclamé par Louis XI au préjudice de Marie de Bourgogne, 
yn, 336. — Guerre conduite dans ce pays par le sire de Sraoo, 
338, 339, 341, 343, 345. - Est perdu pour le roi de France, 
349. — Disputé entre le duc Maximilien et Louis XI. Lettres 
à ce sujet , 379, 380. 

COMTES de Paris. Fondent la troisième race, I, 4. 

COMTOIS. Guerre qu'ils ont à soutenir contre Louis XL Réeto- 
ment des secours des Suisses, VII, 337, 342. — Ambassade à 
ce sujet , 343. 

CONCILES EN France pour l'affaire du schisme, I, S99. 

-~À Pise, pour le même sujet, II, 199;— de Constance. F. ce 
nom; de Bâle. F. ce nom ; — à Florence, tenu par le pape. 
F. Florence. 

— De Mantouë contre les Turcs, V, 126. 

CONCILES GÉNÉRAUX. Leur autorité souveraine, IV, 191. 

CONDAMNÉS à mort. Leur sort amélioré. I, 358. 

CONDÉ. Louis XI assiège cette ville, VII, 396. — Reddition de 
la place, 898. 

CONDITIONS de guerre imposées au pays de Liège par Jean- 
Sans-Peur, Il , 183 à J 87. 

CONDOTTIERI (les). Propositions que leur fait le duc de Bour- 
gogne, VI, 373. — Refus de leur chef, î&. 

CONFÉRENCES dites d'Amiens. Leur but. ï, 238; V, 352. 

— D'Arras. Ce qui s'y passe, IV, 77, — Rupture des Anglais, 79- 

-De Boulogne pour la paix de 1478. Détails à ce sujet, VII, 
440. — Rendues nulles par la politique de Louis XI, 441 ; —de 
Bruges, de Gand, de Gravelines, de Leiingben. V. ces noms. 

— De Paris entre les princes ligués, V, 331 , 332 ; — à la Gnioge- 
aux-Merciers, près Paris^ 337, 338, 341. 
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— De Rheîms^au sujet du schisme, I, 359. 

— De Senlis. Ce qui s'y passe, VI, 350. 

— De Saint-Port, entre les ambassadeurs de France et d'Angle- 
terre, IV, 27. V, aussi Congrès, Diète. 

CONFESSEUR battu et pourquoi , FV, 329. 

GONFESSION accordée comme grâce aux condamnés, I> 358. — 
Ordonnance du roi à ce sujet , ih, 

CONFISCATION (peine de la). F. Gantois, Villes. 

CONFLANS. Occupé par l'armée des princes, V, 330, 336. — 
Traité important qui s'y conclut entre Louis XI et les princes 
ligués, 347. — Ses conditions. V, Traité. — Mauvaise foi de 
I^uis XI à ce sujet, 362. 

— Ce qu'en dit le duc de Bourgogne, VI, 177. 

CONFLANS (maison de), rendue à l'archiduc d'Autriche. VIII, 
155. 

CONFLANS (le sire de), renvoyé sans rançon, III, 166. — Bat 
les Anglais, 413. 

CONFRÉRIES de la Passion. Lettres données en 1412 par 
Charles V pour leur établissement à Paris. F. Mystères , Pas- 
sion. 

CONFRÉRIES des Armagnacs et des Bourguignons. Leur signa- 
lement et leurs fureurs, III, 56. — F. Armagnacs, Chaperons, 
Echarpe blanche, Couronne. 

CONGRÈS ou Diètes célèbres. F. Francfort i Mantoue, Ratis- 
bonne. 

CONJURATION à Paris contre les Anglais ; ce qui en résulte, 

111,389,390. 

CONNECTE (Thomas), célèbre prédicateur breton. Sa véhémence 
contre l'inconduite des grands, III, 304. 

à 

CONNÉTABLES de France , de 1 364 à 1477 : 

Gauthier, W du nom, comte de Brienne, connétable à Tépo- 

Îue de la bataille de Poitiers, où il fut tué. — Robert . sire de 
iennes, donne sa démission en 1368. — Bertrand du Guesclin, 
en 1370 jusqu'en 1380. —Olivier, sire de Clisson, lui succède 
jusqu'en 1407. — Philippe d'Artois, comte d'Eu, nommé 
pendant la disgrâce de Clisson jusqu'en 1397, que Ciisson est 
xenooDnmé. — Louis de Sapcerre en 1397. ^CharleSj sire d'Aï- 
bret, en 1402, est tué à AzjnçQiiiFt Çfp j|^t{îr^ v^^ 
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COUTUMES de Bourgogne. Demande des Etats à leur égard, 
m, 444, 445. . 

. COUVREUR (un) s'empare de Londres et fait la loi au roi, I , 
100. - 



9 « 



CRAMAULT (Simon), patriarche d'Alexandrie aux conférences 
deRbeims, 1,360. 

CRANEQUINIERS fles). Pourquoi nommés ainsi, V, 330. 

CRAON (Pierre de). Ses querelles avec Clisson, I, 226. •— Vole le 
trésor du.duc d'Anjou et s'enfuit, ih. -— Encourt la disgrâce du 
duc de Touraine et du roi , 227 , 228. ■— Va trouver le duc de 
Bretagne, 223. — Ses nouveaux projets de vengeance contre 
ClîssQn, 243. — Il l'assassine en guet-apens, 245. -rlMe croit 
mort, 246. — Se sauve à Chartres, puis au Maine , 247. — Ses 
serviteurs sont supçliciés, 248. — Son procès instruit, ih. — 
On se saisit de ses biens, ib, —«Il est reçu par le duc de Bre- 
tagne, 249. — On le dit prisonnier, 253.' — Il reviept à.Paris, 
90^. — Obtient sa grâce, 327 . 

CRAON (le sire de), IP du nom. Confiance dont il est revêtu par 
le roi et le duc de Bourgogne, VI, 258. 

— ^Envoyé par le roi pour reprendre Verdun, VII , 4. — Sert la 
cause du duc de Lorraine, 218. 

-—Ecrit à Louis XI sur la bataille de Nanci , VII , 256. — Réponse 
qu'il en reçoit , 258. — Entre en Bourgogne avec une armée, 
362. — Traite au nom du roi avec les Etats de Bourgogne, 
264, 265. — Ses exactions dans le pays, 276. — Nommé gou- 
verneur de Bourgogne, 301. — Son armée est mise en déroute 
à Vesout, ib. — Il reprend ses avantages dans le ducbé de 
Bourgogne contre le prince d'Orange, 339. — Revient à Dijon 
pour apaiser une révolte, 340. —Conserve la Basse-Bourgogne 
1*6. — Soumet le Cbarolais, 341. — Son caractère féroce , 343. 
— Assise Dôle, 346. -- Il se laisse surprendre et enlever son 
artillerie, 349. — Il perd son gouvernement de Bourgogne , 
350. 

CRAPAUD baptisé, V, 1 51 . 

CRÉCY (bataille de), citée, et ses suites, 1,19. 
-rrlA ville de ce nom se rend au roi, III, 354. 

CREIti se rend au roi, III, 370. 

•^Nouveau mége et nouvelle reddition, IV, 237. 

—Renommée pour ses forges de fer, VII, 383. 
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OŒSPT ( ehâteaa de ) rendu au duc da Bourgogoe, m, U^ — 
Charles VU y séjour ne deux fois, 361, 364. 

CUVANT (forteresse de ce nom) . Assiégée par Charles YII, m, 
209. — 'Bataille de ce nom gagnée par les Anglais et les Bour- 
guignons, 211, 212. 

CRÈVëCÛëUR (Philippe de), sire d'Esquerdes. F.ee dernier 
nom. 

CRIS de guerredes Bourguignons , II, 176.— Des Liégaois, 177. 

CROI (le sire de), arrêté et mis à la torture, II, 236. — Ce qui 
en résulte, 237. — Comment délivré de prison par deshonunes 
masqués, 369. 

CROISADE précfaée contre les Français. F. Clément YI. — Exé- 
cutée par un évéque anglais, 1, 129 et suiv. — Contre les Sarra- 
sins ,217.—- Comment terminée, 220. — Projet d'une croisade 
en Itadie, 221. — Projetée contre les Turcs, 241. — Crmsades 
particulières des chevaliers de France, 242. — Pour secourir la 
Hon^'e , 311. — Départ des croisés ^ leur route, 315. — 
Inquiétudes générales, 328. — Désastres de l'armée racontés 
par le chevalier de Helly , 329. — Désordres dans l'armée, 330. 

— Bravoure imprudente des chevaliers, 333. — Indiscipline, 
334. — Barbarie envers les prisonniers, 335. 

— ^Pour la délivrance de Constant! nôple,V, 3. — Voeu du due de 
Boui^ogne à ce sujet, 10. 11. — Zèle des papes pour la croi- 
sade. F. Calixte et Pie II. — Nouvelles tentatives du pape, 161. 

— Grande réunion d'ambassadeurs étrangers à Rome à ce 
sujet, 162.— Louis XI en détourne le duc de Boui^ogne, 221, 
231. — Départ de quelques chevaliers, 232. — Désastres mul- 
tipliés, 250. 251. — Tristes nouvelles de Texpédition, ib. — 
Nouvelles instances du pape au duc de Bourgc^e, 252. — 
Mort du pape, f6. ~ Consultation pour savoir si on ira contre 
les infidèles, 253. 

CROISETTE. Affaire de ce nom, m, 413. 

CROIX DE BOURGOGNE ( la ) remplace les croix d'église , et 
pourquoi, II, 255. 

—De Saint- André. Origine de ce signalement , ni, 19. 

—En pierre élevée sur le pont de Montereau, lY , 91. ^ Miracu- 
leuse vue au ciel, 391. 

—Elevée à Arras, et pourquoi, V, 158. 

—Dite de Saint-Laud. Son origine, VI, 108. -— Serment j^rété sur 
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cette croix. F. Sennent. — De Saint-André de B(iiiig0gQ9« 
pMtée par Louis XI mépie , J 10. 

--De la Victoire ou de Charlemagne portée au château du Pleesis, 
VII<,13d. 

GROIOT, efaftteau-fort en Picardie, III, 169. 

CROY (Jean de), sire de Chimaî, se joint aux troupes du roi 
pour la conquête de la Normandie, iV^ 800. ^« Surprend les 
Gantois et prend Audenarde par assaut, 408.» Chargé de 
défendre le Luxembourg contre les Allemands, 444. — Çom* 
mande à l'avant-garde à la bataille de Gavre, 450. 

.«- Ses démêlés avec le comte de Saînt-Pûl , et sa faveur auprès du 
Duc, V, 15. — En haute faveur auprès du due de-Boui^ogne, 
84. — Ses nouveaux démêlés avec le comte deSeint-pol, 90.— 
Tient sur les fonts le fils du Dauphin , 131. — Accusé devant 
le Duc, et ce que dit ce prince a son filç, 163, 104. —Les 
deux frères de Groy sont soutenus par Louis XI contre le 
comte de Charolais , 215. — Ce qu'en dit le comte aux envoyés 
' de son père , 229. — Leur disgrâce , 289 et suiv. 

CftUSSOL (lé sire de) commande en Angoumois, VI, 266. — 
Offre au roi d*enlever le duc de Guyenne , i&. 

CUESLLOTTE ( la ). Ce que c'est» YI, 3. —Terrible émeute à 
GesujetàGand,7. 

CUIRASSE d'argent de Charles VII à son entrée dans Paris, 
IV, 180. 

CULANT (le sire de } , amiral de France , pénètre dans Orléans, 
UI,27d. 

— Va au si^e de Moniereau, IV, 177. — Fait maréchal au siège 
de Pontoîse, 239. — Marche contre d'Armagnac, 290 ; — et 
eontre les Suisses, 303. — Se rend en Guyenne, 985; —à 
Bordeaux , 388. 

CULDOÉ ( Charles ) , prévôt des marchands , II, 209. — Il quine 
Paris avec trois cents bourgeois , 250. 

CUSTODE ornée de pierreries, donnée par Louis XI à la cathé- 
drale du Puy, VII , 168. 



D. 

DAILLON (Jean de] , chargé de la guerre du Roussillou et de 
brûler les blés , Vï , 419. 



DAIN (Maître Olivier le). F. Olivier le Dain. 
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OAM ( le ) , place forte assiéfée per les Kvavçais, 1, 145. — La 
▼ille eàt livrée au pillage, 146. — Ce qui s'ensuit » i6. 

DAMES figurant les cinq lettres de la ville de Paris présentées 

au roi , V, 187. 

DAMMARTIN (le comte), P'du nom, chargé de ramener la 
duchesse de Bourgogne à son mari ,1,31. 

^-•Commande l'arrière-garde à Azincourt, II, 434. 

DAMMARTIN (le comte de), n^' du nom, ou Gbabanne. Sa 
lettre au roi touchant le Dauphin , V, 73. — Marche contre 
le comte d'Armagnac , 185. — Craintes que lui cause le nou- 

. wau roi Louis XI , 178. — Qf&e que lui fait le doc de Bour- 
gogne, 184. — Ce qui lui arrive avec Louis XI, 218. •— Se rend 
prisonnier, ib, — Expie le tort qu'il avait fait à Jacques Cœur, 
214. -— Il est enfermé à la Bastille, ib. — Il s'en échappe, 298. 

— Ce qu'il ohtient par suite du traité entre les princes, 849. 

— Devient grand-maître' de la maison du roi , YI , 27. — Sa haute 
faveur, 88. — Fait exécuter le sire de Melun , 89. ~ Commande 
les armées du roi, 92. — Ce qu'il dit des Bourguignons, 98. ^ 
Sa prudence et sa bonne conduite pendant la captivité du 
roi, 134. — Sa réponse hardie au secrétaire du duc de Bour- 
gogne , 135. — Est nommé chevalier de Saint^ichel , 168. — 
Se prépare à faire la guerre au due de Bourgogne, 220. — Sa 
lettre énergique à ce prince , 224. —^ Villes qu'il fait rendre au 

. voi, 226, 227. — Le roi lui défend de risauer une bataille, 234. 

— Sa bravoure près d'Amiens, 236. — Ce qu'il dit au conseil 
du roi, 237. — Lettres qu'il reçoit du roi , 266 , 269. — Lettre 
qu'il reçoit du roi au sujet du massacre de Nesie, 295. — Suit 
et harcèle le duc de Bourgogne, 299. — Sa haine contre le 
connétable , 309. — Se prend de q[uerelle avec les envoyés de la 
maison d'Armagnac , 340. — Assiste aux conférences de Sen- 
lis, 350. -—Nommé lieutenant-général du royaume, 857. — 
Accompagne le roi à l'entrevue près de Ham avec le comte de 
Saint-Pol , 411. — Embrasse ce dernier par ordre du roi , ib. 

— Lettre qu'il en reçoit pour la guerre du Roussillon et d'Ara- 
gon, 422. 

Chargé de surveiller le connétable, VII, 52. — Assiège la ville 
d'Avesnes , 316. — Refuse d'exécuter les ordres cruels du roi, 
829. — Se réconcilie secrètement avec le connétable , 859. — 
Le duc de Rohan lui demande son épée en présent, 871. — 
Lettre spirituelle qu'il lui répond, to. — Repousse les Fla- 
mands , 404. — Lettre astucieuse du roi , qui lui retire le com- 
mandement , 442. — Ce qu'il lui répond , 448. — Vit dans un 
grand état et devient lieutenant^énéral , 444. 

DAMOISEAU ( le ) de Commerci , chef d'écorcheurs. Ses brigan- 
dages, IV, 112. — Battu par le duc de Bourgogne , 272. 
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DANEMARGR. Au^assadeiirs deoe royàmne à Anrtm, IV, 71. 

DANSE macabre ou des morts , jouée au cimetière des Imio- 
cents, m, 231. 

D'AUBUSSON , grand-maître de Rhodes. Sa bravoure , VIII , 
185. • 

DAULON (le sire Jean), donné pour écuyer à Jeanne d'Are, 
III, 301. ^ Fait porter en avant Tétendard de la Pucelle , et œ 
qui en résulte, 82f5. 

DAUPHIN, fils de Charles Vil! Dessein des seigneurs à son 
sujet, IV, 215. — Se révolte contre son père, ib. — Le due de 
Bourgo^e refuse de le soutenir, 217. — Est idiandonné par 
ses partisans, 220. — Paroles sévères que lui adresse le roi, 
222. — - Reçoit le gouvernement du Dauphiné, 223. -^ Se 
couvre de gloire au siège de Dieppe , 287. — S'attire la haine 
du peuple, 289. — Force le parlement à enregistrer une dona- 
tion, to. — Met à la raison le comte d'Armagnac, 3tN).— 
Commande les compagnies, 295, 301. — Son caractère turbu- 
lent, 364. 

-T-Sa rupture avec le roi , V, 44. — Se retire de la cour, 48. — Se 
marie malgré son père, et comment il reçoit son héraut , 63.— 
Lui offre de marcher contre les Anglais , 56. — Réponse qu'il 
en reçoit , ih. — Entre en Savoie; y fait de grands ravages , ib. 
— Ses propositions mal reçues du roi , 69. — Ecrit à tous les 
'évéques de France , 74. — Se sauve en Bourgogne, 75. — Ce 
que le roi répond au duc de Bourgogne qui le protège, 80. — 
Est parrain aun enfant du duc de Charoiais, 82. — - La guerre 
est sur le point d^ éclater entre le Duc et Charles VII au sujet 
du Dauphm , 88. — Manque de se noyer à Bruges, 97. — Sa 
vie habituelle chez le duc de Bourgogne , 132.' — Remon- 
trances que lui fait le roi , 1 36. — Refuse de se rendre aux sol- 
licitations de son père, 167. — Son caractère haineux , 175. — 
Il devient roi. V. Louis XI. 

DAUPHIN , fils de Louis XI. On projette son mariage avec la 
fille du roi d'Angleterre , VII , 88. 

—Elevé loin de son père , VIII , 126. — Craintes qu'il lui inspire , 
127. — Livre que Louis XI fait composer pour lui, 128. — 
Instructions qu'il reçoit de son père, 130. — Serment qu'il lui 
fait, 133— Négociations pour son mariage, 147. — Les am- 
bassadeurs de Flandre et d'Autriche lui rendent visite après le 
traité d'Arras , et reçoivent son serment , 163, 164. — Reçoit du 

Sape une épée bénite, 170 — Est fiancé avec la fille du duc 
laximilien, par suite du traité d'Arras , 174. — Louis XI lui 
envoie les sceaux et ses dernières Instructions, 189, — et une 
partie de sa garde , ib. 
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DAUPHINÉ. Le roi en confie le gouvernement à son fils, 

IV, 223. 

- Abandonné par le Dauphin , par suite de ses démêlés avec le 
roi, V, 74.*— Ce pays reste fidèle à Louis XI, 304. 

DAUPHEïE ( la ) vient retrouver son mari chez le duc de Bour- 
gogne, Y» 89. — Aceouclie d*un fils, 131. -- Sa détresTse en 
France malgré les ordres du roi, 140, 141. 

DAUPHINE de France, sa réception à Paris, VIII, 173. — Ses 
fiançailles et son mariage, 174. 

DATJPHmS d'Auvergne. V. Combronde et Gilbert de Bourbon. 
—Dauphin de Viennois, titre pris par Louis XI dans son 
traité avec le prince d'Orange, VII, 56. 

DAUPHINS de France. Le Dauphin , fils du roi Jean. Devient 
régent, I, 8. — Devient roi de Frai^de. V, Charles V. —Autre 
dauphin , fils de Charles VI , 238. 

— Sa mort, II , 6. — Autre , ou le duc d'Aquitaine. V. Aquitaine, 
Jean. 

— Charles , depuis Charles VII , est enlevé et conduit à Melun , 
m, 49. — Prend le titre de régent, 65. — Ses démêlés avec le 
duc Jean , 66. •— Son entrevue sur le pont de Montereau avec 
le Duc. Ce dernier est assassiné, 107. — Est déshérité du 
royaume de France par le traité de Troyes, 127. -—Mis hors la 
loi , 155. — Reprend avantage sur les Anglais, 158. — Perd la 
bataille de Mons en Vimeux, 166. — Se retire derrière la Loire, 
167. — Abandonne Cosne aux Anglais, 181. — Apprend la 
mort de son père, 191 . — Est proclamé roi de France aans une 
petite chapelle du Berry, 192. 

DAUVET ( Jean ) , nommé premier président du Parlement , 

V, 356. 

DAVID (le bâtard ) , évéque de Thérouenne. Installé de force 
à Utrecht par le Duc son père, V, 40, 42. 

DAX. Siège de cette ville par les Français , IV, 284. 

DÉCIME imposé par Benott XIII sur le clergé de France, II, 93. 
— Il est aboli , tb. 

—Sur le clergé pour la croisade. Opposition de la cour de France 
à ce sujet, V, 129. 

DÉCLARATIOJV de Charles VII en prêtant main-forte 5 l'Alle- 
magne , IV, 302. ' . 

Vlll. 19 
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—Déclaration de Louis XI , touchant le légat du pape , VIII , 46. 

DÉCORATIONS merveilleuses du banquet du voeu an Faisan , 

V, 7 et suiv. * • 

DÉFIS entre grands personnages, et lettres à ce sujet «I* tS7. 
II , 17, 20, 21, 23, 26. F. aussi Cartels , Combats singulk» , 
Joutes. 

—Entre le duq de Glocester et le duc de Bourgogne, III| 384et 
suiv. — Défendu par le régent de France , 244. 

« 

—Porté au duc de Bourgogne par les hérauts de l'Empire et de 
la ligue suisse , VI , 438. 

DÉGRADATION ecclésiastique de deux religieux augostins , 
1 , 357. 

—D'un chevalier de là Toison-d'Or. Détails curieux sur le câré- 
monial de cette punition , VI , 60. — Du sire de Hagi^- 
baeh , 401 . • 

— De plusieurs chevaliers de la Toîson-d'Or, VIÏI, 94, 95. 

DÉMENCE de Charles VI. V. Charles VI. 

DENIS DE CHAUMONT, chef des cabochiens , II , 322. —Nom- 
mé commandant de Saint-Cloud et de Charenton, 3,30. -*> Est 
commis à la recette de la taxe , 335. 

DENIS (Saint-), abbaye. F. Saint-Denis. 

DENRÉES. Leur prix fixé pour les gens de guerre , IV, 385. 

DÉPENSES de la maison du duc de Bourgogne réglées définitive- 
ment. Détails à ce sujet , 1 , 40, 41. — Lorsque Te roi s'arrêtait 
dans une ville , 128. 

DÉPOSITION de l'empereur Venceslas , II , I . 

DERBY (comte). Sa querelle avec Nottiilgham, I-, 369. —Son 
alliance avec le duc d'Orléans , ih. — Ce qu'il dît au duc de 
Bourgogne, 371. — Se rend en Angleterre et ce qui y ar- 
rive ,372. 

DESCENTE en Angleterre. Préparatifs en France à ce sujet, 
I, 164. 

— Des Anglais en France , II , 43, 45, 62, 64. — Courses et expé- 
ditions de seigneurs français contre eux , 62. * 

—Nouvelle des Anglais, et détails de cette expédition, VII, 66. 
DESCHAMPS (Pierre), célèbre docteur de l'Université , I, 292. 
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DÉSESSART (Pierre ) , prévdt de Paris , U > 206. ^ ^a fortune et 
ses envieux, 215. — Devient déplus eu plus odieu^ , 320. — 
Il "se sauve, 321. — Il s'empare delà BâstMle, 322. —Comment 
il en sort , 324. — Son supplice , 336. 

DÉSESSARTS ( Antoine ) , trésorier de Tépargne , aceiisé , 
11,308. 

DËSMARËTS , avocat-général , prend la défense du duc d'Anjou, 
1, 70. — Considération dçnt il jouit à la cour, 73. — Le peuple 
veut le tuer, 80. ~ Son supplice injustie , 124. — Son courage 
en allant à Téchafaud ,ib. 

DESSALES (Jacques), pendu par ordre du duc de Bourgogne, 
YII^ 4* — Comment L^uis XI venge sa mort, ib, 

DESTRËNNY (Jean de), chevalier français, vainqueur à la joute 
de Cambrai. F. Joutes. 

DEUIL général des Bourguignons à la mort de Philippe- le-Bon , 
V, 382. 

DEVllNERESSE , chargée de la bannière des Flamands , est tuée, 
1,110. 

DEVISE remarquable de la monnaie des Prisons , 1 , 317. — De 
. Charles VI , accordée au comte de Derby, 369. 

—De Jean-sans-Peur et du duc d'Orléans , II , 99. — Autre du 
duc d'Orléans , 355. 

— D'Hagenbach sur ses armes , VI , 365. 

— ^u duc de Lorraine , VII , 237. 

DEWEISTER , ville forte , assiégée par le duc de Ëourgogpe , 
V, 43. 

DIABLE. Ce qui arrive à un homme qui veut le consulter, II, 
48 et suiv. — Détails curieux de l'invocation et des maléfices 
qui eurent lieu contre Charles VI, suivant un cordetier., 136 
à 138, 

DIAMAINT gagné dans une joute , II , 384. 

DIAMANTS célèbres appartenant au duc de Bourgogne, trouvés 
par les Suisses , VII , 162. — Ce qu'ils deviennent , 163 
et suiv. 

DIEPPE. Surpris par les gens du roi, IV, 109. Attaqué par les 
Anglais , 287. •— Est délivré par le Dauphin jj^/ 

—Attaqué par le duc de Bourgogne io«lllemefirf VI , 299. 
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DIÈTE de Francfort pour une croisade. Moavement du duc de 
Bourgogne à ce sujet. V. Croisade , Francfort et Journées. — 

— Autre à Ratisbonne contre les Turcs. Ses résultats. F. Ra- 
tîsbonne. 

DIGNITÉS (grandes) du royaume accordées par Louis XI lois 
de son avènement, V, 175. F. aussi Amiraux, Ghàncelîers, 
Connétable , etc. 

DIJON. Libertés, privilèges et charte, 1,21, 22. — La lille 
est pavée par ordre du Duc, 203. ^ Charles VI y est reçu et 
fête, 211. ^ 

—La commune fait jurer le maintien de ses privilèges an duc 
Jean , II , 60. 

— Les restes du duc de Bourgogne y sont transportés, III, 143. 

— Les notables refusent de signer le traité de Troyes qui livre 
la France aux Anglais , 176. 

— Tentatives des compagnies contre Dijon , FV, 5. — Réception 
qu'elle fait à la duchesse de Bourgogne, 33. — Fondation du 
roi pour le repos de Tâme du duc Jean , 91 . — Remontrances 
des Etats de Dijon. F. Etats. 

— Comment cette ville revient au roi de France, Vil, 276. — 
Sédition dans cette ^ville , 340. 

— ^Louis XI y fait son entrée, et ce qu'il accorde aux habitants, 
VIII, 6. 

DINAN. Les habitants se soulèvent, V, 353. — Sié^e de la ville, 
371. — Pillage général, 374. — Incendie et explosion de Thôtel- 
de- ville, ih, — Destruction totale, 375. 

DISCIPLINE de l'église rétablie , VII , 422. 

DISCIPLINA militaire rétablie. F. Ordonnances. — Exemples de 
sévérité, IV, 234, 281. - Compromise par les compagnies. 
F. Compagnies. -— Rétablie enfin par la fermeté de Charles 
VII et de ses conseillers , 323. F. Conseils de guerre. 

—Nouveaux règlements de Charles VII pour la guerre de Guyenne, 
IV, 385. 

— Louis XI apporte ses soins à la rétablir, VIII, 18. 

DISCORDES entre Charles VII et son fils , V, 284. — A la cour 
de Bourgogne entre le Duc et son fils, 362. — Entre la cour de 
France et celle de Bourgogne. Leur origine et leurs progrès, 
364 et suiv. — Des sires de Saint-Pol et de Croy, 365. 

DISCOURS de Tabbé de Sérisy dans la cause du duc d'Orléans, 
II, 153.— Péroraison touchante, 164 et suiv. — Très-remar- 
quable de l'archevêque de Bourges au roi d'Angleterre, 402. 
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—De Jean POrfévre pour le duc d'Alençon, V, 114. — De Tévêque 
de Coutances, en réponse, 116. —De Tévéque d'Arras pour 
le Dauphin, 136, 137. 

DISETTE en Angleterre , II , 96. — En France. F. Famine. 

DOLE (la ville de) se révolte et ferme ses portes au roi , YII, 
301. — Assiégée par le sire de Craon , 347. -— Il échoue, 349. 

—Comment surprise par le sire de Ghaumont , VIII , 5. — Est 
incendiée, ïb, 

DOMAINE de la couronne aliéné sous Charles VI, I, 76. 
«—Mal administré , et remontrances des Etats à ce sujet, II, 306. 

DOMBOURG ( Jean de ) , assiégé dans un clocher , IV, 346. — 
Se rend et est exécuté, ib. 

DOMESTIQUES de la maison de Bourgogne congédiés par or- 
donnance, V, 17, 18. 

DOMFRONT tombe au pouvoir des Anglais, III , 66. 

DOMREMY, patrie de Jeah ne d'Arc, 287. — Pillée par les éour- 
giiignons, 288. 

DON AT (église Saint- ). On y voit le tombeau du duc Philîppe- 
le-Bon , V, 385. 

DONATION (acte, de) du duché de Bourgogne lu solennelle- 
• ment, I, 21. — Lettres de donation par le roi Charles V. 
V. Lettres. 

—Au comte du Maine, IV, 289. 

DORIOLE (maître), chancelier de France, assisté aux confé- 
rences de Senlis , VI , 350. 

— Son injuste destitution, VIII, 179. 

DOT de madame Isabelle , reine d'Angleterre , I, 308. 

—De madame d'Artois , enlevée de la cathédrale de Rouen et 
restituée par le traité d'Arras , IV, 93. 

—De mademoiselle d'Autriche , femme du Dauphin. Réglée au 
traité d'Arras, VIII, 150. — Condition de retour stipulée , ib. 

DOUAI. Attaque et défense de cette ville , VIII , 8. -^ Ce qu'ob- 
tient cette ville au traité d'Arras, 154. 

DOUAIRE de mademoiselle Elisabeth d'Angleterre. Débats à ce 
sujet, VII, 437. 

DOUAIRIÈRE (la) de Boorgogoe ou Marguwite d'York. Ses 
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projets de mariage sur Marie de Bourgogne ^ VU, 303, 308,— 
Ses démarches au sujet du mariage de sa fille > 329. 

— Louis XI cherche à l'attirer dans son alliance, VIII, 47. — Va 
en Angleterre , et ce qu'elle obtient du roi pour son g^endre, 
48. — Ce qu'elle fait remarquer à Edouard sur le mariage de 
sa fille avec le Dauphin, i&. — Mal qu'elle se donne pour déci- 
der son frère à soutenir le duc Maximilien , 49, 50. — mécon- 
tente de la trêve , 52. — Elle paie pour son frère, ib. — Ce 
qu'elle obtient dans le traité d'Arras, 151 . 

DOUGLAS (le comte de) amène des renforts à Charles VII, III, 
217. — Est fait duc de Touraine, ih. — Ce qu'il répond au doc 
de Bedford , 225. — Tué à la bataille de Vemeuil avec Son 
fils, 227. 

DOULENS se rend au duc de Bourgogne, III , 19. 

DOURD AN , prise par les Bourguignons , 111 , 31 . 

DOYAT ( Jean) , espion de Louis XI auprès du duc de Bour- 
bon. Son mémoire calomnieux, VIII , .30. — Nommé ffouver- 
neur d'Auvergne, 31. — Saisie* qu'il fait d'un convoi d'armes 
dans les montagnes d'Auvergne , 98. — Ce qu'il propose au 
roi touchant les grands jours d'Auvergne. F. ce mot. — A les 
deux oreilles coupées après la mort de Louis XI , 196. 

DOYENS des tisserands à Gand. Leur puissance redoutable, IV, 
393. — Des bourgeois. Charge que veut établir le duc de Bour- 
gogne, et ce qui en résulte, 394. — Réduits par le duc de Bour* 
gogne, 395. 

DRAGEOIR de quinze mille écus mis en gage pour les frais de 
la guerre du Luxembourg, VIII, 39. 

DRAPERIES d*or et d'argent données à la cathédrale de Cam- 
brai par le duc de Bourgogne, I, 141. 

DRAPS fins de Rouen. Leur renommée, VI, 25. 

— Fabrique des dr^ips d'Arras encouragée par Louis XI à Arrâs, 
VIII , 66. — De Flandre. Leur réputation, 116. 

DREUX, repris sur les compagnies, I, 17. 
—Assiégé de nouveau, II, 280. 
—Est repris par les Anglais, III, 166. 

DROIT seigneurial en France. Son origine, I, 4. 

DUBOIS (Pierre) ramène les restes de l'armée à Gand, I, 88. — 
Son discours à Artevelde, 84.-- Comment il répond auxbou^ 
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geoisaui voulaient se rendre, 88. —Sa terrible résolution, 91. 
— Est nlessé à Taffaire de Comînes, 110. — Relève le colirage 
des Gantois, 119. — Est abandonné du peuple et se cache, 152. 
— Part pour l'Angleterre, 163. — Combat sur mer et bat les 
Flamands, 173. 

DUCHÉ de Bourgogne. État de cette province sous les dues de 
Bourgogne. V. ducs de Bourgogne: — Envahi deux fois par 
Louis XI : la première fois par le sire de Craon. V, ce nom. 
La seconde fois par le sire de Chaumont, YII, 410- 

DUCHESSE de Bourgogne, chargée de traiter avec le roi, IV, 325. 

—Discorde entre elle et son, mari à cause de son fils, V, 86. — 
Elle fonde un couvent et s'y retire, 87. — Elle en sort poar soi- 
gner son mari malade, 111. 

DUCHESSE (la) de Gueldre vient se réfugier avec son fils auprès 
du duc de Bourgogne, Y, 43. 

DU BOUCHAGE (le sire), en grande faveur auprès de Louis .XI, 
iSt lettres continuelles qu'il en reçoit , VI, 417, 418. 

— Instructions qu'il reçoit du roi pour l'affaire d'Aragon, VII, 20. 
—Il lui donne pleins pouvoirs, 23, 25.— Chargé de faire prêter 
serment au duc de Bretagne. V, Serment. 

DUGUESCLIN (Bertrand). F. Bertrand Duguesclin. 
DX3NKERQUE, pris sur les Flamands, I, 131. 
DUN-LE-ROY, pris par Charles VI, II, 286. 

DUNOIS(le bâtard d'Orléans). Comment il est reçu par la Pucelle; 
il raccompagne à son entrée à Orléans, III, 307 et suiv. — Me- 
nace qu'il fait aux Anglais, 313. — Va chercher des renforts à 
Blois, 315. — Menace que lui fait la Pucelle, 317. — Ce qu'il 
dit pour rassurer la Pucelle sur un plan d'attaque, 319. 

— ^Tient le parti du Dauphin dans la guerre de la Praguerie, IV, 
214. — Provoque le connétable, 216. — Demande pardon au 
roi , 218. — Services qu'il rend au roi , 287 — Sa haute faveur. 
364. — Traite pour le roi avec le duc de Bretagne, 368. — 
Nommé capitaine de Rouen, 375. — Ce qu'il dit au roi pour 
les habitants, ib. — Nommé lieutenant-général en Guyenne, 
386. — Reçoit les clefs de Bordeaux , 388 . 

—Chargé de défendre la Normandie, V, 27. — Assiste aux funé- 
railles de Charles Vil, 185. — Signe le traité de la ligue du 
bien public, 298. — Il s'explique pour les princes contre le 
roi , 331 . — Menace les Parisiens d'un assaut , 335. — Ce qu'il 
obtient pour sa part au traité de To^irs, ^4$. . 
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—Reçoit le légat pour le roi , Vin, 53. — Est chargé de faire les 
lK)nneurs au repas de mariage du Dauphin , 1 74. 

DURAS (les sires de) se rendent au roi et prêtent serinent de 
fidélité, IV, 389. 

—Cherchent à livrer la france aux Anglais, VI, 406. , >* 



E. 



EBERHARD de LA MARCK. Son défi au duc de Bourgogne, 
IV, 334.— Ce qui lui arrive, 336. 

ÉCARLATE de Bruxelles envoyée en présent à Bajazet, I, 348. 

ÉCHAFAUD caché par un rideau rougo. V. Gosswin. 

ÉCHARPE blanche des Armagnacs, succède à celle des Bourgui- 
gnons, II, 355.— On la donne même aux statues des saints» ib. 

— L*éqliarpe rouge de Bourgogne reprend faveur, III, 56. 

ÉCHEVI]^S de Paris, changés par ordre du Dauphin, If, 398. 

ÉCLUSE (fort de T), objet de désordre à Gand, IV, 154.— Ce qui 
est décidé par le Duc à ce sujet, 170. 

ÉCLUSES (les) de Gand sont ouvertes pour noyer les campâmes 
et s'opposer aux mesures répressives du duc Maxiinîlien, 
VIII, 38. 

ÉCOLES de droit célèbres en France, citées, I, 29. 

ÉCOLIERS de l'Université. Legs faits par le duc de Bourgogne 
aux écoliers pauvres, 1, 167. 

—Leur querellé au sujet d'un cheval mort, II, 320. 

— Leiir nombre prodigieux au xv* siècle, VllI, 67. 

ÉCORCHEURS (les), nom donné aux compagnies, IV, 118.— 
Exterminés par le sire de Blamont , 295. 

ÉCOSSAIS (compagnies des) , soudoyées eh France, IL 9. 

—Exterminées à la bataille de Verneuil, III, 229. — Soudoyées 
par le roi pour défendre Orléans, 277, 279. 

ECOSSE. Son état sauvage au xiv* siècle, 1, 147. 
—Alliance du roi de ce pays avea Charles VII, III, 277. 
— A?ec Louis XI, VI, 261. 
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—Reste fidèle à la France , malgré son alliance avec TAngle- 
terre, VII, 2. —Réponse que le roi de ce pays reçoit de 
Louis XI, ib, 

—Guerre dans ce pays, VIII, 28, 41. 

ÉCOUEN , forteresse enlevée par les Français, IV, 70. 

ÉCROUELLES touchées par le roi, VIII, 87. ' 

ECUS la pointe en haut dans un combat judiciaire; pourquoi , 

V, 39. 

ECUS de Tarbre de Charlemagne suspendus dans une église, 
IV, 270. 

ÉDIT de Louis XI sur les querelles des réalistes et des nomi- 
naux, VIII, 72. 

EDOUARD III, roi d* Angleterre; ce qu'il dit au fils du roi Jean Y\ 
ï, 8.— Demande Marguerite de Flandre pour son fils, 25. — 
Licencie son armée, 30, 31. — Ce quMl dit de Charles V,36 .— 
Perd tout en France, excepté Calais, 41. — Sa mort, i&. 

EDOUARD IV. Ses relations avec la France et le duc de Rour- 
gogne, V, 198, 2.05.— Traite avec le duc de Bourgogne, 210;— 
et le roi de France, 215. 

— Reçpit mal les propositions de Louis XI, VI, 28. — En bonne 
intelligence avec le duc de Bourgogne, 38. -— Est chassé par 
Warwick, 194. — Comment sauvé des pirates et accueilli en 
Hollande, 195. — Revient en Angleterre et remonte sur le 
trône. Détail des événements, 241, 243. —Il gagne les batailles 
de Rarnet et de Tewksbury, 244, 247. F. ces noms. — Fait 
périr le prince de Galles et le roi Henri VI, ih, V. ces noms. 

—Passe quelques traités avec le duc de Bourgogne contre te roi, 

VI, 425. 

—Déclare la guerre à la France, VII, 2. — Sinffulier présent Cfu'il 
reçoit de Louis XI, 3.— Le fait prévenir de Ta descente qu'il va 
effectuer, et réclame le royaume de France, 57. — Son désap- 
pointement en arrivant à Cailais, 60.— Visité par la dudiesSje de 
Bourgogne et le Duc, 61.— Proposition singulière que lui &it 
ce dernier, 62, 63.— S'avance dans la Picardie et TAxtois avec 
méfiance, 64. — Joué i>ar le duc de Rourgogne, 65. — Il envoie 
un prisonnier vers Louis XI; ce qui en résulte, 66.— Il eon9ent à 
une trêve, 77. — Ses relations avec Louis XI, i80.— Entrevue de 
Pecquigny, 82.— Son conseil gagné par Louis XI, 303.—- Refuse 
d'entrer dans ses projets, 394. 

—Ce qu'il promet au duc d'Autriche/ VIII, 5Q.-*-Avajnce étra nge 
de ce pnnce, 53.— Engage le Duc à recevoir ie légat y 55 ;— à 
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se lier avec le duc de Bretagne , 85. — Affronts qu'il éprouve 
au sujet de sa fille, 166. —Il meurt ,ib. 

ÉDUCATION militaire et féroce du jeune comte de Saiot-Pol , 
IV, 54. 

ÉGLISE. Sa paix troublée par les hérésies, IV, 42. 

— Comment représentée au banquet du Vœu du Faisan, V, 10. 

—Affaires de l'Eglise et ordonnance du roi à ce sujet» Vn, 422. 

— TrouMée par les disputes des réalistes et des BoinaîÀaax, 
VIII, 71. 

ÉGLISE de France, se sépare de l'obédience du pape d'Avignon, 
I, 361 . 

—Provoque le concile de Bâle, IV, 43. 

—Assemblée du clergé à Orléans pour remédier aux troubles de 
l'Église, VU, 424. 

ÉGLISES pillées dans la guerre, II, 263, 271, 378. 

EGMONT (messire Guillaume d*) , gouverneur du duché de 
. Guejdre pour la duchesse de Bourgogne , VIII , 35. — Jeté en 
prison par ceux de Nimègue, ib, 

EGMONT (Jean d'), massacré par les Hoeks, ÏII, 266. . 

ELCHIN (ville de France), brûlée par les Gantois, 1 , 99. * 

ÉLIÎSABETH, douairière de Luxembourg; sa réclamation au duc 
de Bourgogne, IV, 265. 

ELISABETH (madame), fille du roi Edouard , promise en ma- 
riage au Dauphin de France, VII, 88 . 

— Supplantée par la fille du duc d'Autriche par suite du traité 
d'Arras, VIII, 166. 

ELNK (l'évéque d') , ambassadeur de Louis XI en Angleterre, 
VII, 437. 

—Injustice de Louis XI à son égard , VIII, 39. — Comment il 
réussit , et dangers qu'il court dans sa mission, 40. — Mis en 
jugement, 41. ~ Le Parlement reconnaît son innocence et 
laisse la procédure, 42. 

ÉLOI (abbaye Saint-), près d'Arras; ce qui s'y passe, VII, 271. 

ÉLOQUENCE au xv"" siècle. Son caractère singulier. F. Discours, 

Plaidoiries, Sermons. 
ÉLUS. Nom des offîciers .chargés par les États de surveiller 

la recette et les dépenses de chaque province ou ville. Celui de 
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Bayeox est envoyé par le roi aux conférences de Bruges, 1 , 38. 
— Sont rétablis en Bourgogne, 41. 

EMPEREUR d'Allemagne. F. Frédéric d'Autiridie. 

EMPIRE d'Allemagne ; ses prétentions sur la Hollande , le Haï* 
nault, la Zélande, lY, ^1. — D'Orient, son état en 1448, M4, 
— -Meaaoé par les Turcs, 365. 

EMPOISONNEMENT du duc de Guyenne et de sa maîtresse. 
F. €barles de Guyenne. — Tentatives sur Louis XI. Détaite à 
ce sujet, Vil, 415. 

EMPRUNT de bénévoience en Angleterre, Vl, 428 . 

ENFANT d'argent voué par Louis XI, et pourquoi, Yl, 189. 

ENFANTS (petits), salés et vendus, lY, 185. 

ENGELBERT de Nassau va porter la guerre en Lorraine pour le 
duc de Bourgogne, Vil, 211. 

£NGH1£N ( le jeune sire d' ). Sa valeur et sa mort, 1, 86. — Son 
corps vendu cent mille francs au duc de Bourgogne, 87. 

ENGUERRAND de Bournonville. F. Bournonville. 

ÉNGUERRAND, sire de Coucî. F. Couci. 

ENTRÉE militaire de Charles VI dans Paris après la révolte de 
cette ville, 1, 122. — De la reine et ordre de cette marche , 206 
et suiv. 

—De la reine dans Paris avec 3000 hommes, II, 150. — Du 
Dauphin, 299. — D'un évéque anglais et de son clergé dans 
une ville prise, 414. 

—Solennelle d'Isabelle et du duc de Bourgogne à Paris, lU, 56. 
- De ChaHes VII à Rheims, 351. — D'Henri VI, roi d'Angle- 
terre, à Paris, pour son sacre, 449. 

— Del'évéque de Liège et de sa suite à Arras, IV, 72. — Du duc 
de Bourgogne et sa réception, ih. — Détails de rentrée de^ 
ambassadeurs de Charles VU à Arras, 73. — Delà duchesse de 
Bourgogne, i6. — Du duc de Bourgogne à Bruges, où il 
manque de périr, 162. — De Charles VII à Paris , 179. — Du 
duc de Bourgogne à Bruges, 229. — De l'empereur d'Autriche 
à Besançon, 260. — De Dunois à Bordeaux., et noms de tous 
les seigneurs de sa suite, 387. 

--Du duc de Savoie, V, 249. — De Charles-le-TéméraîM à Uége, 
VI, 54. — Description détaillée du cérénumial et desnstomes 
de rientrée du duc de Bourgogne et de l'emperaor d AUema- 
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gne à Trêves, 326 à 328. — Du duc à Dijon. Description d 
costumes et des représentations allégoriques, 370, 371. 

—Du cardinal de la Rovère à Paris , VHI , 63 . -^ De Marguerii 
d'Autriche en 1483, 173. 

ENTRËAŒTS { un ). Ce que c'était, IV, 361. 

—Description de ceux du banquet d'un mariage magnifique, 
VI, 88. 

ENTREVUE du roi de France et du roi d'Angleterre, I, 823. — 
Deuxième entrevue, 324. — Les tentes royales sont renyerftées 
par un orage, ih. — Présents rédproques. F. Orfèvrerie. 

—Des membres delà maison de France à Saumur pour la pacifi- 
cation du royaume, III, 250. 

—Des princes français à Nevers, IV, 60. — Ce qu'y dît un cheva- 
lier de Bourgogne, ib. 

—De Louis XI et du roi de Castîlle. V, 212. 

—De Louis XI et de son frère , VI , 151 et suiv. — Détails de 
l-entrevue magnifique du duc de Bourgogne et de Tempereiir 
d'Allemagne, 326. — Détails curieux de celle de Louis XI et 
du connétable de Saint-Pol, 410. 

—Du duc de Bourgogne et du roi d'Angleterre, VII, 61. — De 
Péquigny entre le roi de France et celui d'Angleterre. Détaik 
de cette cérémonie, 83 et suiv. 

ÉPARGNE du roi. Comment administrée , II, 308. 

ÉPÉE magnifique donnée par le Duc en pirésent au fils de l'em- 
pereur, 1 , 42. — Portée devant le duc de Bedford comme ré- 
gent de France. F. Bedford. 

—Trouvée dans la cbapelle de Sainte-Catherine-de-Fîerbois et 
remise à la Pucelle, III, 302. 

—Bénie envoyée au Dauphin par le pape, VIII, 170. 

ÉPERONS d'or du duc de Bourgogne. Portés par Tanneguy de 
CoesmereMII, 110. 

ÉPERONS dorés des chevaliers français tués à Courtray, I, 
117. 

—Déposés 'sur des reliques et rachetés, m, 219. 

ÉPIDÉMIE en France, II, 296. — A Paris, en 1414, 371 , 
—En 1418, III, 62, 64. 
—En 1488, IV, 185. 
—En 1466, V, 368. 
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EPITAPHE de Tossuaire des Bourguignons, VU, 200.^ 

EQUAN-SAmT-GERMAIN. Couvent cité, lU, 180. 

ÉQUIPAGES de guerre du comte de Nevers. Détails, I, 313. 

ERMITE interrogé par le duc d'Alençon. Sa réponse, V, 110. 

ESCOUTÈTE (1') ou magistrat de justice de la ville de Bruges , 
VI, 77. 

ESPAGNE (T), ses envoyés en France au sujet de Tobédience, 
n, 12. — Négociations de Louis XI arec ce royaume. V. Ara- 
gon, Alphonse, Castîile, Ferdinand et Juan. 

— ^Ses négociations avec la duchesse de Bourgogne contre le roi 
de France , VII , 376. — Recherche Talliance de TAngleterre, 
877. — .Affaire d'Espagne avec Louis XI, t6. 

ESQUERDES ( le sire d*) ou Crèvecœur; ses combats à Montlhéri, 
V, 319. 

—Élu chevalier de la Toison-d'Or, VI, 00. -^ Va au devant de 
Louis XI à Péronne, 100. 

—Chargé de défendre Arras, VII, 271. 

—Commande Tarmée du roi à la bataille de Guinegate , VIII , 
12. — F.aute grave qu'il y commet , et ses suites, 13. — Son 
armée détruite, 14. — Colère du roi contre lui, 16. -^Com- 
mande en Artois les garnisons, 17. — Sa grande faveur, 34.— 
Ce qu'il répond au roi sur ses extorsions, 78. — Ce qu'il tente 
siir Hesdin, 83. — Dégradé comme chevalier de la Tolson- 
d'Or, 93, 94, 95. ~- Commande les Suisses soldés parle 
roi, 97. — II a des intelligences avec les Flamands , 117« — 
Ce que Louis XI lui fait dire au sujet de Calais, avant de mou- 
rir, 192. 

ESTOUTE\^LLE (le sire d'), prévôt de Paris, V, 356. 

ÉTAMPES. Siège de sa forteresse, II, 273, 274. 
—Grande assemblée qui s'y tient, V, 368. 

ÉTAMPES (le comte d'), envoyé au duc de Bretagne, 1, 188. 

--Chargé de garder les marches de Picardie, IV, 303. — Barre le 
chemm aux compagnies, 304. — Commande une des armées du 
duc de Bourgogne, 408. — Livre bataille aux Gantois, 410. 

—Sa rigueur dans l'affaire des Vaudois , V, 145, 147. — Il est 
accusé de sortilèges, et ce qui en résulte^ 216. — Il est préposé 
à la garde des villes de la Somme, 218. •— Devient eemte de 
Nevers; son entrevue avec le duc de Bourgogne « 259. — 
Nommé capitaine des villes de la Loire, 200, * 
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ÉTATS de fioorgogne; mesures quils preiinent pour les d 
de leur Duc, 1,41. 

—Assemblés par PhiHppe«le-Bon, III, 177. 

—Par Charles-le-Téméraire, en 1474, VI, 371 . 

•—Ce que le Duc leur demande après ses défoites, VII, 203« 304. 

— Veulent traiter de la paix avec Loui» XI, 9^. -*r GonditioBt 
de la soumission des États, 264. — Lettre qu'ils reçoivent de 
Marie de Bourgogne, 266. — Etats du comté, imitent ceux du 
duché et font leur soumission au roi, 277. 

ÉTATS de Flandre. Leurs députés viennent traiter de la paix» 
II, 381. — Ce qu'on exige d'eux , 382. — Leurs remontranoes 
au roi, 399. , ' j. 

—Assemblés par ordre du duc de Bourgogne, et oe qu'il leigr 
demande, YII, 134. —De Bourgogne, assemblés à Salins, 208. 

— Remontrances et refus formels, 204, 205. — De Savoie, nar 
ordre de Louis XI, 212. — Assemblés pour arrêter le soolm- 
ment des villes, 280. 

—Pour remédier aux désordres de la Hollande, en 1479, 
Vin, 37. 

ÉTATS des provinces, convoqués par Louis XI , V, 2I8.- • ■ 

ÉTATS romains. Relations de ce pays avec Louis XI. T. ïtaBe , 
Pape, Roçoe. 

^Menacés par le roi de Naples, VIII, 170. —Ils sont délivrés par 
les Vénitiens, 171. 

ÉTATS du. royaume. Résumé historique, jpréjT., 1,40, —Leur 
forme irrégulière en 1380, 68. — Ce qu'ils exigent pour les im- 
pôts, 76. — Refusent les subsides, 79. 

—Convoqués à l'hôtel Saint-Paul, II, 301. * 

—Le clergé y est appelé, III, 277. 

—A Tours, IV, 100. — A Orléans, pour remédier aux malheurs 
publics, 205. — Réunis à Bourges, 207. 

—A Tours, dans l'archevêché; détails du cérémonial, VI, 69. — 
Ce qu^ils décident pour la Normandie, 70. — Réclamation en 
faveur du peuple, 71. — Du Languedoc. V. ce nom. 

ÉTENDARD du Dauphin. En quoi remarquable lors de son en- 
trée à Compiègne, II, 372. 

—De la Pucelle. V. Bannière. — De France à l'entrée de 
aiarles VII à Paris, IV, 181. 

ETIENNE de Bavière refuse de laisser partir sa fille pour être 
présentée au roi, 1, 142. 
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—Ambassadeur à la diète d'Allemagne, II, 2. 

ËTRENNES. Ce qu'elles coûtaient au due de Bourg^e, II, 32. 

ÉTUDIANTS de l'Université voleurs et assasisins. Querelle pi- 
toyable de l'Université contre le Parlement à leur sujet , II , 
146. — Sont dépendus, baisés à la bouche et rendus à l'evéque, 
146. — On leur dresse mi tombeau aux Mathurint, ib. 

EU (ville d'), reprise par le roi, VI, 302. 

—Un vaisseau de cette ville en prend trois aux Anglais, TII, 56. 

EU (le comte d'), délivré de sa captivité, I, 242. — Nommé con* 
nétable, 270. •— Commande l'armée contre Bajazet, 3(3. — Est 
feit prisonnier à Nicopolis, 340. — Il meurt en prison, 849. 

—Son fils fait prisonnier à Azincourt, II, 428. 

—Ce que le roi d'Angleterre ordonne à son sujet en mourant, 

m, 182. 

EUDES DB GRANCEY , nommé gouverneur de Bourgogne, 
1,31. 

EUGÈNE IV, pape , médiateur de la paix , III, 445. 

— Yeut dissoudre le concile de Bfile , IV, 43. — Est dté au con- 
cile, 45. — Déposé par le concile , 268. • 

EUROPE. Esprit des divers royaumes qui la composaient au 
XV* siècle, I, préf,, 42. 

KUSTACHE DE LAITRE, nommé chancelier, II, 334. 

EUSTACHE DE PAVILLY. Son mémoire aux États-Généraux , 
II, 304 et suîv. 

ÉVASIONS. F. Pape, Savoie. 

ÉVÉCHÉ d'Utrecht, envahi par le duc de Bourgogne. F. Utreeht. 
— De Liège. Ce qui s'y passe de funeste. F. Aremberg et Liège. 

ÉVÊQUE (1') de Langres était seigneur de Châtillon -sur-Seine, 
1, 6. — De Laon ; sa mission vers le duc de Bourgogne et le 
Dauphin. F. Alain. — De Norwich lève une armée et passe en 
Flandre, 130. — Sa singulière réponse aux réclamations, fb. — 
Il pénètre à Dunkerque, 131. -> Continue ses conquâe8,i&.— 
Son imprudence, 133. 

—De Beau vais est envoyé par le roi pour traiter arec les Anglais, 

m, 70. 

—De Liège. Son entrée magnifique à Arras, lY, 72. 

—Le peuple se soulève contre lui , VI, 102.— Se retire à Tongres, 
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F£R de Boridesiux renoiwépouK les lames d-épées, % 109. . 

FERDINAND d'AragQQ entre e^ IVoosûllcm^^VI, ^ 

^H^rite de la Gastîlle, VIL 16.— TiOuis XI lui propiet sou fils 
pour ge&dre, 19.^11 ^t fopeé de rdohereher BOtt> ânâttcè, 27. 
T^CoQseil^e loi donne sofi^pêre^ admihHichi'TCfi de Vfa^M, 

48iu •■■■'■■ '■:-'■■■'■ '^^■- 

FEBËTIE (comté de) acquis par le duc deBofiq^c^çy VI^^ 197. 
— EnVabî par HagietibaCi;i, 360. —Le peuple' se jB6Uèi!i^993. 
—Les l'avage? d^agebl^açl) dans ce payjj :£^m jp^^f^ JlfÂjlf;^ 
des Suisses au duc de Boùrgo^,'433» ;. ' ..j. t:o. «0 

FERRT GASSINEL, nommé archevêque de Ùeitttf/£' jllï.^— 
---Meurt empoisonné^ 214. • '' \,:.jjin\\v.i ysm^m 

. y. ....:.■.. ','. )j\ystif' 

FERRY DB MAIJXY (le sire de). Son att$d)€motWjj4f^ 
Bourgogne, II, 390.— Est excepté de Famniistie, 403.— Fait des 
courses avec ses compagnies^ 43â.-^£aitprîsonttitf».0t4lafigltfk 
qu'il court, ib. — Tient toujours la campagne pour \fi doç M 
B«»g6gne,441. ' '1-*'^,*' 

FESTIN du sacre. On y voit des barons à cheval .faisant le service 
dir n)i ,1, 73 ; — et aux noces dtr oofnte de Ilef^erset^'mmiioe 

. de Bavière.. 141. — Autre sur la labié de 'iBàrlireflOâif'^e roi 
Charles V, a09. F. Banquets, Table; " Mr^iiir» ic. 

■ • * , . ■ î f'p « t:'' ' 

F|;y OsuppUçci du) infligé à divers pecsonoagesi^ F. P«CQllrti¥aB- 



■ ■ ■ (■ 1^ 

■ • ' ' * ■ '. 



FEU de la Saint-Jean allumé par le roi, VI, 249, 

FIACRE (saint) en vénération en Franeie^ III, 194.' 

-^Sa^hâsse enrichie, par Louis XI de lames d'argent,* Vli, 417. 

'...■. ... . •■; '■ • 

FtANÇAILIrfES de madame Agnès, sœur4ePhUipperIfr-B«B«IIl9 
233,240» . .. :*. . . 

^Du duc d'Orléans et de la demoiselle de dèves, IV, 2!^v ^ 

«-^Dù Dauphin, fils de Louis XI, et de Marguerite d'Autriche » 

vm,i74. ' 

FIEFS. Leur origine obscure, I, 5. — Les liens féodaux se rcs- 
' serrent et sont constitués en pairies du royauipe^ 6> 

— Masculins. S'ils font retour à la couronne ; discussion à ce 
^ tStijet , VII, 263.-^ Prétentions de Louis XI à ce sujet , 441 

FlEFScea foaneiaîâe. Les bourgeois de Paris obtiennent le droit 
d'en posséder, II, 209. 

FIENNES (l^:COBite:de), cité, vn, 41. 



DE^ MATIÈRES. Étlfl 

FIGURE en cire de Charles VI présentée à une châsse, 1, 260. 
FILS de France. Lenr ajSSôàge r^Fé par Charles V. F. Àpànàge. 

■ • ' * 

FINANCES du rovaunie. Leur délabrement et œ qui en résulte, 
I> 76.-- Nouvelles déprédations. F. Impôts^ Gai>elle8, Tailles, 
Taxes. — Réclamations inutiles contre les abus des prkiees , 
204. 

-r4^ésprdres effrayants en France à ce sujet, sous, le duc d'Or- 
'téaf^« n, 5. — Sages mesures adoptées, mais sans fruit, 6. — 

*' Eïanien dés financés, 20S: — Aux États-Générauxt'305, 306. 
— Du domaine de l'Etat, 307. — Désordres dans les finances 
$ous le Dauphip, St92, 393 . — Délabrement des Nuances sous la 
régence des pnncés et la minorité de Charles VI, et ce gu'eà dit 
revéque de Chartres, 398. 

—CùBkménX administrées sdus Louis XI. V. Général ifà finances. 

FnS^WALTËR. commande les Anglais, III, 261 . 

FLAMAND (Nicolas), drapier de Paris. Apaise les Maillotîns , I , 
106. -r- II estmis à mort, 123. 

FLAMANDS. Histoire de leurs révoltes contre le duc de Flandre* 
F. Flandre, Gand, Chaperons blancs, Hjons. — > Us écrivient au 
roi Charles VI et ne sont point accueillis , 1, 102.— «ils veulent 

- ■ faire alliance avec TAngleterre et sont mal reçus, ih — Sont 
battus, «t leur armée détruite par quatre cents chevaliers fran- 
çais, 110. — Leurs villes se rendent au roi de France, Itl. — 
Prisonniers, refusent la grâce du roi, 147. .;. v. 

— ^Description de leur armée en marche sur Paris, II, 256, 257. — 
Comment ils quittent le duc de Bourgogne, 260. ' 

-—Leur empressement pour reprendre Calais sur les Ai^HlV, 
133. — Formation de leur armée, 134. — Comment qn obtient 
des voitures de bagages, ib. — Revue de Jeiir armée p^iss^.nai: 
le duc de Bourgogne. Aspect de leur camp, 135. — J'àctanceues 
bourgeoisarmés^ 137. — Us placent leur camp autour dctOflàis: 
138. — Sont maltraités par les Anglais, ih, — : Men^iAcntcdei 
"quitter le camp, 139i —Révolte complète, 142. — Çj^pfrtfles 
Gantois et des autres, 143. — Us demandent des robes neuves, 

— Leur ambassade à Louis XI, Vni, 162. . :.'i^'mc 

FLANDRE (le comte de). Récits des nmlbeurs2^n1v^P9T,IHÂMe 
sa mauvaise conduite. F. Louis de Mâle. — Rend foi et nom- 
mage pour h comté d^Artois , 1 , 104. F. Gantoti, 4k^^é* ^^ 
Sa mort, 136. \ ./: .;f. N 

FLANDRE. Etat dece pays au xV« rfèisle. 1,'îWf', 4»l/ <i'f ^^^'^ ^ ' 
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FLANDRE (la). Bonheur dont, elle jouit est troublé, I, 43. — 
Tout est boufeTërsé par Tés "âi'à|^érdnis' blafrcè^.'T/ Ghiapéroite, 




. Bruges, Ganâ, Ecluse. — Ce pays devient la posse3sion.daduc 
de Bourgogne, 136. ^ - -' 

—Par la guerre civile, IV, 194. — Ravagée de^notHréau f^fr-ffer fé- 
TAhe 468 Gftotoift contre le Duo. 1^^ GrantQia;«Rii|pâtaood6, 

Waes. ':■■ ! *» .■ 

•—Corruption des mœursf et ce qui js'en^i^tt Y» 307. ;^ , 

—Les Etats de ce paysrefusent les nouvelle denuin^eiBdU^nwaes 
et d'argent au d uc de Bourgogiié, Vit, 208/^09'.' — -' AssèihUée 
desÉtats. V, Etats.— Envole' des àmbassadeiut^'ard'yoi de 
Fraac;9, 282. — Guerres terribles dans ce pays, 29?. 296^3^9* 
— Ravages ides Français, 325. — Contihuétièii'Ûë la ^^âônne, 






329, 403. 

^Malheureux état de ce pays sous le. duc MasioiiUead'Aiiti^çbe» 
VIB , 116, 117. — Son commerce de drap détruit, ti[-i-/Pe- 
chérche TàlUance du roi de France, 118. — Nouvelles cplaoiliés, 
120, 152. .■ 

FLAITPRE française ravagée par les Anglais, 1V,440 ^raiv, 

FLAYrt-ieSire^}* capitaine deCompiègbë. & 6rjb#9l-^'1^ , 



lUxeoiiNmrg, 



393.— Accusé d'avoir vendu la Pucelle au sire de L 
^ 396. , ,r . .,'.'. 

—Cruauté de ce seigneur, IV, 186. ^ Arrdtotfie maEédMTde 
ftieux et l'enferme, 186. — Ses crimes et sa mort .390. v 

F|J^C^^ (château de la). Ce qui s'y passe, V, 106. 

FfifelBINGtTE. Aventure tragique qtii s!y passe et Justibe du 
Duc, VI, 128. ♦ * "» '^^ 

V 

FLEURS dé lig^ prisés en aversion par Chartes VI maladev Iv B35. 
-mvAecovdéésaudttcdeMilan, 343. ., 

FLOQUET, chef de compagnies, cité, IV, 70. 

FLORENCE. Ce qui s*y passe au sujet des Médias e| desrPtfi^. 
V, Florentins, Médicis, Sixte IV. 

l^ORENTUSS réclament Falliance de la France, 1, 222. — ^- - 
dament ^ès secours du comte d'Armagnac, tft . \ . ' i •' 

— ^Leurs démêlés avec la cour de Rome au sujet Àés Mlmcis, vîl, 
4l9t^-^Sontexopmmumésparunebulle,^42ô. r^ AMqivéK|fl9 
les armées du pape et du roi de Naples réunies«5,«ld6, v I ^bIiù^I 



— SerécoBdifent^y^ fë'irM^ ]^ ]['/.\^' 

FLOTTE f)rançdfse de 11297 ji^ii^éâ^'bM^ ed Jfâele- 

ytmë, t\ 165. 4. Me Sa *^^^ 

■ -/»:. '■ • . ' ' ' .y jj'> •: .■."•■♦,.''. -'j iO ' • 

— Anglaise battue à Bordeaux, IV, 387. ,.^ r , jt .• (V.<^ 1 

-^I>6« fioildÀdais, ei^ safeî&svec^ péehe deliarèagii^r^ll^i- 
raICoulon,VIII,22. *r •'' 

FOI et homindèè du citïitë de iPfaùd^, t,* itf*: '' '' *•' '^'"^ 

^^tio J^âfe.8^k^^^)ri;^.:^;;; - - . ;;■ . •';^ ; ;-'^!^. • 

r^Rw4^auwl|tf»Jte.4uQd'Qrl6fli»!i, IV,4^* :., i >>i 

Fttip^iSS (âèûx g^^^ éaén., tiBÛr origîfté^i^^ 205. 

^^Instituées par Louis XI à Lyon et à Gaén, VIII, 6&: v 

Fdjbt'tcbiîit^'dô) , cël^r^ p^^sagiçsse, 1, 210; — r^^te pàç le 
toî,''ift.' — ^ Tue Son nl& et meùrtdè douleur, 234. >-:t.W, roi 
Wârië^ Ytiéchame sou héïftàge, i6. — Il y tenoûcéM ^Wur 
du vicomte de Castelbon , 237 . 

FOïi t»è'c'ôtttède)V^fàecêSselir du précédent, cbà^ réVèi|ûfe de ' 
Bézif^m , Z74, , 7^ ; e?l; appiçlé. par le roi pour 4é^^ . Or- 

—Fait la guerre aux Anglais en Guyenne, IV, 385; > ?'!r 

«-««Siintvacré aiviec Louis XI.-V^ 207. ' • ;. '.j^a^ù:^ 

— Sesrtlatîoûâat^(îteprîhbe, Vï;253,256. . *' '^ ^^ '' 



«^,,,, i-'U-' ^ •*-'•>-.-'■■ ' ' . •. ,...• •.•.1:0 îi^'^i^r^ 

FOLIE moralisee, où comédie avec une morale; prix des deux 
meillepre^ pièç^a, V, 1 &$> ^ FoUe pure ou eomw^^lllglrtifp. 
prix donné à ce sujet, ib. .k.i .. , ; / ^ituK.\ 



F0]^DAT10N& f tt ske de Craon aux Corée^iers^ 1,366.^ :I f; ' . ^ 
—Pour le repos de l'âme du duc de Bourgo^e W MSttfereau , 

^D'un couvent de sœurs grises où se retire la femnSB du duc 
Phîlippe-lMtott. V, 87. : î^'P 3^' .M3ïî:moj ■ 

, -Du roi Louis XI par crainte de la mort,'^irf,'fiS:^'"®'*^''^ '' 

FÔNTAmE (maître de la}.es^ied'éQlmi«]e^4NÏf ISW^^ 
fidie de se$ accusateurs, III, 421. / . . , . v 

^ FaO^^mS de4a fiterdihlkHièemi |t^^^ 

Paris, IV/!iS2. ■• '■ ■" f-' ■■'5- î3»il»ôq«r! ub îî9èanii eî>i 
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FONTAINES à Btiqges iî^papdaAt,dM^vip.4u ijg^n^ftd$(dpç.]^l^i«« 
lippe-le-Bon, III, 881. . 

— fepris^pœir'!teFradçaJs,''l!-v28e^'' •'- ■-' > ^kr. -'-. « .-'.u. . 

, ■ -.tj,. ... "....; ' , • ■/ .1 .'■ ■ .■••;■ :';j.j! :'i]<: f '.r.îl 

FQRBiN. Bell6 réputatioa dejeette famillo^m Pfpvepe0,sl^{ii^l. 
r- Les sices die Forbia paâ^tiMl $eipvi€e de l^îs îl!U;Ni&sB4ft-. 
mède de Fôrbîn. -^r- 

FORGE (hôtel de la) occupe l^erï^ypIâceMe^ de l^ÛStëî^^Iltl^^ 
Ce qui s'y passe de 'iremamuabte^Y^IOé*. ' ♦;< «.-cf'r* j^ . .^- 

FORET de Compiègae. Ge^ui sftBa^^,ei|;|dfia(hIUff^Q(|. n* 9I 

FORMIGNY-Bataille de ce nom, gàg^e par lés Fràn^iV siiirliBS 
Anglais, décide la conquête de la Normandie, IV, 36bw ^ - ' 

FORTEPICE. Rudesse dé ce eapïtaînç. Pf'éi' '' ' ' ''' 

FORTERESSE flottante,^ dite^e ChaU ^a^d^^ti^/ait^U^^ 

FORTERESSES. Règlement dei499 contre œtix^^ M' kbose- 
raient pour dpprimerle peuple, lY, 211. . ... .'..nv,! 

FORTIFICATIONS. Get art était inconnà aux Sdi»^,>'l«-èm- 
.ijDieûtjl&^ia reççfivçot la propQsitfQn,.yiî,i?3l- .; .y^pM^ir/lhi 

FOSSEUSE (le siredé) enlève la reiifô l^abeâu, }n,^';^Ma»âié 
sur Paris; 39. -- Il essaie de sauver les prisomifersj S^f.'-'^ '■ ' 

FOU ducomtedeCharolais. Su bravotirë,lV,415; "^''^^^'^'^ 

—De Philippe-le-Bon. Ce qu'il dit de son ordonnance, V, 1$. 

—De Louis XI. Ce qu'il entend àTéglise dé Notre-Damede-Cléri, 
VI, 270-=^*Sainv271. -î'-v'/:. 

— Du duc Charles. Ce qu'il dit au sujet des clefs de ^jB.auvaîs, 

VI, 430 • 

—Et de la déroute de Granson, VIL 159. 

FOUDRE (la) tombe dans la chambre du Dauphin, ïl,.^^^. • 

FOÙGÉfeïT. Importance de cette place, IV, 066: — ftJic par 
Frailçdis rAragonais, ib. — Désavouée par l*Angl«ôterré , S67. 
— Se rend aux Français, 370. * -, : -vf 

FÔX (Jean), capitaine ainglais, tend un piège aux Gatiièléi IV , 
450. — Passe du côté du Duc, 452. 

FRADIM-^re Antouie^' iSes prédications contrôle gouverne- 
ment du roi^ VII^ 418. —.11 est banni de Paris, 415. i 
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FRANC {h) d?or. Sa valeur atax^V**8ièe«é> î, 8$: 

FRANCE. Son état civil et milîtahfe au xv*» siècle, I, prèf., 40 
et suîv. F. Communes, f^da!?tél-ii^ S!(^ àft^fèbèmfeM'ft^^ 
lable à ses rois, 49. — Sa haioft pop^?jruf^O|^ei;eitei;;^r:fT:«.^a 
état sous le roi Jean et Charles V , 5 , 27: — Son état après la 
mort'de cernée, OBi-^Elogd de ses «beviAiers par ids AU' 
^tsv V. Ëhdvalerié.;^ Sa triste ^tl0ii sduÉ^Ctorle^ 1^(1^375, 
876. 

-T%^i fte» province aoisi^ar^?^ yi,j(lr aoiv3oa.|. s. :: : ■ .< 

—rÉtat déplorable du n>^âunfie^«i»taf'domiâîrtto»^ anglaisai, in, 
244, 245. — On travaille à la paix de 1426 , 249. — Triste état 
de la France eti 1 42é(; '^Tl , 378. -^ iPaeifiëë par Charles VA. V. 

, Champagne ^ Ordonnances. 

---État du)n)!yaufie>aôjM^ XiQ)iits.l3Ll^ ^ 

FRANCFORT (diète d^.pojjr. la croisade contre lias Turc^vV, 20. 
— Ce qu'en pensé la cour de ftràncé, 23 . 

FRAîdCHË-CÔMTÉ: Cionimeiit acquise par la maison d*Antriéhe. 
F. MaximiUen et Maria.de Bourgogne. 

FRANCHEMONT, pays sauvage de Flandre. Courage de sei^ sol- 
dats au siège de^ Liége,^ VI,. 1 15.. 

FRANCHISE. Poutc}udî ce nouveau nom donné à Arrâs, Tlll , 
8.-rr Inveajtioncu^eJtedjB liouis XI à ce sujet, «l»^ -tr G^çu'on 
stipule à l'egacd 4^ cette ville au traité d'Arra's, 154^, . \ ' . 

FRANCHISES,;Hpn^Qni^9, libertés, privilèges réc|aipéâ par les 
États du royaum)e, i; 76. ... . ■ . ./,' ,, 

-— LoiiîéXT respecté celles de OUon, VIII, 6. ' . 

FRANÇOIS I" visite le tombeau duducJean, 1IV142-^'C ,Vf 

FRANÇOIS l'ARAGONAîS surprend MonWgW/'r. ce «p^y^ 
Vient au secours de Paris. F. ce nom. r* r' ,^z 

—Surprend la ville de Fougère pour les AngTafs'et là gardé pottr 

lui, IV, 866. N • ' Mw}:>rflauO' 

FRAliCQIS Ds SRëTAGN]^, Ili'^ du non^^^fliK^le^iifiri^^VtiQ 
de sfjin pire, IV, 238. -^ Réclame des:s^op^iis.4MK^pl:fH>ÂâPf^l^^ 
Anglais, 367. — Ce qui en résulte, 370- . . : ., ,. 1» jn'y?! 

FRAP^ÇOIS {Robert, saîn^açi Pwite vl^.îçftsyeïijJéïÇÎ^ H 
mourant, VIII, 187. ^ i^ >j > r.h ufc>i/i .- ..:,:. 



indisci|3m«^YlHi44», iP'.T-'Seotîrefctfjiai (if#M8¥lMidM- 



FRÉDÉRIC D'AUTRICHE (le duc), élu empereur d'ABëftiagnB4 

et8oneiitréciii??e9anf3B!t#36t^ii:î ,,,g •^o-/aiio]>U' ,LT i:iuoJ e'^- 

—Ennemi des fêtes et des dépenses, V , 19. — JUie veut pas 

S rendre part à la croisade, 20. — Envoie un ambassadeur à la 
îète, tt. 

—Ses relations avec le duc de Bourgogne^ YI, 319. — Son entrée 
à'fi«^:KEn^e.-^Oata6tèi^ld«ê<p^lBe)»/88a^*H^^ . 

MAffe de Bénr]eogné poiir slob:91s. Oef'gtit'éfa résulM^i^dt^-dSaf; 
—Son départ fttttif de Trèf^ës^i^; ' '^^ • î - l'q aer/ci^-ir^ 

— yimW's^éttotirs de ÏCeuss, W,'1'é,^ë. ^^t^bmi?^9JfoJ-~ 
Cherche à négocier , 44. — Prend la défense <^4a^ iutMSUs^. 
Mavie de Bourgogne, ^t. -^ Reprochés-» 4u'il^:«dij$m^j;i; 
Louis XI , 37i9. — Réponse que lui fait Louis XI, âSÇ^îft^-^Çi&f 
goçiatjons entre ces deux princes , 382. 

FRÉDI^IG lli; empereur d'Allemagne. F; Frédériè^AàU^obe.j 

FRiPQ|JBiG>. Réponse de eeUe vUla ^ux fin?i0f^ 4^ ^n J^IMa- 
— Les euMop^gnies de cette ville: font la^^re èf^;^l^|^«H^tj 
438. . . .,,.,. 

—Prennent part à la guerre des Stiïssié^, Vli,/l9(Ji:--^0iftWiiffiïft^ ' 
qui-i^'y tij^ntpour les affaires des- Ligues suisses, 2^.. ;> .^ , ^ r 

FRÏ;SH;Wrre de). F. Frisons. ,:, ?j- . - 

FRISONS. Caractère de ce peuple, 1, 316. — Devise reolËiF^uftUei 
de le,ur monnaie, 317. — Première expédition contrç c@ pays 
et aésastrest[ûis ensuivent pour lés Hollandais; ift.-^wuxftmfe/ 
expédîtibi^^ 342. — Idée de leur gouvernement, 85?.. -^ Leifr 
.armée indisciplfiiée, 354. — Ils soùt repousser sans êt^'Vmn- 
CUB, 355. — Lé l^ays est enfin soumis, ib. : ■ :-.lj'. ly..: 

FROID extraordinaire de 1476, et ce qui en résulte, Ylî^Ws,^ 
FRONSiAC. Prise de cette ville, ÏV, 387. . i,/* ., v ifi, :' 

FUMÉE ( maître Adam ) , célèbre médecin de Charlèé Tlt^É rfe 
Louis XI. F. *Adam Fumée. ' u» «îi^c- , 

FUNÉRAILLES magnifiques du comté de Flandre, I, 136. — 
De Duguesolm-à SaiDtrDenis , 20^. .r» n m' n 

— Du duc.de Rourgogne, II, 56. 

^De Henri 1^, roi'd'Angletèrré, III, 185. -^beCharlœ^Wvi^i 
deFtonce, 189. 
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Charles.VU .faites psu: le^-spins ,dmQQ€|gi;^-]>iiiA^ 
frais , V , l^riH)!! àù(5^? touï^é ïl5Hp^-%^ 



r-De Charles, 
ses 

--WC!lïAHes4e<^étaéraii«và'lf^eiyW -j&j. v." 

—De Louis XI, ordonnées par lui-àî*iïi6vyill»'iw.':^^' i > "•>'. 



■-*■'■-■■.■■.'" ' • ■ ' -■-,.-.•. 

G" '■ -• '/ 

' ' . ^ ; i î ■ i • ', * * ' . • ' - ' ' ; " : ■ 1 • •■ ■ ■ ■ ■^ 

GAlÈIIifi iMppvin^ée eik Bbùrj^Q0.f l ,' 41. -ri^JMais rt mplacée^ 
<fr. -^S^ppoimée à PariS'^ p«r Gl^arles yi,.7â. 1%>id9t..'r $Qnt 
aggravées par le luxe et les plaisirs du roSv 204,. 

— LouJ^iXjidemaqde m duc Pbilîffpe qu'elle soit étoile enBour- 
— éabèitë'iiiisë filBr' lai peo^ bière t«t réTolte.qili s^ensiiît, 

Vllv446. 

GAGES de bataille eptre le duc de Gfocester et le duc de Bour- 
gogne ' V: Lettres^: >-^ Gomment jag^ par le conseil du ré^rat, 
m, 243. 

—Antres sageâ â'entreprisje d'aripes, TV, 336. — CooAnèitt'te 
touciiaient, 33^. — Gage similièr d'un ifihieva1fei*4e-Sîe!}ê,'Si8. 

GAGUIWX Robert). V, Robert Gaguin. ... ,, ..^Z 

GALEAS , duc de'Mkh. Ce qu'il dit dn trbitement'fialÇà'tô filfe, 
I, 320. — Accusé d'intelligence avec le Ttorc, ib.-r Cplàre^^. 
roi Charles VI contre lui , 327. — On lui permet de preiiarë'res 
fledrs de Us dans seà armes, 943» .. •.. ,v , %vo;: 

GAL£AS>.Ù'' du nôm^ fait alliance avec le duc de£ourj^^i)Le, 
Vil, 130. -7 II Tabandonne pour faire la paix avef| leiçj^^j'^.: 
— Louis. ?Ci apprend sa mort ♦ et ce qu'il en pens^^ zl^f^ ,;^;.'î 

— Son fils est dépouillé par son oncle, YUI , 169.'— Vt<t,qim 
Le l^pre, . 

■ ■ - '■■'""'/' ii* . 

GALÉOTTO (Baltazin) cherche aventure, IV, 336. — Son défi 
et son combat à outrance, 340, 343. —Le Dac^fiit «MAî^fe 
combat, 344. . , _• , 

— Passe au service du duc de Bourgogne I VI, 873. . ■ .:^_ ^l^ 
—Est tufi à la bataille de Nanci, VII, 241. ., ^ _, . ^.^ 

GALIOT, ou Jacques de Genoulliac, ééÈ^d V^leadiemusv^?!! * 
372. — Passe au service du roi , id. 



- ■ ' :-: ::■• t'A Oirc ii> 



GAJUU^ (je pripc^ de) , ajourné dev^t le Pa^^oMiil^i^ ré- 
ponse,!, 29. — Sa maladie , t5. — Sa mort , 41 . ' 



.'.. 



GAiLl»6S Çl» pvineedt) y H"" du nom. Ba i»t^Mur am^itafoi 

^ if^fifky yi, 188. nr Safortuw clwngftii9a« -►i-'fraUé fltQtre 

ee pnnce'et Louis XI, 205. — Il débarque en Aaaàalletpirffiifa 

moment de JLa déâjjte de soi; parlji^ 24^. rj^^^s^hjaifl^^i^e 

Ti^ksbart , est fait pinsônuiBit ^ ^^- WéV^ 'fi9i'mm9^ 

d'E4ouard, 247. ... ,. ; y ;■.-' *. .. ; \i . ,^ ,; : v; ,. \:,.- 

GAMAŒEES (le sUrede], veàvoy^ ftèiiii «is^^^iini; f>6«r>:^n 
Hvfé\à vMede€%lm^ièg»epour«att¥)3t'àm fret^, If S(^^r^*^to- 
rouce centre la Pucelle, 314. -> Ge qti'il ûit pdiinr'^i«:,:9if4i' 

GAifO' /Biv9lte ^riUe diaiHi» QiltQ(>i$)tiei)).^a^i^Qc»et^DM 
tn^tes-^ h 49/^^M99BÊict»^ ûe&^^GbwMieni^àdi^ m-iSAif^KeatÎMis 
et «promesses de juaiiL, 54^ ^-iiYialiéeipar Jesoii^^aittï^irôfli/t- 
he» chevaliers de Hainault marcbeot cùvU»Q^ni'^'ê9ûfi^,UB 
enrom^ffeiis le roi derFrdfiQQi» i^-^^iie àm A^ficmi^gD^K 
eotfpe ie» vî^s à la ville, i8^j -^ Sortie deil^OtifO faonram, 
4^i rr- Détresse des babil;ants"y 90. f-« 8e fibUlèveot?d6r«iiM- 
-veaq-.f t29l ■ ■ '. >*; ;:h. 

-'^fjâ héfl^létiits préR&e&« rè9 aniièis et matfdifc^ 
fiP.^'Hë^;'^ lis se retirem QBPès s*ètre tattoé "'ébtif^ftiï^''^^. 
'^^'^of^iiallé révolte de6 gétn de' métiers , 397 et^iv^ FiWn- 

is: *■ • ■ , . '. • ' c ■-•-.■ '• 

•-^r|m^€0^ aufiiyet daJfi»ÇM§injàte, yln 7^^^j;m^^ 
ê^pèrd iouteià ses libertés, l22/--F.BaaQrèresL,'jC^^^ 
Liévîn , Portes. * ' •^iV.rrîn 

—Nouveaux troubles f|ir 3ujet .4çiîiBif9Q?iirjdg dRç 4q t^éKUi;g98ii » 
,VHj ?Ç0 et suLy,,r- Mi6si9p.,{i:p^jpfr:lp J^^ 

— ^Recommencent la guerre contre le duc Maximilien , ViII , 36. 
— Les écluses sont levées et tes cantpagûasin^^éiâtf^-asvi^^ 

GAI9TELET du duc de Bourgogne m^bfk au rd'd' A gte ( !eftè[ 

11,482. '■■'.-.' "jA. ^>-:. :. ^Â iov]£)9:L;6viîii 

— Ensanglanté , jeté aux pieds du duc de Bourgogne^^dotlAl 
«gniaait, VU, 32. ,. ,:.,^. . ;^^p. gî^ooaA: 

Gantois (lès) se soulèvent. V. Chaperons Blbà«^,^' it^^^ 
Les principales autres villes se soulèi^eott centre ,em^ M(^s>7r 
Reçoivent des secours du Hainault, dé SrtiJtèlièy, 82.' -^^âp^' 
lution extrême qu'ils prennent coQtce <teujrp^|gp6iy7{Oi^iO 
ville, 9^. -r- Gummument avçknt.le oml^ f,[9ft^c^^-Y^'f^ 
Bruges sortent en désordre. Combat et Bopi^p :)tiMip^ .wlê' 
tois , 95. — Remportent la victoire et s'eDAparent4e:I^iâ^^ 
96 et sùiv. — Sur le point de faire prisonnier le fiUfi^ffS 
.Flandre, 97. — Font le siège d'Aûdenarde. Vr'cè'ÀraL^ 
Détruisent leis châteaux , 99. — Offrent de se rékiaiPi^'mi roî 
de Franee, et.^)is quelles GoiiditioQS,4J#^-^B^îinKmiC 



»«.'* 






tepreotidm; le cnapcron Diane , wv - '-^ — . ^v;/ V v "ûy^v 
—Détails du gouvernement de leur ville, IV, 39d^ 394. K/Doye&. 
-^^^kwftiïieat ils sont réduite ^ Pfeilipperi^JJon v«^tHî36fel^ 
TQk^m 3â5, 3i«eirmLe pQwple se noo^m^4l8*^te#^<J8WivH- 
BjfilKlts p08ittf de p^ento gaDelle»,/89$;:^^t8^iitl s^pms^Éljitos 
gens de Liège, 399. — Sont attaqués par les chevaliers du Duo^ 
410^^tsàiv;>-^'S*adr68sent au roi de Fbfta^e , 416. -^ VeiMt 
«lit^'4 0tî^ k ville de broges, ib, etsiih^. ^Leiir cbmfjp^plis 
Ril|)elai(]inie>i(4l9. -^Donnent dai^^ lé'plégè, 4». ««^-"Sdàt 
Uéfoittl<èeimdèlefnèot} 433^'^ Leur lettiie à€1^0»¥It'\ mi. 
^OBt»Q0i^em têS-srinbassaHleuiis du roi; 432. -^ RefuîSlUPlOtit 
«ecNMuéofâMivÊtitjUdS: «^ SeiitencelK! rendues pai^ l«ft> ailid»- 
tadetirs du rdl de France, 437. -^Fiireur du peuplé; prépa- 
ratifs pour la guerre, 438. — Nouvelle lettre au ràl, 439;^^*- 
;B^ep9fp^CH¥tfit la:guerre;, 440,^-- Respectent les églises. v ihrr 
Bi^i^^es dans 1» yme«441 . —Perdent Schendelbuke, ^ui^Lèf 
. ^âirre^ K.ces^ nems. -rr Sq préparent pour une bataille g^é- 
rale, 449, 450 et suiv. — Accident qui leur est fatal , 4ô;Sj 77 

iïei 




au Duc, 459. 

— »è8iè ï'éééptWn dji'ite font au Due, Y, 102. ' 

— i^bo^e îtteni^nlîeàftecle fot dé France; Vliî, iiL^,it 
mariage qui s'^nsjiit, 147. V, aussi Marguerite d*Autrïcne.' 

GARD£ fr«9^ia${d'h$»neiur ; sa 0réatî<«, VI» 308. .;: . • ' 

GÀSGOfiîîJS.' Révolte dans ce pays, V, 24, 26, 27. ; = . _ 

— Ravagée par le comte ^'Armagnac, VI, 304. F. aussi RotedeaiÉi, 
Cfuy^nncf^ ■.: '- . ■ ^ . * 'v^nnl^^ar, . ' 

GASCONS (les) se soulèvent contre les Anglais et îer^hâ» de 

.G^leSi,I»2a,-.2?i:r ............ :... . ..;, û^ ^'^ ^^ "^'J i 

GASTON M Iiïe»N', Bénéehal de Toulouse , rédigéQ'a^l»'dtf tiidlti- 
«eîl^roi'suMa gùieite, VI j 288. — Vient défendre B^èaufak, 
' -2891. — COrttoent î! »teàvé la bbintesse tf Atiiiëgçi0èï'W»5^ -^ 

'-^^'^^^ "^ '^ Reùé à I^ii» :}d au: iîeiËi^ 

Jg|'Ç^^^ ??«,avant^,.(^n 6^ètt^,^|fj}i»nt 

GiffiCOM FHCËfiUS ; petiH^li^df isoittUKAl IMCi tlf ^* 



316 TABU'^UIPHABÉriQUB 

GAU€OURT (lirfiliriiidf )06tobtt pour Witant^hkl, Rf .^«9:*- 
Nonnxé ^ouvaroeur iirOtfléan9,-276v'U4J)Vw: ^mpMiff^ la^- 
jêëlfe;deH&A»6 uni sertie: lOv^tea rétulte^jpiDnr m , ésÂ)^ U 
se trouve à Passant de la Bastille, 323. — Tombe daiiBtift j^e 
et est fait prisonnier, 434. .. , .... ,.r^n 

—Lieutenant de ratisi^ procédé à Tinterrogatoire de Breasin. 

VII, 29.- y,:r^; -.>-■' -. •■■'•^t.. ■ ---v- ■. rw-afr«:N 

GAp)II^.(foaR},da(tttti:e deVartilkrieddfirétàgndEv XlénféRK 
dît Louis XI,i9l<^!quten;réàultâv Vi; li62-.:f.' h: n:oit vo t^I) 

GMjy^K}JUq44L|jR^.flhfl(valia]^^ 

f, 62. — lï est blesséi 6a.- •.."•.;.:. ?h:,1 al -i : i*-ijv.iî. 

G4SPf''^^ LpiOl4:end au jroitrote liirtetes^saa^i^i i».:/:;!/); 

GAVRE. Siège de cette place , IV , 448 , 449. — Préparadts des 
,Ga9toisie^ du due de Bour^ognepoufi la > bataille dfeldélMai, 
450. ^La garnison dé la ville se tend et M ptokàa^i^^&lù^- 



G|W|ON.j|l(HK histmi^ ea l#piswi« . YV4fi(KW-;Cia^ 
duc dé BQ^rÇo^ae^fK. -...../. ■. . >.:-'• -- h^-.uJj ub 



C^^^^ii^icivm) i wçhwéqm^^mhtit^^^ 




G]ÉSMA£|t;Fraa({<riB),^éral 'des-fiii&jHres''dar>r9i?amii^ïiMbn 
dont il lest chargé, VUI, 3%. .,.,,., ,., ,..;.V . . ' i>fj vrXI 

GÉNÉRAPX dft|ustice>..l4eui;5^ fpr¥^9fl|S/,,H t,3Mrj /îà. ■ ;i'r;r! 

GÊNES se donne au roi de France, V, 128. ^ÎSe rfertd^Kbre, 235. 

— C^<lHe{fi(PPpe;i!îéolaaie à son sigat .âw^donsJâibîi^ ^/4âv 
— Les dépiité^ .de^etff viliie sont, admis, ^èt oe^'^'ëà^wle 

GENEVe. Ce qui se passe dans cette vlHè, Vv^ffl^» J^^^il3'^i> 

— Attag^ué^ f^ar les gens de Berne. et de Fribourgî. VII t^^^^&t- 
Céf'^iâépafs'se aux portes de la vilFe an sujétde ^:duphA0R> 
de Savoie, 202. 

GENLIS tmàdamé dé ). Ses mtriguè&y y, ftf ; .: ;,,; *;jîrol:A ' 

GENLIS (le sire de) Y favori du comte de Gbajro}ais,,?|^,;:9l9v ; > ' 
—Quitte le duc de' Bourgogne pour lé roi, VIT, 50. . ., , 

GENS D'ARMES ( compagnies des ) , créées par Gharl^ VIKAYi . 
366. F. Ck>mpàjj^eB d^»Nloiiiiâhiee. * *.- * 




iVv ^h^Bei^ es^iûoù^jD^teé'mTwteÊ^ 356: *rt»fAk et 
dé\ift^, ih -^(CoQtiDiift aes; 'exploits i^^ -^-S)éKntePt^M|es. 

•i^^^<rerJ10ml J ' '•' ■•••;* .-■'•)mîï' -; .■ ■ .-.-'.f . r. .".'.îr.-rl .; ■ 

GEORGIE. Son ambassadear en France, Y, |62. 

GERBEROY, forteresse attaquée par les Anglais, W^^.. ' ' 

GEBMAIH (l%mit-})«PiAiuen«. Cérémonkll9«iraJi6i«.da«fî 
de eé nom au sujettde Ja^paik'dè 14li',']r{ 295. 

GEIWAlJN-irAilXEMlOiS (SaiÉft-); Espfit des bàVitààlâ'èë^^ee 
quartier de Paris et service qu'ils rendent ■; II, '948i - ^ ^ 

GERMAIN (SaiaH des Prés; Dôns^^e Louis XI ëkkh'iêétte 

GisiufiGNY (dettbatde). SaitUralHe y bat Jesf Adgl^'tèfl 
BooïtH^yigitoi»* Hi, 40», 411. - -^ ^ ~ .Oôb 

GEAIlunr*6lIR-MARN£. Laltrt lean v signe Tactil âe âbiuflâft' 
du duché de Bourgogne à Philippe-le^anM ,.I, t*: ' ^ »'^ 

GSBiSfQK^ (Jetant chancetiètf de I^tre-Dame. Har^ngoejkft)^^oyié,^ 
II, 90. —Refuse de payeri»^ taxé, ^^l-^T^ismêmÈlffle 

rmjBQQoire justificatif du duc de. Bourgogne,^? lw--<PrAçi^çM|M 
lé'Atiéd^ -Bourgogne àI<mbë-Dame, 394* — Wau coi^I^e 
Constance, 397. . ; , 

-TtO^^ àftLyoïy lestcramniftétssrla Fueette dXMiufis; 1% '^ 
—Etait de la secte des nominaux, ^11» 7d. 

4 

GmiRUDE (âàAe {fe VJiHtBV*rîà^V<!alandtés dont elie é^ ciiûse 

QfiflLVAf^ iNBi HiËBRlLI^. jZelé de eè quarlMiîerpDtir la paix. 
3lI)i^i3A9',rjk«er-tîïoiAmëiDfiSitefleiaiânM ^jT 

GEX (ville 
duchesse 



(ville de). Ce qui s'y passe entre le duc de Bourgogne et la 
îhesse dçî8«ypfe,Kïnv aao>, / .r^':'-V- 



:■ • . .'à ■ 

GIAC (la dame de) , maîtresse du duc de Bo^rgogi^^ UI,(;^9(]|i:,Sll. 
—Adoucit son humiéur^ 9S\ lOJ. ■ '* '' 

GIBEf Ue<lftofÀ(iHiâcm. Ceqni s'ypa^^^^ '' ' • 

6IÉ (le seigneur de). F. Rohan. 



iV. », ■ 



..* 



3i3 TABLB ALPRAcBÉnQDB 

GIIJBBRT n'jmFBEVlLtK (air^) au ji<i^cte RMm, iUi 7&.-^ 
Èattoéà la bataille deBaugé, U9. . . . * ... : V: •• >-' 

GILBERT DE QpUjppi^, QpiQte4eMfn$ReR8Î9ro(wlft4B«9iiiD 
d'Auvergne. Sm expéditions militaires, VIL SO. _. 

GILBERT DE FRËTUN fait une rUde gume;9«l[AiifiMlLfar 

mer, II, 44. — Son défi au roi d'Angleterre et sa mort, tir. 

• ■ ' ^ ■ • • ■,''■'■ S t., 

GILLES DE BRETAGNE. Malheurs de éèynnéif et)i^ pnMï^ 
y, 71.— Une pauvre femme lui donne son pain bis, 73.~7 II estt 
étranglé dans sa prison, ib, . :,...;'. .'tinL 

' »■ 1 j- • : ■ f ■ ««lift-. 

GILLES DE GLAMECT, nommé prévôt de Paris, et ce gifoa 
en pense, IU,'99. ... . .;> ./M'.- 

GILLES DESCHAMPS, cél^re docteur. SonûimmÈMf}^^ 
1,301,302. .. ,. , 

GIRESME (le commandeur de) aux Tournelles d'OdAfisi^n» 

Qing 

GLACIDAS, cb^f anglais, injurie la Puoelle, et ee .qn'élie/liUL 
dit, III, 315. — Sa mort , 326. 



Vv."ï>;.= 



GLADESDALE (le sîré): V. Glàddas. 

GLOGESTEHEl (duc de) , otaclende RichaMII, Js^of^éis^'àtâ'p^ 
I, aoe.—Son caractère, 327 .— Sa baii^e conVB|^^]itJff^çf^^/!^fr- 
]& mort violente, 368. . -'■: v.^."; 

GLOCESTER. (duc de) , frère de Henri Y, oompoé r^eent dn 
royaume d'Angleterre, III, 182. — Se rend êr Paris î*v6è Weao^ 
coup d'Anglais, 230. — Il attaque le H^iiii^u^A^^w^^rQSft 
lettre à Phîlippe-le-Bon , i6. — Sa querelle avecVév'ê(hi^vîlS^ 
ehester, 242. — Trompe le public |iar' de fatfâM immflo 

' - pape, portant que son mariage était confîriBé;:2^7. — r.ttabMn- 
donne madame Jacqueline et épouse Aliénor dç Col^^u» 272. 

—Vient au secoui:^ de Calais, IV, 1 45. — Ravage lai Flandre^ 1.46, 
147. - E^ arrêté, et trouvé nôort le léndemaiti dàdji sa^jiri- 
son , 84^. 

GLOCESTER (le duc de) retourne en Angleterre avec ^ou frèrt 
Edouard IV, VI, 242. — Attaque le camp du ror Bfetiri, 246. 
— Massac)re le prince de Grilles, 247. ^ La mort 4^.rfH Henri 
lui est attribuée; ib. . • 

—Mécontent de la trêve conclue à Pecquîgny, TIt, 9L 

^-S'empare du trône après avoir fait périr les enfants d^dbùîffd. 

Vin, 167. 

GLORlÀ IIS EXCELSIS DEO , cbanté dans les rues par le 
peuple à la paix d'Auxerre, II, 206. 



I . I 



Périt dans une émeate, 884. . , . i . 

GODEFROY (Jean), évoque d'ArraB.y/^t.T-TràT^e U 



I . I . . -1 



GOFFRËDI (Jean), cardinal d'Albi, conseiller Itxfim de 

- -î - . ... ' .• . - ■ ' .-. .• ■': ,-..!■•. 

GONFANON d'armoiries changé en bannière. DétaHk'dtt^eéré- 
Bsonial à ce sujet , lY, 419, 420. 

GONTAUT (le sire de) au siège d'Orléans, III, 824. 

GQ8FIN (DMHife). Son BoppUce, I¥,84S. 

GRADENIGO (Dominique), ambassadeur de Venise adnrès du 
:fcbj^VH,876. ■"■ 

GEAMMONT (la ville de) se révolte, III, 384. 
-^ï:ilt saccagée, IV, 408. 

GRANCEY, forteresse pris^ par legs. Anglais, lY, 56. .;..,■• 

G]^1^G0I«$]KLL ^ roi.^ *u» signalés. Il, 810. • . ;. :|.^ 

GKkia>-T>OG d't)eddeht. Tibre dobné au duc 4eit!tfHXÉM^ 
Orient, IV, 2^5. . -nrîir^ 

.(jyL^fa^^ Âéfi au pipe, V, 4;,. .",... , :. . 

G&ANDS-JOVRSd* Auvergne ténus à MotiXkrntt&i^iî, M; 99. 



I «'•'.; -v ' ■ ■ . .vi ■ .' ■ !• .* 



GRANGE- M£&/iM£EtCViK& Çonféreoottl qûi'l^ tittuient, 

' V, 388, 339,:.-342. . . ■ : ■ :.: '- •; '^:"- 

I . . » . , • . ....,.•! ..Y» I . 




dué%^i^|Fia capïtiïfotîon, i&i ^'-Gll:9iiK1â^m%:c^ 

^ . Q. Mbuv^Iiient dès deux armées, 1^6. — Arrivée )^ Svi^ 
montagnards , 158 . — Déroute des Roorguignons, 159. ' ' 

^^ISSOISf (ïean dè£]( ,.étoqffé entna deux.mat^as, V,r44«.»i 

GSÀVElJNÈS, enlevée aux Anglais, ï, 4i; 
—Reprise sur Jean-sans-Peui;, II, 89^ 
-^Conférences tenuéis ciàn's cette vHfé^^ , 

GRAVQiLE (le sire de) surprend Meulan, III, 196. -^'Connnent 
ii^e^ forcé ifi rendre |a place, 908. 

—Au siège de Pontoise, IV,i iS9. ' * 






320 'table alphabétique 

GRÈCE (la) conquise par les Turcs, YI, 360. — Raine totale de 
ce pays et faîte des savants. F. Constantino|^. . 

GRECS. Savants accaeillis en France, à Rome^ i FlMieiioe, après 
la prise de Cohstantinople, YIH, iS7, 

^ GRÉGOIRE YI retourne 'h Rome, I, 39-; r- y m^ort, 89. 

GRÉGOIRE XI, parrain d'un jeune prince de Bourgogne, 1, 84* 

GRENIERS à blé rouverts à Paris sur la demande*da Parlement^ 
YllI, 146. 

GRÉYE (la place de). Ce qui s^ passe de remarquable^ II, 848* 

GRIÈTE (la) , machine de guerre , II , 286. 

GROLÉE (le shre de) s'empare du prince d'Orange et le vend à. 
Louis XI, YIl, 55. 

GRUTHUSE (le sire Jean de Ja) signe le traité de Gand , I, liO* 

GRUTHUSE (Louis de }a) , nommé eapitaioe de Bruges, «n fidC 
fermer les portes aux Gantois, lY, 416.—^ Compnande^ui dar 
corps de bataille à Gavre, 450. — Est &it chevalier, 462. 

— Nommé gouverneur de Hollande, YI, 130. 

ir-Envoyé en ambassade à Louis XI par Marie de Bourgo(p[ie> et 
pourquoi , YII, 278. — Assiste an mariage de cette pnoeoBi» 
aveic le duc d'Autriche, 334. 

—Fait prisonnier à Guînegate, est retenu en prison, VIII, 183. 

GUELDRE (duché de) acquis au duc dé Bourgogne, . YI, 816. — 
Guerre à ce sujet, 318. 

—Affaires de ce duché entre le duc Adolphe et la duchesse de 
Bourgogne, YIII, 33, 34. — Guerre entre les Hollandais et ce 
pays au sujet de la pêche du hareng, 37. ; 

GUELDRE (le duc de). V. Guillaume.— Guerre dont II est cause. 
V. Brabant.— Vient à Paris avec le duc d'Orléans, H, 8.— Son 
mariage et ce qui s'ensuit ,68. 

GUELDRE (le duc de) IV du nom. Son complot contre le duc de 
Bourgogne, et fuite de sa femme. Y, 43. V, Duchesse de 
Gueldre. 

—Le duc'de Gueldre, dît le Yieux , fait le duc de Bourgogne son 
héritier, YI, 316. — Ses enfants lui sont remis, 319. 

GUELDRE (le duc de) fils. V. Adolphe. — *iré de sa prison par 
les Gantois, YII, 322. — Sa bravoure et sa mort, 323. 

GUERRE dite du bien public de 1472, Y, 293^. 



DBS MATIÈRES. 321 

GUERRE de Flandre. Préparati& en France, I, 104 et suiv. — 
Terminée par la bataille de Rôsdiiecqué , 110 et suiv. 

GUICHARD (méssire) , envoyé da roi , reste avee le duc de Bour- 
gogne, II, 173. . . 

GUIGHE (aaude de la) , délivré. par ordre de Louîfi XI, et pour- 
quoi , VIII, 25. 

GUILTiAUMË (maître) , Picard , receveur des finances en Nor- 
mandie, VI, 299!.-— Ge qu-il fait pour jiréscfrvçr jce gouverne- 
ment des ennemis, 300. 

GUILLAUME de Bavière. Son mariage et son àpànagie, I;, 140. 

GUILLAUME de Bade, gouverneur d'Autriche et Souabe, de- 
mande secours au duc de Boûr^goe, IVv297..-T-Auroide 
France contre les Suisses, 29â, '299. 

GUILLAUME, duc de Gueldre. Sa guerre contre la duchesse de 
Brabant , 1, 174. — Son défi au roi de France, 175. — Ce qu'il 
répond à son père sur les Français, 198. -r- Fait sa soumission, 
199. 

GUILLAUME de.HARSELT, médecin, rend la raison à 
Charles yi, I, 268. 

CrOLLAUME DE LAMARGR , ou le Sanglier des Ardennes. 
F- Aremberg. 

GUILLAUME de Montfaucon , capitaine du roi ; sa' perfidie à 
Lectoure, VI, 337. — : Fait massacrer d'Armagnac^ 388. 

GUILLAUME de Namur signe letraitéde Gandhi, 160. F. Sceaux. 

GUILLAUME-LE-PASTOUREL, prisonnier, III, 434. 

GUILLAUME de ROCHEFORT, chancelier de France, en place 
de Doriole, VIII, 179. 

GUINEGATE ^bataillede). Détails à ce sujet; VIII, 10 et suiv. 

GUINES (comté de), ravagé par ordre de Louis XI, et pourquoi, 
VIII, 22. 

GUI-POT(Iesire}, bailli de Vermandoîs, signe la trêve deLens, 
VII, 336. 

—Louis XI le recommande à son fils. Vin, 133. 
GUIPY (combatte), VII, 50. 

GUITRY (lé sire de) à Monteireau, III, 143. — Sa cruauté, îh — 
Va défendre Orléans, 276. 

vni, SI 
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GUY DB BAR,Oe sire), prévôt de Payis, III^ 47. 

GUt DE BRIMEU (le sire). (Conseil qu'il doaDfr%#dé6 diUfir- 

GUY VB PONTAILLER, maréchal de Botirgogrf^ aMté pelles 
gens de Rheims, 1, 107. 

GGJWfSHE (la). Esep^itiondaes^cefite^proYHMsfrodntiQd^tei^'Aii- 
glâis,I,34. ^^ ;^ • " 

--Abandonnée au duc d'Orléans, Il , I96v -^TonùHhwaa poÊtn^ 

des Anglais. F. ce nom. 

'^^offè^éte de cette province, IT,. S^i. — Con(fitàbni aifànti- 
gcMsés accordées à ses vîires, 387. 

—Soulèvement dans ce pays à cause des tailUs, V, 28, 24. --Sou- 
mission faîteau roi, 34. 

~I/)ttièXF w fait ïat conquête^ TI,,2!B^^ 

GUYENNE (Louis, Dauphin, duc de), fils de Charles VF, pWSîlde 
une assemblée des princes, II, 152. — Ce qu'lLdit àla dudinaaiji 
d'Or^ns, t6^; — Confié au d\ic d^ Btinrgfègvte^Si^^jié- 
vieiit cendre du J[)uc et le reçoit au Louvre, 267. — Fait ses 
premières armes, 273. — Accompagne te roIrQ la @piiird:;2M^ 
«- S6n portrait, 2^. — Veut la paix à toute foree»2d2i^Riiii- 
place le roi, 295. — Son intimité avec le duc d'Orléans, 298. — 
Read à Montaigu tous sas biens, i6. — B^gtlsetf ex ee iw i v Wi ié 
sa maison,. 304 et sulv. K. Ro«OB;b<ance»^'. V^îHf^ 

GUYENNE (le due de), IPdunom> frèrede Lrais XI* àém^ 
mêlés avec son frère. V. Charles de Guyenne. 

GUYENNE^ (la duchesse de), chargée par le roi de le réconcOier 
a^c le duc de Bourigo^tiè^ Hl, 251 V 

GUYENNE , héraut du roi Charles YII, appliqué à la questioa, 
IV, 5. 



II. 



HACHE à bec de faucon, citée, HI, 110. 

HAGENBACH (Pierre de). Férocité^ bratalitéet violemieriàrct 
gouverneur, VI, 360 et suiv. — Ses menaces et ses insolences 
augmentent , 365. — Pousse à bout le paaple sutesê pir sflt 
cruautés, 880. --• Plaintes des gens^'BlHPM«9BliMMVdM— 
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ItfépcM» ées cK^veFse» TÎHës^^ 887; ^ Ceâx dé'âolrtmi se pta^ 
gnent d'Hagenbach , 389. — Contîniie ses excè»^, et ce^i en ' 
résulte, 390. — Fortiûe les villes et se rend à Brisach , 394. -^ 
Gl^erehe à surprendre Efnsîsheim , et échoue ib, — Son projet 
féroce contre les soldats étrangers, 395. — Fônsé dé se sauver, 
est abandonné de ses soldats, 396. — Axrété etîagéi 398. -^ 
Ce quMl dît dans sa prison, 397. — Son procès , 399 et «uî^. — 
Sa sentence prononcée, 401. — Demande pardon de ses crimes 
et est exécute, 403. — Son tombeau, t&. 

WÂSE^fBACH (Etienne) se rend auprès dti'dtic Cliàries pourde- 
iBMider vengeance de la mort de soti frère, VI, 404. — Il ra- 
vage l'Alsace, 432. — Sa mort, ih, 

HAINAULT (le) sauvé du pillée, 1, 118. —-Hommage dé cette 
province fait au roi de France, 220. — Gomment tombe>di»i6 le 
domaine du roi, 238. — Les chevaliers du Hainault veulent se 
isvoiser, 315. -- Us marchent contre les FrisQps. F. FH^ons. 

— Attaqué par les Anglais et défendu par Philippe-le^Bon , III, 
234. — Suite de cette guerre , 240. — Les villes se rendent au 
duc de Bourgogne,. 257. — Le Hainault soumis et pacifié, 260. 

-^Guerre de Louis XI dans ce pays, VII, 309, 312, 313, 3l16. — 
La guerre een^nue. Succès au roi , 323 , 324. — Ravàgesf û^ 
faucheurs. F. ce nom. — Louis XI s'en dessalât,' 439.' 

HAUSAULT (le comte d)B). Ce que lui propose le duc Jéan,ll, 
437. 

— ^Le roi d'Angleterre lui met en dépôt la ville de Calais, III, 1 . — 
Invité le duc Jean- à*' contrer avec le' Dauphin, 6. — F&ît 
alliance avec le duc Jean, mais sens réserve , 6. — Gt^nduit le 
Dauphin à Complègne, 7. — Accompagne la reiae^ 8. — Sa 
mort, 24. 

HALWYL, un des chefs des, ligues SMÎs&es à Morat, YIl,, 190,— 
Piété de ce guerrier et son àiiodutîbn auX Suisses. 194. — Ré- 
ception que lui fait Louis XI , 2 1 6. 

HALLWYN ( le sire d'), envoyé comme gouverneur au secours 
d'Audenarde , I, 98. 

HAM, prise et pillée par les Bourguignons, II, 2^7. 

BAMAIDË (le bâtard de la)y cmoMl uA nittirtre, Vly 74.^ — Son 
exécution, 79. 

PANGËST (le sire à?) , graad-aaUi^ deckerbalétinarfl. F. Ckartal 
, d^ELangest. i 

9kWifrt&^ àeTtâûitp^ Stfttlbin'doiiiM^ tfùc Jean péirlesFIa- 
inands, îlf / 1^.- ' ^ 
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HANOUARDS (les) ou mesoreurs de sel , porttnlttib ceroodtde 
Charles VI à Saint-Denis, III, 190. 

HANSE teutonique fait un traité av^^'Lotus.Xlpoiuri^Iei com- 
merce, VI, 356. 

HARGOURT (mademoiselle d'), mariée au duo de Gueldre, 
II , 68. 

HARGOURT (le sire d'), fait prisonnier à Azincourt, H^ 428. 

—Essaie de secourir Rouen , III , 75. — Marche contre les BooT" 
guignons, t63. —Bat les Anglais à Gravelle^ 21 3v — Sa^mort, 
214. 

HARENGS. F. Pèche. • ," \ .... / , 

' • 't'' ' ' 

HARENGS (journée des) , III, 280 , 282. F. aussi Tlôimaî. 

HARFLEUR, assiégé par les Anglais en présence du côttMtftble 
d'Albret, II, 407. — La ville est prise d'assaut, 414. - 

—Assiégé et repris par les Français, IV, 377. 

HARLEM, assiégée par madame Jacqueline, III, 263. 

HARNACHEMENT du cheval de Charles VII à son entrée /dans 
Paris, IV, 180. 

—De celui du duc Philippe-le-Bon, V, 187. 
HASBAIN (bataille de), II, 178 et suiv. 
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HASTING (le lord), chargé de conserver Calais, VII, 304. —Est 
entin gagné par Louis XI, 387. 

HAULTBOURDIN (le seigneur de), ou le bâtard de Saînt-Pol. 
Ses cruautés, IV, 57. — Son entreprise d'armes, 357. 

HAUT ECOMBE (abbaye de). Le duc Philibert y est enterré, VIIÏ, 
113. 

HECTOR DE BOURBCW. Sa témérité. II, 373. 

HECTOR DE SAVEUSE, chargé^d'enlever la reine, Hî, W. 

HÉLIE DE BOURDEILLES, archevêque de Tours. Sa courage^Se 
remontrance à Louis XI sur les malheurs du royaume, YIII, 
140. 

HËLLY (messire de) se sauve de la bataille de Nicopolis et «n 
raconte la perte, L 330.— Messc^e qu'il reçoit de Bajazet, 341. 
—Accueil qu'il reçoit du roi de France, 342; — et de Bajazet à 
son retour, 344. — Sa mort à Azincourt. F. ce nom. . 
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HÉNINS, coiffure citée, 111^804; r - 

• . ■ ■ ' . / 

HENRI IV, roi d'Angleterre. Son avènement singulier, I, 373.-- 
Fait ailtaneeayeC' la France, 37*6; 

HENRI IV, roi deCastîIIe. Son traité avec Louis XI ^ et leur en- 
treT<te,V, 2t2, 213. ' ' ' 

HENRI V, roi d'Angleterre. Ses menaces et Ses prétentions sur 
la France, II, 400, 402. -—Enlève Harfleur; gagne là bataille 
d'Azincouct.F..cenûm. - . . 

—S'empare de toute la Normandie, III^ 66. — Pousse le siège de 
Rouen, 67. — Comment il reçoit les envoyés de Paris, 70. -r- 
Fait frapper monnaie comme roi de France , 78. — Son entrée 

. à Rouen; comment il traite la ville , ih. — Marche sur Pàïls , 
79. >- Entrevue avec le dqe de Bourgogne et la reiMe de 
France, 85. — Ce qu'il dit au duc de Bourgogne, 88. — Prend 
Pontoise , 99. — Est reeoa»u par Charles - VI héritier du 
royaume de France, 127. -r M entre dans la ville de Troyes , 
131. — Clauses du traité de Troyes qui le nomment roi de 
France, 131, 139. — Son mariage avec la princesse Catherine, 
140. — Assiège et prend Sens, 142. — Il joute dans les mines 
de Melun avec Barbazan 147. — Ce qu'il dit au sire de l'Isle- 

, Adam, 148. — Conditioh ^u'il impose à la garnison 'de Melun, 
149. — Sa perfidie, 150 — Sa dureté, ib. —Son entrée à Paris, 
ib, r— Assiste à un lit de justice, 153. — ]j)emeure au Louvre, 
156. — Sauve Barbazan, ib. — Il retourné en Angleterre, 157. 
— Il revient en France , et pourquoi , 161 . — Ses tristes pres- 
sentiments et paroles remarquables de ce prince, 172.--T,ombe 
malade, 181.— Sa grande résîgilàttèn, 182.*— Conseils (|u'il 
donne à son Als ,ib. — Sa piété , 183. — Ses dernières paroles 
et sa mort, ib. — Son éloge, 184. — Son jcorgs, ^'a^qrd porté 
à Saint-Denis, et ensuite transporté en Angleterre, 185. 

HENRI VI, roi d'Angletejrre. On pense à le fa^re fiçvrqnner à 
Saint-I)enîs, ïll, 391. — Vient en France et est à Rouen au 
moment du procès de Jeanne d'Arc , 415. — Remontrantes 
gu'il reçoit du d^ de Boui^Qgne, 435. — Vient^à Faris>s'y 
faire sacrer. Détails de son entrée , 448 , 449.— S'en retourne 
en AngleterFe^*462. » 

—Détrôné par^la façtf on de War^ick, V, ,98i.^ , 

-~nest enfin tif é. de prison et ritabli, VI, 195!^ -^ Sa feuuaç^.et 
son fils quittent la France, 211. — Us retournent en Angletçvte 
et apprennent la victoire d'Edouard, 245. — Il est conduit a la 
. Tour de l^ondjces, où ;U eat mis à ttor$^> 247> v . 



HENRI DE BRUNSWICK à là cot^.de,^ôiui^|pie, IV, 162. 
HENRI-LE^RAND, duc de Bourgogne, 1, 6. ■•■'•' 
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HENRI DE SA.VOISY, archeyéqiie delSettStiiiMfole loMtàii- 
gleterre, III, 140. 

HÉRAUT ( le ) d*armes du duc^de Buekii^ghAm^eiiJVcqré à Tc^ps. 
1,61. 

—De France 4 pris à Azîncourt, II, 428. 

-'P9 Cbm*l^ VII, mis à la question, IV» ^. —De Cha^l^-VU^ 
.danger qu'il court à Oand, 439. • 

— De la ville de Paris à rentrée de Louis XI, V, IS7. 

'^Du duc deUrlEftagne, YI, 422. 

HÉRAUTS du adtic 4e Bourgogne. Commeat «eçtis en Jkogle- 
terfé, au#^jet)du traité d'Arras, IV, 102. r-* DuW d^ Faune, 
ce que lui d^iHie le>ducde Bourgogne, 114. 

HÉRËSIES. Répandeot le trooble en Frao/ce , en A»I]ein2igne,<en 
^ Bqjiême , IV, 42. 

HÉRiœURT < ville d' ) , grande bataille qui se livte sous ses 
- m^TS , et ce qui s'ensuit, VI, 441. — La forteresses rend aux 
;SYiisses,442. 

H]^M£H^£ (château de 1'). Ce ^qnî s'y passe de reinapqiuiile , 
I, 176, 178. 

HËRMITE; présenté au roi. Sa réclamation , I^ 172* 

HERXER (Guillaume) , chef des Suisses des montagnes , dé<^de 
la victoire à Nanci, VII, 239. 

HESDIN. Cette ville tombe au pouvoir du roi, VII, 290. -^Com- 
ment traitée, 295. 

HEUSE ( le sire de la ). Mission que lui donne Louis XI en mou- 
rant, VIII, 187. 

fiEYLLE (Jean de), député au duc de Bourgogne, i , tM.— 
Fait la lecture des lettres4u duc de Bourgogne , 152. 

HIMBERCOUaT (le sire d' ). Comment il obtient 4a C6f)4îtîw de 
Liège, VI , 51, 52. — Est forcé de quitter la ville, et pourquoi, 
102. — Il est surpris par les Liégeois , ib, — Ses démêlés avec 
le connétable de Saint- Pol ou Dammartin ,310. 

—Chargé de négocier la paix avec le duc de Bourgogne, Vil, 42. 
—Envoyé comme ambassadeur à Louis XI i)ar Marie de Bour- 
gogne, 278. — Fureur des Liégeois contre lui , 284. — Son pro- 
cès , 285. — > Et son supplice , 298et «uiv. 

HIRE. F. Lahire. 



QiyS^ de 149$. Sa rigueur, lY^ 61. 
liQKKS et les Kabelljaiiws. F. Hollande. 

HOCrUE. Im^o^nee de^epomt^our la marine, YII, a. -* Projet 
pour une citadelle, ih. 

HO]U:«AND£. Etat politique de ce paysdepuis 136#<III, MO. — 
Barbaxîe de ce pajrs ,2(1. •— ^«oometaudue de^ttiirgone , 
?Ç3,266. 

•^Les factions recommeaoent, fV, 2tô.«^Ga«rre8«ivile8,>344. 
~ ï^iiTA^a^Hté e§tx^t4blk>0t>lQ go«»«cntfBM|U^c)^ 

•- Nouveaux troubles , Vîil ,36. 

» ■ • ■ . • 

^Ûdtt£l>i)ÛN (vbatftiUe d' ) , 4>eidiie paries JËcoisals« li ,^SS1 . 

HOMMAGE. Débat et refus du duc de Bretagne à ce juyet , V, 
lf7, 118. — De la pairie et du fief; distinction à pe $ùjjBt^ 119. 

r-Faît par Louis XI à la Sainte-Vierge du comté de Boufpgne , 
VU, 291. 

fiOtNFyËUB , assiégé et pris, par les Français, lY, ^79. 

HONGRIE ravagée par les Turcs, 1, 241. — Nouvelle inyai^ion ., 
310. — Réclame les secoure de la France ,ii6. ^ Délivèée par 
Huniade. F. ce nom. 

SONNEURS. F. Ambassades, Banquets, filtrées, FunéraHles, 
. ^jftécepiions , Saeres. 

BONORAIRES dugouverneiurdeBoarg^;Qe»I,^2. 

HCM>FTMANS , officiers iiommés »^ les Gantois Mur^mv^Kner 
la ville, IV, 425. , 

HOPITAL magnifique fondé par le sire de Raulin , V, 202. 
--^«gue ditLonis XI àton^siiift, ^11 , 142. ^ 

HOPITAUX fondés pour lea orphelins , III ,152. 

UûmMji^ de Cowrtvty emopée^àXl^on , 1 , 1 17. 

HORN (Jean de) est massacré par les Flamands, et pourquoi , 
IV, 147. 

HOTEL-DIEU de Paris , -^té. au eufet 'du saepeée-fi[enrl YI^ 
111,450. 

QOTËt-DE-VUiLE. De]?^,fee.8Wv<yiPa8se4e«efiimiiaUe 
conttrele roi en 1465, Y, 331. — Nouvelle àss^l^.des 
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prînees de la ligue , de FUnlversîté, du Parlement èrdu ^ergé^, 
332. — De Dînant, détruit par un iiHïemiie et une ex|m'* 

sion , 374. 

• .• 

^D'Aix. Ce qui sV passe entre le roi René et les ambassadeurs 
de Louis XI , Vlï , 169. - ' 

HOTELS célèbres. De Bouirgogne , sur la montagne Sainte^ 
Geneviève, donné à Philîppe-le^Hardî , I, 18. — r D'Ahols, 
nommé depuis hôtel de Bourgogne, 31. » Saint-Paul. Ce qui 
s'y passe de remarquable , 210. 

^De Nesle , fortifié avec des charpentes par ordre du duc de 
Berry , Il , 84. — En 1413 , 347 et suiv. 

—Lit de justice qui s'y tient en 1420, III, 153. 

•—Des Tournelles , appartenant au duc de Bourgogne. Ce qui s*y 
passe , V, 188 et suiv. 

— De Flandre à Paris , rendu à l'archiduc d'Autriche, VlII,166. 
— Attribué à Marguerite d'Autriche dans un traité, ib, 

HOTELS des Monnaies. F. Rochelle. 

HOUZEAULX du roi d'Angleterre. Réflexion sHigtilière à /et 
sujet, III, 185. 

HOWARD (lord) , chef de l'ambassade d'Angleterre>en France, 
VIII , 42. — Pr^ens qu'il reçoit de Louis XI , i6. 

HUGONNET (messîre).Son mérite, Vil , 207. — Parle aux Etats 
pour le duc de Bourgogne , 208. — Comment il annonce à 
Marie de Bourgogne la mort de son père , 267. -7- Envoyé par 
cette princesse à Louis XI , et pourquoi , 278. —-Son procès à 
Gand, 285. — Sa condamnation, 286. — Sa lettre touchante et 
résignée ,287. — Son supplice malgré les efforts de Marie de 
Bourgogne, iS9. — Ce que fait Louis XI pour sa réhabili- 
tation, 320. 

HUGUES DE LANNOY, seigneur de Senlis, envoyé en Anffle- 
terre pour traiter de la paix, IV, 34. — Ce que lui dit le duc 
d'Orléans ,36. 

HUGUEÏ DE GUISAY, maître d'hôtel de Charles VI. Sa mort 
tragique , 1 , 278. 

HUMBERT DE VILLARS, soumis, II, 32. 

HUME. Qualités de cet écrivain , préf. 1 , 9. 

HUNÏADE. La Hongrie lui doit sa délivrance , VII, 190. 

HUNTINGTON, gouverneur de Vincennes pour les Anglais, 
111,156. 
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HURTER (Gaspard), héraut de Tempire; commeat il rignifia 
un déû au duc de Bourgogoe , VI, 43$. 

HUS (Jean ) soulève la Bohême, ni, 343. 

HUSSON. Lettre de Louis XI à son sujet, VIIÏ, 103. 

HUY ( ville d' ). Ce qui s'y passe au sujet de Tévéque de Liège , 
VI, 36. — Se rend aux Liégeois , 38. 

HYONS ( Jean ) Soulève la ville de Gand , 1 , 44. >- Sa harangue 
au peuple , 46. — Sa mort , 49. 



I. 



IMAGE bénie à Aix-la-Chapelle, achetée par Louis XI, VIII , 
184. 

IMITATION DE JESUS -CHRIST, attribuée à Jean Gerson , 
VIII , 70. 

IMMUNITÉS des villes réclamées par le peuple et les Etats du 
royaume , 1 , 76. 

IMPOTS surveillés par les commissaires royaux , 1 , 24 — Dés- 
ordres dans leur perception, 76. — Enormes à Foccasion de la 
descente en Angleterre, 164, 167. 

— ^Etablis arbitrairement par Louis XI , et ce qu'on en pense , 
V,292. 

—Le mal va toujours en augmentant, VII, 445. 

—Affectés au paiement des troupes soldées par le roi , VIII, 137. 
•— Désordres des percepteurs, 139. — Remontrances à ce sujet. 
K. Bourdeilles et Hélie. 

IMPRIMERIE. Sa découverte à Mayence, VIII, 74, 75. 

INDEMNITÉS accordées par Louis XI aux princes et seigneurs 

ligués, V, 347, 349. 

INNOCENT VII , son élection à Rome, n, 92. — Ses dispositions 

paciGques, 93. 

INQUISITION (F) réclame laPucelle d'Orléans, III, 897.— 
Désordres que cause ce tribunal en Artois. V, Vaudois. 

INSCRIPTION de l'ossuaire de Morat, VII, 200. 

INSTRUCTIONS que Louis XI veut faire rédiger pour l'édu- 
cation de son fils , VIII , 128. 
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n^VEOTÀÎiîË fait par Charl«s-le-Téméraire des rlehesses laissées 
par son père, VI, 56. ' 

.1. 363. — 11 est tué, 355. 

1(HJA^DE DE FRANCE O^iadame.) épouse Je p£î|ice de Vaode- 
mont, yi, 323. 

IRLANDAIS. Servent dans Tstfoiée^ ^kaglaiBi Iftpr, juajiû^ 
de conabattre, III, 67. 

ISABELLE de Bavière , reine de France, 1, 142. 

— Se lie avec le duc d Orléans, n, 41. ..r 

—Ses désordres et son exil, lU, 15. -—iCona noient elle est détamt^ 
pat Jean-sans-Peur , 34. —Tient une cour de justice, 3Ç.— 
Sceau qu'elle fait frapper, ib, —Forme son conseil dané la 
ville de Xrçye.^, ^8. — Ouerre dvUe qui s*eiH5^it, 40. 

—Tombe dans Tobscurité, IIl, 449. 

.— Don quVlieMt à Sa'fit-Deais , IV, K)4. — Sep -Irisfees Iraé- 
railles, 105. 

ISABELLE de Bottri)on épouse le comte de Charolals, Y, 28. 

... , ■ ■ /' ■ . . 

ISABELLE de Bourgogne, mariée au comte de PenUûàwe, 
II, 100. 

ISABELLE de Castille demandée pour le duc de Guyenne , VI , 
155. — Elle préfère le duc Ferdioand, 231. 

ISABELLE de France ( madame ) , demandée' par le roi ffidiSYtt, 
1, 308. :— Cérémonie tle sa remise au «>i d'Angleterre, 825. — 
Revient en France après la mort de Richard, 376. 

— Son mariage avec le «omted'Anfgmiléme , II, 99. 

tSA>B£ÎX.E>de LoivBÎfie, femvne de René d'Anjou ; ce qu-elie fa'rt 
pour son mari , III, 453, 454. 

fSABELX^ de Portogal ^ mère^e Chafies-le*Téniéraîre« Ni 39. 
V. Duchesse de Bourgogne. 

iS^^iBART (frère) prend la défense^de Jeanne d- Arc c«lltre^8e8 
enneoMS, 111, 42.—- Warwick ie^menaeede le faire noyer/422. 
— Il accompagne la Pucelle à Téchafaud, 428. 

ITALIE , expédition projetée conJtre ( T ) , 1 , 221 . 

—État de ce pays après le traité d'Affras, ^XU» 169.i«- l]HMi)»les 



à Fl^tence au sujet ^desMédicis. • F»^FIfiiwice. «^nOiMteiiei. 
V, ce mot. —Démêlés du pape avecles ambassadeur^ dç Fi^e 
et d'Angleterre. V, Consistoire, Sixte IV. 

ITAliFJ>iS à la solde du .duc de Bottrg(^|^V^i7;3.!^^be«M||ra- 
voure au passage d'une rivière, 430. 

•m 



JLiCQÙEUN£ de Bavière épouse ie duo deToufaîae,iil,,99. 

lACQIïIEUNE Omadame)4e Hmault Ses aventures, {11,486^ 
197. — Quitte son mari et va en Angleterre, 198. — i^pouse le 
duc de Glooester, 199. — La lettre qu'pUé éont au Duc €st 
.^irifie, â&7. .— ËUe s'échappe-déguisée et se retire en ftollatdé, 
260. — Sa cruauté, ib. —Forcée de se retlref^devant l&dncde 
Bourgogne, ib. — -Son «mariage avec Glocester est cassé par le 
pape, 265. — Résiste au pape et au duc de Bourgogne , 266. 

— Epouse en secret le sire de Borselie , uui est aussitôt arrêté :far 
Philippe-le-Bon, IV, 33. — EJle abandonne son gouvernement 
,povir obtenir la liberté de son mari, 33, M. 

JACQUES III , roi d'Ecosse. Sesdéinêlés avec son frère, VIH, 28. 

JACQUES, bâtard de Lusignan, s'empare du royaunae de Chypre, 
V, 244. 

JACQUES de Châlons. V. Chatons (comtes de). 

JACQUES ( Saint- ) de CompostaHe» pèknrinoge^lèbre, fl, 19. 
-r- P^ésentde'I^uîs XI à'Son égUse^ Vm^ 184. 

JACQUES PB BEAUMONT. V. Bressuîre. 

JACQUES CŒUR, célèbre trésorier de France. F.CoBur. 

JACQUES DU FAY, sauvé de la mort par les Tartares , I, 340. 

JACQUES d'HARCOURT fait la guerre aux Anglais, III, 159. 
— Est tué en voulant s'emparer 4u ^ire de Parthenay, lî^. 

JACQUES DE LA LAING combat Jean Bonîfaeio, lY, 3^. 
V, Joutes. — Reçoit l'ordre de la Toison-d'Or, 40Ô. — Sa bra- 
vo^cau siégeid' AudfiQaxde, MO^ 411 . — .Sejetl6fieoLÀ tisurara 
les Gantois, 414. — Honneurs qu'il reçoit du Duc , 4t£. t-» Sa 
bravoure, sa piété et sa mort , 447. 

4A«iWES LE GIMUSD«Hiff^4Î€y^^ 

' reine , et ensuite devaat le roi , ir, 70^ 1^ it ^finf^ti ÇimH de 
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^iter avec rAnglQUrre pour livrer laFianee, 2ao.-'^es)^piers 
saisis, 16. 

JACQUES DE LUXEMBOURG est trompé par son frère le con- 
nétable, Vir, 41. -^ £st faft tisonnier; 51/— Amené devant 
Louis XI, 54. ... 

—Dégradé comme chevalier de la Toîson-d'Or, YIII, 95. 

JAXIQUES DU MAES , cliargé de la bannière du duc de Bour- 
gogne. V. Macs. 

JACQUES dbSADST-POL, à l'affaire de Blanelie^TaquevVII, 51 

JALCQÙEYILtiE (le sire de), chef de la milice parisienne, IL 330. 
— Ses violences dans Thôtel du roi , 332. — Fend la tête au 
jrilede la Rivière, d34. --* Sa qu^elle «hea^le'Dauphfn avec 
GiMUffesdÀla Trémoille, 8.36. -^ Le Dauphin le vent tuer^- 387. 
>-*• Excepté de l'amnistie du roi, 408. 

— tetaiSâssiné par Hector de Saveuse,lrt, 36. ' '* 

JAILI;]g.,(le ^\X^4^ i.9). résiste aux sollicitatix^msf d^ Lqpi».XIet 
pr#&41esintérai|du.roiRepé, yill,:â8. . 



., f) < 



JAMËT BU TILLAL Ses^iropos indiscrets sur la Dauplii&e^IV, 
331. — Enquête à ce sujet, 332. 

JARCjËAU. Siège et prise de cette villQ, in,.;|ai,.33S. . . 

JARRETIÈRE (ordre de la) accepté par le comte d'Ostrevant , l, 
219; ^ et ce qui en réèulte, io, . , 

JEAN (le roi), régent deBourgpgne.I, 7, •—, ^n devient. posseflf- 
seur par hérita«:e, ih. '— Sa captivité, ib. — Sa lettre de aona- 
tion^.^. — Sa conduite sage dans Tç^ffaire de la oomté deBoui- 
gogPie,,i5.— Sa rançon. réclamée pacil^'Angfeterre, 240. . 

JEAN, Dauphin, II, 437. , 

—Sa «(MTb violente, m, 8. 

JEAN d'ALBRET devient roi de Navarre, VIII, 169. 

JEAN II, roi d'Aragon. Ses démêlés avec son fils pour la Navarre, 
V, ^7; »-*t et ce qui s^easuit . F. Aragon . 

JEAN DT8 BaR (riialtre!), magicien cité, 11^ 163, . . ,. . ■ 

JEAN D^. BAVIÈRE nommé évêque. Son goût pour |f^ ar^es, 
11,105. 

—Meurt empôîsonné, III, 233. 

JEAN DE BEAUVEAU, évêque d'Angers Excommunié et chassé 
desonévêché,'Yit'32. 
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JEAIi^BB BLOIS, rival du dae de Bretagne, <BBt relâché, !^ 176. 
-T- Porte le titre de duc de Bretagne , 232 . 

JEAN BOMFAZIOp cbfeyalîer ^iciUeu.Sûii défî,^IV, 837,.. .. 

JEAN, bâtard de Bourbon ,* amiral de France. , iin des conserra- 
teurs de la trêve de Peequigny, VII, 86. 

JEAN , bâtard de Bourgogne. Sa réceptîoa à Gand. F. Bour- 
gogne. 

JEANi, duc de Brabant, épouae Jacqueline de Haiiiault,{UI, 197 -« 
Assassinat de son gouverneur , io. — Est quitté par sa feoune^ 

198. "■ ' . ' ■• ';■ "' '" '■" "^ y ' 

JEAN Yriw deBf^^tagniSv au conseil des ttriaoes^ II, 66^^ ^^ Fait 
la guerre à la duchesse de Penthtèvre,2l6.^Refuseide|im{tre 
au conseil réuni par le due de Bourgogne, 218. ^^^S^nti^et 
pour une alliance entre la. France et l'Angleterre,; a5j$.—. Sa 
querelle avec le duc d'Orléans, 357. 

—Cherche à rétablir îa paix, III , 6, $^ ~ Çoncltit tinè trêve avec 
Je roi d'Angleterre et le duc dlé Bom^ôgne , i2b4 et 2t)5.*— 
Rend hommage au roi lors de son entrevue avec Charles VII à 
Saumur, 250. — Traite encore avec les Anglais.^ J270. 

—Sa guerre avec le duc d'Alençon, IV, 13. —Reçoit Tordre de 
laToison-d'Or,229. ^Sà mott,^88. / 

JEAN DE CALABRE, fils deRçné d'Anjou. 3on mariage, IV, 
325. 

JEAN Di CHALONS, prince d'Orange. V. Orange. • 

JEAN BE CHALONS soutient les droits de Marguerite de 
France, 1, 14. — Cëiitrâcte alliance avec le duc de Bourgogne, 

31. . 

•-> Assiste au conseil des princes, II, 83. —.Puissance de ce sei- 
gneur, VII, 262. — Son jugement, 302. 

JEAN DE CHALONS, H" du nom. F. Orange. 

JEAN DE DAMAS, sire de Digoine , capitaine de Mâcon, &it sa 
soumission au roi, V^, 276. — Fait sa jonction ^vec te maré- 
chal de Bourgogne, 340. 

—Rayé après sa mort dé l'ordre de la Toîson-d'Or, VIIÎ,95. 

JEAN DE GAND, ermite de Saint-Claude. Ce quil dit au Dau^ 

phin, 111,286. 

», • , ' < 

JEAN D'HARCOURT, sire d'Auraale. F. Auttalà 
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WATi Ji^hàVmnc , bmve^ capicaîiie' bf^ftlé dqMr ui^ edMer^ 

1,83. 



i '. • 



JEAN (SaMMt-^delus.'Tliaitédè eett&m^inî^ 

gouverneur de PiémoËt, tm, llfc' 

JHà» DE I-iOKEMBQfUi^ ohdrgéèrdéMidtfèAiM^ 
JEAN (église Saint-} de Lyon. F. Statues. 
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JEAR 01 MALESTROfF, chancelier dé llïfiÉgBai iait«»pt(lhDn 

par Jeducd'Alençon, IV, 13. .. ■ 

JEAIi, comte de f^ers>, force le clergé depiye» sy'jpoftioi di 

taie,Vl38: 

■ ■ ■ ■ ■ j ■. .■ . • ■ . 

JEAN rOrfévre, amhaesadear dit ducdet Bourgognoç {sgn élo- 
quence, V, 114. 

JEAN PALÉOLOGUE demande secours aux. priiloe9 «hréïiens, 
IVf ^64. — Son ambasuuide aii duc de Bourgognie, 365»f 

J^AN DÉ Sy^INT-ROMAIN. Fermeté de ce président dil Stele- 
ment, Vt, 38. 

JEAN-SANSPEUR , Il , 69. -< Fait^Joii eatrée^à IHJo%.Mv— 
Marie sa fille, ih, — Son discours contre la nbuv^le taillé,'^. 

— Frend' possession de ses états de Flandre, 67. — Fiéfeiid la 
levée des tailles dans ses États , 68. — Ramène le Dauphin à 
Paris, 76 — Explique sa conduite devant le conseil du roi^ 78. 

— Fait sarier le Dauphin et la vHlede Paris, ^61— Em noriimé 
réeent du royaume, 94. — Comment il reçoit. le comtç^de 
Pwrihrofce, 96'. — Est nommé capitaine-général iqié'Picardîe, tè. 
-^EchtHièdevantrCalaîis, lt>S.'— Déclare qtill afaftaslsassiner 
le duc d'Orléans, 110, 111. — Se sauve en Flandre, 112. — 
Se ju&Aifie devant les États de Flandre, 114. — Revient à Paris 
bkm escorté et malgré les princes, 120.-7 Est hien i^a.du 
peuple, ib. — Sa justification par un cordélîer, 122', Îi3. — 
Avoue toute sa défense, 143. — Ce qu'il demande auTOÎ,îè.— 
Mattre du gouvernement , 145. — Nommé un prévôt de Paris, 
147.*-^E&« aecusé par Isr dischesse d'Orléans , t52éfi8iûv. — 
O^cfusldtis prisses icchfrtreluî, 167 et stifv. — Sa condtiîtè avec 
les Liégeois, 172. — Sa réponse aux envdyéis du con^F, 173. 

— Les conduit au pays de Liège , ih, — Relation qu'il fait lui- 
même de la bataille d'Hasbain , 178. — Y gagne son snrhom 
d^ Jean-sahs-Peur, 18t.— Chargé de lu garde du DauphioT, 215. 

— Les princes se liguent contre lui , 217 et suiv. — Écrit au 
duc de Rerry, 222. — Pourvoit à la défense de Paris, 229. — 
Se reconnatnneapable^i^ gouverner, 232>. •— Se réconcilie avec 
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Iè*dnc*dé Berry, 284. — BdTofe le coditè de Chaiolàrs sdn fils 
en'FTdndre, 237. — Défie le duc d'Orléans, 246« — Sland^ par 
fé roî pour le secourir, 253. — Son aenée se met ei^ marche et 
se porte sur la ville de Ham, 256 et suiv. — Abandonné par les 
Flamande, 259 et suiv.-— Reçoitdes 8e90im.d88 Angius« d64. 

— Arrive à Pontoise, 266. -- Entre à Paris, J^>. — Sort de 
^uis; attaque Saînt-Cloud, 269 et suiv. — Reçoit tout pou- 
voir du roi ; fait ûiire au doc de Guyenne ses premières armes; 
prend Érampes, 273 et suiv. — Part avec le roi>, 283. ~ Fait le 
sii^e dé Bourges, 287 et suiv. -— Son entrevue avec lé due de 
lE^trj, 292. — Contracte une alliance avec le duQ de Bpui^bipn, 
29b. — Garde rancune à maître Juvénal, 301. — Sa conduite 
dans les divisions des princes, 316 et suiv. — Le Duc protège 
les boucbers , 321. — Sa conduite dans km sédkiont, 322 et 
suiv. — Ne peut apaiser les bouchers, 331. — Obtient la grâce 
de la Trémoiiie, 337. — Est forcé de rendre les clefade la Bas- 
tille, 347. — Yeot s'opposer aux bonnes intentions des botit*- 
geois, 349. — On arrête ses officiers dans son hôtel, 351. — 
Veut enlever le roi, 352; — Part, ib. — Ce qui en' résulte, 353. 

— Écrit au roi, 358. — Lettres qu'il reçoit du Dauphin, 364. 

— Marche sur Paris, 367. — N'y peut entrer et s'en retourne, 
S69. — Ses actes sont annulés , 370. — I^e' roi marche contre 
lui, 372. — Sa position critique, 380. — Ce qu'on exige de lui^ 
381 . — Sa conduite après ianataille d'Azincourt, 431 , 432. — 

. Sml défi au roi d'Angleterre au sijiet de cette- bateitter, ibi -^ 
Se^déroéiés avec le due d'Aquîtaine^433. — Ce que Advient 
nm parti à Paris» 436v -~ Les mécontents traînât aveelui , 
439. — II médite de surprendre Paris, tb^ 

rrSes négociations avec l'Angtetarce^ IH, 2/-*' Son traftl' seérel 
avec le rpi de ce paysi. 3,4. — Bieçoit une invNiatîoii' du Dau- 
^p^^fi; conférences à ce suiet, &. — Ses lettre» atnt vrHl^'de 
France après la morC du. Dauphin, 9 à 14. -^ Traîl«'aif«e les 
villes, 16. — Préparatifs pour lui résister à Parle, 16, 17. V. 
Armagnac. — Sedition'àllouen en sa faveur, 18. -r Plusieurs 
villes se déclarent pour lui^ 19; -—Ses condition»^ 20/— 
Marche sur Paris, i5. -- On lui pvésente des lettres du roH 22. 

— Ses excuses , ib. — Sa réponse au roi, 26. — AvaniN' sur 
Paris, ib. -^ Il échoue, 36. — Il s'en retourne, 31. —^ U es^ie 
aa concile de Constance, ib.— Estfôvoriliéf ar Slgifelm<NidV'B2. 

— liC concile se me^86U8M.pr»teetionvi2u -— llfsii liea<vee la 
reine, qu'il délivre, et ce qui en résulte, 38 — Gbnifàlfrpour 
lui livser Paris, 37. — - !> Languedoc se soulevé peiur lui et la 
reine, 3d, — ainsi que BÀuen, 39. ~- Est'maStre d«i environs 
de Paris.,^ 41. — Kisçmt.desf aaiba9sadenr»^dii Duuphlft el du 
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Capelacfae, 61 . — Reçoit h sef méat desParisiens^ 63. —Envoie 
aux oonférenees du Pont-de-T Arche. F. ee mot. — RéiliCe aux 
prières des Roneimais^ 73 , 74. — Les Paritfèna loi r éttàm ent 
daSçooiirB, 79.^ Sa lettre aaxParîsîieas, 80. -* Eimiie«oroî 
iPAfïjMiem poot trAîter, 83: — R«fiue tia tffeirteidiBVvec le 
DaHfmhi, 84. ^^ Son entieviie près deMMinivee tenpM*An- 
glet^rre, 85. -^ H rompt avec lés Anglais, 91. -^ S6i wuyvue 
avec le Dauphin^ 91, 99. ->- La poix esteonioliie, 99.' — 'Se80on- 
dltions personnelles vIM. — Présents réciproqi w fc^ -9g, '— Il 
^ndonfie Paris aox Anglais, 99. *— EntnvM pit^^SM de 
Montereau, 103 , 105, 106. — Il est niassseté par tcs-g««s dn 
Pauphin, 107. — Détail de cet événement, 113. — S^eane- 
tère et son éloge , 114. — des drâcendants^ lijl -^ jHiMires 
que prend sa veuve , 119. — On ouvre sa tombe ; 143. -^ Le 
corps est transporté fi Dijon, i5. . ^ 

J£AN-SAKS-PITIÉ , évéque de Liège , envahit la HoUaadf et la 
2;élande, III, 196. — Se démet de son évéché et se inaiîjf^ 197. 

JEAN DE TROYES. Son discours insolent ?aa Daii|^ » II, 
325. .:t 

JEAN DB YAILLT, nommé chancelier dn Daqpbin »,0v 817é 

JEAN DE VERGI. F. Vcrgi. 

JEAN BB VIENNE met à la voile pour l'Angleterre itv'l^. — 
U est mai. reçu en Ecosse* 147. — Est chargée krkpBiiiènde 
France à la croisade» 335. — Sa bravoure à NicQ|y>fÎ8^ et sa 
mort, 338. 

JEANNE D'ARC. Son histoire, III, 287.— Ses vîsîôns^fl88,289. 
— Sa conversation avec le sire de Novelompont, 29l. '—Son 
départ pour Chinon, 292 et ^uiv. -«^iParalt devant. te ^oi ei le 
recQPfdtt, 295. — Est interrogée par les docteurs , 297 « 77 et 
pat un archevêque, 299 — Est armée, 302. — Demande une 
vieille épée marquée de cinq croix, ib. — Conduit un toùvoi à 
Ûcléans, 896. ^ Le fiait entrer ^808. rr*i£IIe entre, daus^a ville, 
309. — Sa ktitrA BHx Anglais , au. t^ Ikmakidb /qu^on les 
attaque, 314. — Ce qu'elle dit au bâtard d'Orléans. 3,17. — Se 
farit armer et part seule ^ rb. ^ Etie en^pM^te-iinê^Ucpàile an- 
glsis^-^l^'^vAaitiM'faîts d'armiss 1» B2t:ii^'€e{^'él«»ftrédit. 
322. — Elle monte à l'assaut et est blessée, -81^4. -^^Rerase un 
.charme pour sa blessure, ib, -rr Rentre triomphajgtt,e^ri/éans, 
3-iy;'-^ Déîènfa dé combattre le dln1afnchié;'s|i^: 




, -^^- . . ,-r-^^4* par 

le roi et ce qu'elle dit sur son sacre , ib. -^ Assiëge* flPîi>rend 
Jai^ç^YJ^.^ai,e^.fitVÎv. ^ Jilar^€i surJVleung, 8^/ ^«f^Spftrfptre- 
vûe avec le.^ciDimétat^le d^ Ricbemont,. 335.^ -ni^^Pâ^l)^ P^"'' 
un pauvre soldat anglais blessé à mort, ^40."— Presse te roi de se 
.lureiSaorar^344^:^:Ge qur^'elie «t au Q:Ô)(« lUeiaMr;W). - 
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Ecrit au duc de BoiiKgûg|i^363. — Veut revenir dans «a famille 
garder ses meatoiks, 1511..-?- iCasse sob épé^ sur le dos des si^dats 
oâMucbés, 872.— Son courage à faasaut de Pari8,474. — Yeat 
:4(iîttei»l'année«t wisMiid son annwpcau tonbeaude-Saiot-De- 
iiisJKr6.--G(mtip«eidtfendrelaeaaaedor«.F. Charité.Saiot- 
neRf-le-Motttier.-"|farçliejHMr f9m% B89.r^B«D0ii«jie les An- 
.|^ à Melun, i6. «^ Forée Fra9qiBurt,4* A^ras, âo. -r-Voleau 
siODurs de (kMiH^dgQe, 994. *- Est fon^ de se iiçpJ^ 
3d&. — Seodue ê» sire de Luxemltourg, 907. — r Foéraqivîe par 
les euppôts de lilniveralté, dS^,-^ Yeudtff^ .'l 0,000 fr. mxt Ad- 
:«MHSi 990. —^ precèss 414 a 4S7. rr*- Sa mort^ 428 et sui? . 
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JÊiJtKE 9s BOXIIXKSNE» ftioime dii daç de Beny, Intercède 
. pour delà Kivière^ 1,271^ r ^ 

JEANNE DE BOURBON, fei)(imé de Ctmriei V, I, «5^ 

jfcAlflfE, comtesse de Bonrgôgne /apporte la comté dé Bour. 
gognc,1, 14. * 

J£A]$N£ (madame) de GastHie, demandée pour le due de 
Croyenne, YI, 155. — Sa naissance contestée, 281. 

JEANNE de GhâUlfon, femmfeft Graon, chassée de son château, 
1,248. 

Jjp^ANNE de Fiancer fiUe de Louis XI. Son mariage, 349. 

JSANNE-HACUfinK m Laine; sa bratoure au siège de Beau- 
vais, VI, 299. — Honneurs qu'dle obtient, ib, 

ffRVSALEM menacée par les Turcs. Projet d'une croisade. V. 
' Croisade. 

JEUX de hasard défendus, 1, 289. 

—• Toute éspë^ de jeu^ défendus pendant le siège d'Orléans, III, 
■505. 

JOSSe^B LA LAIN6,eélèbre cheraller; sa bravoure à la ba- 
taille de GulMgate, YIII, 17. K. ausri La Laing. 

JQ8SE2.IN iCéiiÀie forteresse de Glisson saisie par le due de Bre- 
têwm» est rendue , 1 , 194. -^ Glisson s'y reure pour é? Iter ses 
^ânemis, 266. ' - ■ ' ■ 

IOÇSp.tN DJiBOtS-BAnxI, maréebal-d^logfs àe touis XI et 
son àffidé, Y, 272. 

JQUG^E (châtea» dèce nom dans le Inra.) ^haries^le-Témé- 
V ràiré ne peut s'y arrêter dans sa fuite, Vit, 159. 

JOURDAN^PAY&E, Jdit Yersois» aumônier du due de 0««enne> 



338 TABU ALHftlBÉriQUB 

Iteeufé d'empeisoiinene&t, Vly 26ê^ '^ ikia pvoeès flUtrtprk; et 
abandonné. Contes popolaîïeBsuarsa mort-piétendon, 176^: 

JOURJMÉES, ou diète de Ratîsbonna el de Frtoeiart. y^JFeaBc- 
fort. , 

JOURS (les grands) d'Auvergne. Ce que o^est, Vni, 98. . , , 

JOUTE de Micâille contre un Anglais; ct;(ifi&B*«QBtk; !« ^\- 

à Paris^210; — àDijon; ce qu'elle cpdte,.2fil, ,,;^ 

—Entre Je beau-frère du roi d'Angleterre idt k^sénéfilMll 48- fiai- 
nault, II, 202. V. aussi Combats singuliers d'Arras, 384 et sui^ 

— Sîngâlière sous terre, Hf , 145, i4^. '■ : ';' ' ^ v' [ 
— D'Arras, ÏV , 74 , 75.'— De l'arbre de Charteiïiàgnè', SPÔJ. — 
Ce qui s'y passe. Description détaillée de celle du sire de Ter- 
nant ; entrée, réception des armBs; combat à la Icoioei, h I-épée, 
à la bacbe» 336, 3âd, 343, 344w. . : ^^'J:^^ . . i .<:t^ 

— D^Farbre d'or, VI, 81. f ! . wiv 

.TOYAU symbolique des gens du duc de Boai^gaa, II, St3. 

JOYAUX du duc de Bourgogne mis en gage, I, 33. , 

JOYAUX (les) de la couronne servent au mariage du P0119IA de 
Nevers, 1, 141. ' ' 

JOYfïUSE-(la), célèbre épée de Cbaitçfi^dgâe, jt^tij^ aù'fi^^ 

' î . -. . ■ » ' '1 ■»'■•■. ' 

JUÂN (don), roi d'Aragon; ses démêlés avec Louis xt» F, Ara- 
gp^ji^e, qu'JUéclame au traité de. l4;8,..Vrtr *34,^r^.,ÇoiMeib 
q.uTI dôpnè à son fils contre Louis XL , et sa politique*,, 436. 
— Mortel détresse de ce prince, ih, 

lUa£;MpXde Paris. Accoutrement singulier desdéessea, VI. 59. 

JUIFS rançonnés par le ^uc de Bourgogne, ï, 41^ —Le duc 
d'Anjou leur vend un séjour de cinq ans en France^ 3[i — Leur 
titiïiftier est pillé à Paris , 75. — Sont ran/çonnéi' par te ^ac de 
Bourgogne, 138. 

—Maltraités par les Siûsses, Vil, 232. 

JULIEN l'Apostat. Très-singulière narration de sa persécution et 
de sa mort, II, 125. 

JULIKN de la Rovère, cardinal de Saint-Pierrre, VU, 169. 

—Légat en France, VIH, 53. — Réception magnifique que lui 
fait faire Louis XI, 54, ~ et l'abbé de Saint-Denis, 16.— Refus 
que lui fait le duc Maxîmilien, 55. — Lettre qu'il reçoit de 
Louis XI , 56. — Sa réponse au roi , 57. ^ Veut retournor à 




Renne, 66.'^ Ot>ti«Kt «nfla It MinwN daeartHmri BalM , 65 , 
«6, — H de l'évéque d» Verdwi, tb. 

JUUES (saint). r.ChâMa, ■■■ 

JUUBBS (le duc de) ; ce qu'il dit anx envoyés du roi. VII, 338. 

JUHIËGES, célèbre abbaye où le roi passe l'Iiiver, IV, 378. — 

4 nota. Son tombeau i'jjt^^^ voyait, a ëlé dëtnirHoFsdeia'défas- 
>D<le'l'afe^fteiiine3.> ^"' 

ïnâÂ. LeS Siiisses sWp»r«Qt des ppflsama de ses mORtiUpDes, 
VIL 135. — SiUiatioa de Cbailes-le-TtiiiérairedaDs ceslKux, 
„:2if, "■' ' :,, 

JURIDICTION «ccléslsstiaa© ei feî^le réservée au roî , IV, 92. — 

Conflit entre les cours deFraiice et de âourgogneau sujet de 
la juridiction des justices répressives, ^3. V. Appels, t^rle- 
mcRt. 

JUSTICE dû royaume. Ses abus signalés par l'Université, II, 311. 
— Reprend sa vigueur et sa âf^nité^ V, lïj. 
ÏUS^'icEde révé<)tte; aa force, I, 77. i ^ 

-ïjDVËNAX' DES tJB£INS (maitre /aaoj, prévât des manclBindE. 

Sou^oge, 1, 371' —Il réclame justice pour ses parents, ib.^ 

Cherche à csltner les esprits et s'attire lab.-iine des brouillons, 
■■"■'^86..-' Il ésA'poursurvi pfr le duc de Boiirsinsne, 2S7, — Il va 

àVInceopA' escbrié det notables, ib. — ConmiËnt ie roi l'ac- 
■'■èuitïé, 4M. +- LkJ fait têmtfins llii' demandenl pardon, (6, — 

Comment il leur parle et les retlvoie, 2sa. 
— ^Ëtu vMHM'ds fol (m ParlMmBti 11,'e. -^P^^nt^rit^'itotm^ 

les lettres scellées pour la régence de la reine, 152. — Sa re- 

auête contre le dUc de Lorraine, 301. — Ses rèrjiçiitraQces au 
uc de Bourgogne, mal reçues, 321. — Consulté par les bpur- 
'" geois sur les troubles du royaume, 339. — 5Ds en prison par 
les bouchers de Paris, 33.S. — lHouveinent qu'il se 'donne pour 
la paix,338,841,846, 347— Nontméf^neett«duDM[if)!n, 
850.— Destiné jnalgi^s(Hi inié^jté, 39^. . ,^„„f <| /'|. 

'"'"'"' ^ " '" '" " ''"' ilIII, 



47. — Tableau de sa détresse etc^ celle de ses eiuants,83. 
JUVfaîAt. 0*0^1 f^,el»fly4iw, HL M^.^ 53^.^1^ otages 
..j^r**^'*^*!.': !■:■■■'■'■!■'■'. :- ■ ;.'■!!:■'. ^lo.n.ii.' 



3M TABLE AtPHiIrBÉnQUE 

—Louis XI iiii rend son oifîce de chanoelier. Y, 366. '■ ■ \ 
—Sa mort et son successeur, VI, 350. 

KAR (Thomas) , écuyer anglais, vîèttt 'âÈman^'^^^ 
Laing à le combattre, IV, 358. . . > - 

KIRIËL (Thomas) , général anglais fait prïsônnîér à Ial)a1àî]îêde 
Formigni, IV, 382.^j^ ,, ;. -?- >! r.'""i'.' 

.1 •■ * ' ■ \- •' -• • ' ' ■ »i ■ ■ ri f ; • 

, ,' . , .. i. tîj Jjj JiJi .' vO i'.' 



LABtTTÊ (Jèïit)) , vieux peîotre, coi^dàmnié. coipmelfijMaà^ 

iAri ' '. ■• - . ' . . ,. .,n • • . 

LADISLAS, roi de Bohême, s'empare du duché de LnxeïnbOUrg, 
IV, 266. .,-. , . ; . 'ji-; ■ 

— Demande à Charles VII sa fille en niariage, V, 92. — r Spn am- 
bassade magnifique, ih. — II m^uit em^isonfié ,'fe". '^'BeWce 
funèbre célébré à Paris, 94. ..,,,.; . j ,,., roj:^ij7r: 1 

LAFAYETTE (le maréchal de) à la bataillé dé'feugé;- Bl;^ 1^8.. 
— Vient au secours d'Orléans, 279 ■ .-■ 

—Le sire de La Fayette reçoit Louis XI lors de soa nèlerJAage 
auPuy,VII, 166. ' - -i • *^rr ..,•« 

LA FERTÉ (château de) pris par îeS'B6ueguigriims, ïlf, r6h' 

LAGNY^ prçs P^ri«. Ge qui s'y passe, II, 4S8; , "îii /'• 

— Se r«nd flu rq? , nj, 370: r -^ -y < * )• îj i.' 

—Assiégé par Bedford et délivré paroles fVaîî^îé?'I<^, l*i^ '^' 

LA HIRE (le sire de) à Montargis^ Ai, 'sftô/^ A^ 'èi(%e ï^^ 
léans. Court seul sur les Anglais civ6e|aPucèHfif. 321 j^^'Kkàiir&s- 
saut des Tournelles d'Orléans, 324, — Surprend Gbâteau^^Qiil- 
lard et délivre Barbazan, 369. 

• ■ I i . ^ . * 

—Ses faits d'armes avec Saintraille, IV, 68, 69.— ASaînt-benîs, 
70. — Arrête en guet-apens le capitaine d'Offremont, 100. — 
Est à son tour pris et Xiançonné par d'Offremottt , 138- -b Ré- 
clamé par le duc de Bourgogne, ib, — Emmène les con^pagnies 
en Allemagne, 190. — Au siège de Pontoise, 243.— Meurt de 
vieillesse et sous les armes, 285. ' ^ ' 



MCI «ATnkRBSv ^t 

LA lÀlLLE (lé sire^de) r«lèv« i^hoÉûettr tte la marine fraîifàise, 
n, 63. r 

LA JAILLE (Bertrand de) s'oppose à la remise du duché de 
Bar^III, 33. 

LlMni^^ (le sire de). V. Jacques de La Laing. 

LilfaWÊi, Œ}^che\) y bourgeois d^ Ç^ris. Service qu'il rejid à 
duaricS Vil f itî 112/ • 

LAMBEIII, potier d'étaîn, soulève le peuple, III, 42. 

LAMETH (les sires de) quittent la duchesse de Bourgogne et 
passent au service du roi , YIII, 25. 

LANCASTRE (le duc de) pénètre en France, I, 37. — Son expé- 
dition infructueuse, 38^ 42. " 

LAINCASTKE, célèbre maison d'Angleterre. Ses entreprises, sur 
''le trône, VI, 171, 172.— -Réunie avec Celle de Warwick çoitre 
Edouard, 192. —Destruction complète des chefs de eeltè'mai- 
son, 247. ., ii>ia/.. 

LANCE (chartreuse de la). Ce qui s'y passe, VIT, 156. ' * ' 

LANGE (la saînte> montréeau peuple, IV, 48Br'. >[ i y^r. ' 

LANCELOT du LAC. Souvenirs de ses prôuessés. Son armure 
et SQU écu cité&, IV, 357. .►: * : • ^ 

LANGRES, ce qui s'y passé; IV, 304:^ • ' :- • 

LANGUE française en grande faveur, I, 112,. .■•. :. 

LANGUEDOC (le). Son :gpuveraeme»t tom&^^ftv.p?»rtqaiMiU diiC 
de Berry, I, 76. — Ses Etats accordent des impôts au duc 
d'Anjou, 77. — Triste étatî de cette proviiiGi^,! 21», 2137'''"' 

—Etats de cette province assemblés à Ttemiè pW CliarlèS 1?Iï, 
IV, 49.— ^*B;^teif^, et pourquoi , 17$. . :. , J^ ^iï ^ 

— Cette ijjyv\iicere^ fidèle, V,. 304. «î 'f;* :t . 

—Désordres dans le Tiinguédoe^ Vï. J^9. — CblinrièHt^^MftWes, 
1G9; rrrîftàva^ rpor les armées de Louis X!v*^2 T. . ' ' ^'' ' ■- ' 



.1 I • .: •.' 



LANNOY (Hugues, de) assiste aux ,der^i^&.^j))fpt^.dui. roi 
d*:^1)gljfe!terlre, lïï, 183. ■ ' ' ' . '\ 

LARCHER (maître Jean) ; ses eonelusiôns âznà le "procès du 
meoitre de lean-sans^Peur, III, 164/ 

LAON se rend au roi, III, 354. 



9ti TKBI.E ALnUkiliQOE 

menacéii, ainsi que la pape, V, 4etsaiT/— Dup&MPtdllA 
duc ^ Bp^irgoKMj, I?6, 187.— Du 1iBXiD^D.ya»Mm^y^, 
8uT4ftBiHip^uce^';in de ses eufants, Jgli — .Wi PflMw'! *« 
Pb^ipjfjB^luluirappererMnTOén, m. '■ ' 

— Dfl'HpHMb^ttde dâfii^i due de Bourgogne elj 
maître DamraarlÎQ , Vij.223 , 22-J. -rr De Louia" 
(cendre l'amiral , 266. — Du«omledeNarbonne àL 
■a daplîdt£.'F. NwboDne.-~DeCh3rles'I^Téiuérn 
de Bretagne, 301. — De Louis XI ftTaoneguy-Ducfil, ., 
~ De Louis XI pour la guefre du Roussillon, 419, 431.. 

—De Lonis XI au stra de Commf nges , VIT , é. —Un tSûlrm 
Bom^ogm Bff roi d'Angleterre, 7. — De LouisiXl au couver- . 
neur de Normandie, f>. —Au siro du Bouchage a». sujet dG 
Perpignan; leur style bas, perfide et oruei, 20, 2i etsaiï. — 
Du mante h Dammartio. Il y rend compte de ses SiiCcèS en 
Bourgogne, SS , 54. —- Du duc de Bourgogne .tux l^iais pour 
avoir dw hommes, Ûe l'argent et (|bs armes npcès sa dÉfajlé, 
a04, 307.- -Touchante du tbancelier llujjottoet ù s» fémpis 
avant da mourir, 2&6. ~ Du duc de Keruours à Louis, Xl pït"'- 
dant son procès , S60. — Du couite de Daminartin au ili^c de 
Roban, 371. — De l'empereur Frédéric d'Autriclie à LoutsICI, 
sur les afTalEës de Bourgogne, 38). — De garantie du tUlc de 
BonTgogtie â Louis "Xl ; ce que c'est, 401. — {'^qUëlc à'ce 
sujet, 403. -^Cë'tra'On pense de son autheniicité ib.'~-Dt 
Louis XI au sujet des troubles de Floreoce et des MMtèls, VF. 

— DeLo^XIet du l^ot du Saint-Siège /SoiKdiaBtraffttRQfli 
duCRlBximilieD-d'Autricbe, VlII, âe, 57.— De Robert Gagnin, 
sur l'affoir» dis réalistes et des nominaux, TU — Dsl^tuisltl, 
an sujet du oomte du Perefae, lOl. —Sur une révolte. dtol 
[.a Uarche, 102. — Pour faire exéoHiter le notamé-BoS' 
son , }M..~- D'çdit de Louis XI. Défeo^e de lea publier ni 
enregistrer faite par le Parleoient, 14S. 

LETntES( hriles- ^sous Louis XL Tableau de leor ^Iwl'WW «u 
règne, V1II,ei.et.Buiv. V. Collège, ImpriawrierJjqnniKUU, 
Réalistes, Unifersité. . . 

LËVRIEaS c^lèbreg do Bîre de Boaut. Caprice de LîhiIbXI à ce 
sujet, VIII, 62. 

LIBERTËSeoDimDnalea,pr«f. I,3S. . 

UBERTËS de l'église gallicane, 1, 363. 

—Attaquées et défendues au concile de Mantoue, Y, 130. 

— i?louveauK démêlés à ce sujet entre Louis X! et la cftur de 
Rome, VII, 180. — Arraogements , ib. 



UBDVfiNE prise, IV, 367. 



■nille faontmes, tSâ. — DeFurtnMfi;iaçaiBe«aFlaiidr%^Ti 
— ^AÙW9^pIedefi<»acîement, lv2^- ' '''',''' 

IJOORH£)<çont«s'decM aerlma), «té«s co 

V.Cmtm:-!' ■■-.-.: 

LICORNES combattuQS,par des cbeyaJiers, IV, S38. 

lilËGE. Les Imbitants élisent uti éïé(|ue, ets'adreisent au pepe 
d'Avignon pour Te ronOrmer, II, 1 05, 106. 

—Nouvelles révoltes suscitées par X^ms XI. Vl , 101 , WS. — 
AbanilonoÉeparceprlnee,110. — Attaguetle la villeet défense 
des habllanls, 111, 113. -^Sortie rigoorpusé, 115. — Lés 
princes Surpris, ib. — AssaBt "décidé, IIB.— Prise de' Iç 
ville, lis. — . Ruine des êiîlises et des mnisons, 11». — La 
catliédrale sauvée, ib. — Traitement sévère du Duc il son 
égard, 121. 

— Ce qui a^ pi£M «ntn l'évéque et Ivâaoglier des Ardennes , 
VIU, t33:, iH- —Le pan tombe au pouvoir decei.baodit, 
135. — .La iwUesae pieaa leq aune» pour en délivrée le 

pays.ia*. .... •,-....- ,■ .... . .„ .,;■; 

L1£GB0ISC)«) m révoltent contre le due de BonTgogne, II, 
T40. — Suites d^astreusea de ta guerM,^ 171/ — Uarrbent 
eontre te duc de Bouigogne, I7S. — Perdeof la bataille d'tLaa- 
baln, 180. ~fiié<nitioa de& eouBablea, 1«2. — Goaditi«W im- 
posées aux Tilles du pajn de Liège, 188. 

-^3e BoulËvêut de nooreaU contre le due dé Boulogne , ni , 
899. 

■ -Renouvellent leur allianee avec Louis XI, V, tM. — SeiBou- 
lèvent à l'Instf^tion de ce prince, 3(t3. — ils sbnt bÀtusj<a£4. 

— Se rendent , 359. — Nouvelles révoltes ; nâgîstrMi lues , 
369. — Siège de Dînant V. ce nom. — Vieanent au-devant des 
Bourguignons, 375. — ItstraitentaveeleDuc, S7T. 

— Se révoltent de nouveau, VI, 30. — L'évéque aè sauve à Hui ; 
ils marclient contre la ville , 35. — Refusent l'arbitrage de 
Louis XI , 38. — Marchent contre Charles-le-Téméraire , 48- 

— Perdent la bataille de BruesteÎD, 40. — Gomment leor ville 
est traitée par le Duc , 54. 

—Négociations de Louis XI avec les babitants, VII, 3S4. 
— Exclus du traité d'Arrai, Vin, 166. 



3kê TABUS AlPHABtoQUB 

UGNI (leeomte de). Ses expéditions en Ficarrdie, IV, $4. -^ Sa 

■ cruaiÀé eavera les prisonniers., ib, .tr- Tieii|[(:g«i(U;raiiles blo- 

qilé« foS^.-^Uà Hire iai fait la gu«rr9^ 198*.-rt-.Sf)S iateHlgenceg 

aveaJes /kofteis, 200 . ^-^ Veat Vexçosor et résisté touj^nni^ 101 . 

— Ces seigneuries saisies, 202. — Sa JustiQcati(9^^9Qj;«, r: S^Bte 
raWé des Angbis, 20$^— Sa mort, 235. 

*LIGUE des princes contre le dac d^ Bourgogne ^ ïî;, dt&r^fls 
veuterH; «^/irehw sur Pai^i», ib, >^PoQrpikrMffp à^pe^ttûN:, S30, 
222. — Leur remontrance au roi, 223. -^IfpqveUe Tigae des 
princes et du roi d*Angleterre contre le due de Bourgogne» 

284,285. ■ ... . ... -li-.iJi-jbT^ 

—Dite du bien public^ V, 297. -— Lettre qui en détaiMfri0snMt»&, 
299. — Quelques villes restent fidèles au m\ , 804^ ^/Biàbrahes 
et succès des rebelles , 308, -— Les rebe|l!^s^^t:pett (i'|3Cfiord, 
311. — Bftïaiile de Montlhéri. V, ce nom.;— %^»l ^P^jJ^ 
les troupes dek princes', 330. — Députàtioh des ParfsiepVvSàl. 

— Négociations de Louis XJ[ et des princes, 33è; 344. — 
Signature de Id'palx, 347. ^' ^^'- ;^^'»'.'»/: 

—Ligue nouvelle en 1467 contre Louis Xï, Vi; 45:^^bfte da 
bien public. Comment qitoliGée par le comte de Damniarlin, 
224. — Nouvelle lieue des princes contre le roi, ^6. — Des 
villes du Rhin, des Suisses et du roi de'{''ran<;ef!orktre'leàueds 
Bourgogne , 381 . . ^, .j. ,... 

LIGUES suisses. Leur origine, IV, 296. - Lettre du. pape à ce 
. sujet, 298. — Assiègent Zurich et Farqsboùtgj'^iiJO^. — Bâte 
réclame, leur sebours , 306. — Affaire de Salrit^jf^cqties» 307 et 
suiv. — Leur valeur, 309, 311. — Sauvent leur pays en péris- 
sant, 312. 

—Reçoivent de nouvenux ambassadeurs du roi Louis Xii* VI . 
433. — Opposition des gens de Fribourg. V. ce nom. — Elles 
déclarent la guerre au Duc, 437. — Leur manifeste préséAlc au 
Duc, 438. 

LILLE. Position de cette ville dans la guerre dm Fl^odc^ ! ee qui 
s'y passe de remarquable en 1452, IV, 435, 436, 438. — Trii lé 
cité et rejeté par les Gantois , 442. — Dftff^ qiii^ '\aimc\ la 
ville, 444. — Le Duc y réunit une arméç, 446» . 

LIMOUSIN (le) débarrassé des Anglais, II, 65. ... 

LINTZ. Comment la ville est surprise, VII, 12. 

LIONEL, ou le bâtard de Vendôme, jttûte contre Sâriitraf Ile, 
III, 207. — La Pucelle se rend à lui, 3à5. " 

LISLE-ADAM (le chevalier de) se fait Bourguignon , lit, 21. — 
Livre un passage important, 27. — S*empare de Paris ave^ ses 
gei^s, 45. — Sauve le collège. â« Navarre, 47. -^BofoaM les 






portes de'rh^t^rM t^,^Ûfyi^n9kt0^é.^l«mi^^^^WaêÊè 

le roî d'Angletem, etw» i?épiéài>s'<toiW^B»-<aftMiJ> la 
Bastille^ 161 : ^^fidtjéiffitf 4éHij^4 lêl(/^IM|iri|Niié4&l» 
îM^^dé Pa ris j^34S>.---'' '*'.•■ 't «-- - '-•■- .'-JÎ^i-^ f;^yI'n»^;^lî>i9^ arj^ — 

^Faitsa paix avec cîikrïe^ Vh^'iv; Itt^!'i^'i[idâ4il^à^y&^ 
te dèodé Be>uir#gtlJ^à irug^y 160; -- H (wt'niiIWilKfrtjWt 1^ 

•^^petipifeà'èôië&pryi»; ni. ■■■■■• ' -•'•.;.t .^ 

Ut" de justice, 1 , 70. .,:>: ^ ►>: ; 

^lii^^SimFfÉtvlChàto^^tiguT^ de Nûêi, II> 9f». ^iTèai dftiil la 
'^>îlB9Uè''vefl4^'dtse6 résatlials:» 36dJ ^- (î^ ' 

i:¥8flûà ?âifis toprjéseii(îié dn'rw d^Ân^loteitrevlK; iSà.^'J^ 
f «petit ^t[*on y protionce contre leii assassins dti duc de ^ur- 

— ^Description curieuse de cetoi tenu à Vendôme ptodr le (procès 
d.u4ucd'Aleo9on, y» 113. *• 

«4^enu.pat te dm: de Bûujigpgilifi^ et sa aoleiuilté, VI , &ê.. 

til^BjiïiliçèMresw/â^^^ ' 

LIVRE de magie, cité, l, 285. '' 

ij^tVft'î^^Imprïmeç^i J^ ét'geBSàtîoû lîU?j^|l^lïW)^tiit, 

Vin v74T rr^TQi^wèllçqui s'élève au sujet des pfeii(ii€|:â èuVoyés 

. ..eJÎi Pïa^jfee. T^^piÇiiçh^înés 4^ OiblwtliijèiujpSj etipour- 
quoî^ 1^ (noiej. .. ,.. 

ÉÔCflÈS ((JhàtéMi rëyàl de),^, VI, 208. 

iOOKAO (4i^'ffe^é€ibiil de > r entoyé àf Bîepi^ Vil j fA^^ (V 

LOIGNY (Louis de), fait maréchal, II, 378. — ùmÀxèx les 
. Pàris^{ii;«ibhti*e lu tille de-Dreux, ass* 

LOJKLgllEBï? ?«éîkifl« ^e ce nq^^^ . .'"i. ,;/'.' 

LOIRE. Etat dès'Vniès qiîî tengent ciette rivière, ni,ir4. ' 

IX)MB ARDS , sotif^o^j^és pair le duc dé Botfrge^e. Sont W iWtur 
des pays où 11% panent, VI ,r46$, : ■ ■.: j.?,. \ ... 

— AssisjU^t à la ^tipille de Morat, VU, 193/ r- L0# ^iïises 
s^àcHàriient àprè^ eux d9BS cette bàtalUê* 198. ! '' , 

LO:^DHp:S.. Désordres dans cette yîlle au sujçt du tvailé dt'Arras, 
ly, 102. ^ RéyoltçdU peuplé contre le JK>fvt|8l^f. 

LOHGCHAMP, couTeitt dt cft nM MMftgé,* lit» 18. 



MS TABLE ALPH&BÉnQCE 

LONûUBVjkL(le rirede>r«nsteau DiMoM-de IiuxftakouK 
Iflr«34 '-SedeelarftpoHtCtuiriesVn SIO. 

LOmunïEfpreDiiSiâ guerre de) II 97 ^ 

— BAails car 1« uigaeurB et la maïaaa «te ea jmhh» Ht cMS 
tr Dtaiièm» guerre diU àe 1> sueceBaifill die bddn^H^O 

— Vauei Aenéde Voudemoût VI 3^3^ — î^étetftr<M*^tfÀ'4ic 
de Souligne sur ee pays SSS 330 — LouIï^%bniiapI^ 
fhtâ ' ' "" * 

— InvaslçD clu duc dfl Bourgogne en LOuala^VlL^Jf^iJiii 
Reae TMame contre cet envahissement f OS —. £c|i^;dil'^ 
de Bourgogne 218 - I] y reuenl SSD ^T^WiimVi 
Ôeferpaysparla baïaïUe deNatici ■p" M'ïWt |p 

LOKHAI«F(Ie(incde)failsasoumÏ9sftrti H fie ^^SOttîpio- 
leoce eniWs les ofliciera d» roi JOO ~ FQfeé (te h» tal» ftt 
cuse 80* J "' ' " "> 

Il 1 1 j 1 -1 , 

LOfiftÂlOiE (René duc de) fail alliance aTe«Iiod)8,Sii«t«f- 
clore la suerre au dup de BourgoRoe, \ II fiB -•^llijaiWd 
maître d une forteresse de Luxembourg 43 r-^ 'ËQ méniitdlt 
geBceorec le roi de Fraise ( René d£>IiDrfianD n r 

LOMA)^^(les)ausie»edeNanci imJé^fr^/I^^Puiffik!^^ 
flanq, asâ 238. ,, i , - 

LOUISTX F SaurtLtmlsetle motOiamWe ' " ~ 

LOUIS XI Sa nansanee 111 ef6 

— Délads sur ses auerelles avec Eon p^re ijti^t^'b 
mot Oii'actere ae ce prince V i — \tiitcr .^ 
gouverne Rieiit de son père iï> — Joie IrOppfu eacliéè w, 
tei;i;iOigae à son avènement ITr — s m mnne', Piilc'Ht S, se 
iairesacrir J77 — Snokreccntre]t.(iiiL(IeBr</vi,tTe(.miote 
de Damuiariui I ieadeu\ noms — D^t ulad sort sacra rèl 
— SefusK de pardon 1er j 1 uilpi^rsona s lont il q 1 e jjtam&Ve 
i'^ — Son PII tri. e il ma cortège et lULcplmn lb7 — tdlti 
mentil s Lntnuii !')'> Promet le imoup tl 1 1 lient hén 
l!ta,|)j — Il ixliuiiieonipliqiu wti léitocai. tlour^fflie 
pHc=1u 11 Pt 1 Irterre iji — f<ii)inftm il 



surprend 1 ni 
dipourvii (I 



1; --,1 ta 1, *h 

hibé 3QG — Son i tu t [i ui t 1 Ifi, uït^, jii) —"Éa 
nemide toutes les cérémonitb n — L linim. lé dtiC ^blllepe 
delacroisadtf SSI — Traiteav 1 I du de Mihii i SfWcf— 
Fait arrêter le oomte de Bresse \ llrease ~ bos dËntétefitec 
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le duc d« Bretagita, 93^ et buîv. -— Envoie eontre le duo d' Aten* 
çon, 237. — Traite afeffr'ABgleierFB, aas: — MÂiageleduede 
Bourgogne , ib. — Reproches que lui fait le Duc , 339. — Ses ■ 
mécomutes Eiusujetâe't^ABglet«rFé,|940;''^!Lïrtllie'e9tt^Be 
par le duc de Bourgogne, 342. — Vie triste et MOtraifae.de la 
cour du roi de France;».'— AcctiéiHte1iiérile^SaîÉsW,aWV— 
Ses mdnéges reconnus par le duc de BanBagBsi 3SI. ùâ^^tt de 
Msesîpions arrête à Gorcum- l'.fiubenip«.—i-SïittI»la haine 
|iu^iç|uei;;}65i2^8. —Son ambassade ^u.duc ^e^^ongogae, 
SÎ3.,-;En hàiiieà tous, ^91,.2B2. — Sa'fureurpourla.qhaBse 
et traitement barbare qu'il fait souffrira deux gSntlIshqniiDes 
(ruiavaieoUuéJfnl)èvre,39X— Assemble lesprince^àltoiirs, 
V. ~S&i mtaatd^es avofeÉ du'dne de KretagoeV 29^. ~ Sbu 
ftâii|feste3Q2. ~ Marélïc con^r? H prSiiftiS .sODÎeV^géifitac- 



. iHSlfe BôwrhtifiTiaisatléBwiV.^JO; T ., - „- 
Gaonat, 312. — Termlnelaiuertedntîwf pnblîè,'-a'l'S.'^''Ses 

. précaution? i»«l!ccnwetTerrP^rjjB,;?i4..— feutre 'danaeftte 
Till^^BStii-.- Se8.ffl^ur<8ijpQwd^&pdre]3yil]e.33&.^yaen 
Norman die. chercher des troiipeSi 331. — Il revient, S8S»T.-.Va 
prendre l'oriflamme, 336. — Sa politique adroite dans lés con- 
fênnoÉsdeSeroy, 937. — Cdtnorentd parvieMàfalïeHtoAr 
h! trsiiië de C(iliftaf:fe,'a39â a43i -^ 0e qu'il accordeau^i (ninaes 
MS. — Regagrte tesaacinB serriteurs desoi*!^ère;"849i.'wj8es 
visites fréijoenWsà Vihceni«s,B5i. —Son aniancffBvacJM lié- 
geois, et ce qui en résulte, 352, — Ilreprend la,NqTmandje 

. dîmiélS'iitfa'ocdé Bourbon, ^5é,'-«t dé!iftimW|gffl*«Ma. 

— 0te le gouvernement de Languedoc au dtii^9tf-lniéiè^,"^4. 

— Son nouveau trésorier, 365. V. Vanderiesche. — As^aoïble 
Bon armée et setieiitsiirsesgardes,i6.— Alliance avêtf! An- 
gleterre, 367. — Ce que lui écrit l« comte de Cliarolais, ib. — 

^ N9UT,8auf,diff;érends, 378. , 
'" 'nIilelTEsedce avec rAnelet^rre,vI, 23. — Grands pré- 



p3rîiîlfë'(Te"Euem, 20.. ~ Ordonnaiice pour l'armement de 
I^ris, 21 — Sn failli linritt avec les habitants, 30. — ReTnes 
des bannières; '6- — Ses relations .ivec le pape, Si. — Son în- 
juiie cpailuîte .envers un én'que, 32. — Mal vu du roi d'Anale- 
lerre, iiS , — -ft des Liégeois , îh. — Ses déitiélés avec Charles- 
le-t^KlifrairË.'W.'— Ses efforts pour obtenir une trêve, 42,.— 
tï roitiéft^ôflfln. "'' - Gagne ie roi René , (15. - -Ses intélli- 
geijHS WidgMerre, r,5, fi(i. — Pmirsuit la ducbesse de »6\ir- 
|66iî,Wb'.WbétâcFie plusieurs prînces,()7. — Assemble les ttats 
' fli),>'ivàume.-CS. — Ses imp("ilB esorbilnnts, ib. — Ce qu'il ré- 
.'tbndM'' 'Etats; 71. — Se prépare à attaquer le duc de Bour- 
g&MÇ, P-!"^''^^ éruauté envers les prisonniers , 8(1, 87. — Sa 
pelillf] lit 'sécrète et ses espions, K!). — S'empare de la Basse- 
ft'omumrtie, bo. — Attaque ia Rrelagne, ib. — nétaebe le duc 
dejïrclJisiiie des antres princes, 93.— Relie tenue de ses îronpes, 
ïli. — Paroles (le sfs capitaines, 'JJ. — Toutes ses propositions 
rejelées par le duc de Boui^o^e, !)5. — Il 1>]} demande une en- 
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tnmm^ et lettre à ce sujet, 98. -*- AfiGsMre de Péroantt : emkar- 

H» de Louif XI, 101 à 105. — 11 traite avedie Due etaéciniésce 

:.à toutes ses demaMdes, 106, 108. -^ Il sort eàfin de- Pétoiine, 

iia9.-**-Sa conduite devant Lié^e, 110.*rtLÂuagB8>qo11 donne 

'au duo de JBosraogne, 118, \}^. -^' Il irfitiètit rj e a ta siiilberté , 

12U — RefiiM detiaîlereTeô SigisnMind^nQ:- ^Uet^leviie 

da^B «QQ rojraame , 1S8.' — Saleilnfe à^Dammâttin V Ï84i — 

•iÉMwieàe se récokoilîer avec son frère ,>lt^. ^ tteetlnetruit 

'^de la Iràhîsoa dii cardinal Balue, 138. U^-l^.etfiiSduite-dâns 

vettle affaire, 141, 14S. — Envoie à Homblioanr obtenir -le dtoit 

deiitire juffer le cardinal, 144. -^ Ce qU'ia-dlt dé pe»t et 

d'autre, 146^ 146. -^ SoupcooDéi d'emîMieôiinenkètft,^ •>^'S^^ 

range avec les princes, 147.— Serments au-il exige sîif sp^toix 

favorite. 149. — G<igne enfin son frère. V.Charw de Guj^énUie. 

• — Institue Tordrede Saint-Michel. T. MîéhèK -^ IléhaOe dû duc 

de Bretagne, 161. — Oa^ne te comte dé Rohaa. V» eêÎMoti — 

Part qu*iï prend aux troubles d'Angleterre^ 167. -^ fiem- 

ment il répond au due de» Bour^i^ogne à ce sujet j 169.^ ^'Se 

trouve embarrassé du séjour de Wer^ick enFmoee, (71^173. 

— Ses ambassadeurs rudoyés par lé duc de Bont^giier'iftï;— 
Il lui naît un fils, 189. — il gagne le duo dé Bret)[i»ik;f4ie. — 
Fait alliance avec les Suisses,' 191 . — Ses préparatin oe guerre 
4tontre Charles de Bourgogne et sa lettre au iirândmîti^e, 102, 
303. — Il s*occupe du commerce, 904. — - Prohibé le cofflimërGe 
a?ec les Etats de Bourgogne,205. ^ Assemble lesl^ads u^^Iows 
au sujet du traité de Péronne. V. TourSi — brièfft'^*il éBèàee 

'^«otttre le Duc, 206. -- Adresse la décision desEtatlaii.duc de 
'Bretagne, S09. — Gagne le roi René. V. ce liom \ et j^unéiirs 
eefwiitiBurs du Duc, 212. — Découvre «n complot contre sa 
personne, 213. — Attire à lui le grand bâtard de Ikiurgogne, 
214, 218,~>et le sire d'Arson,219.— Son plandegùerireooiitre 
le Duc, 220. — Ses succès, 221 , 226 , 227. — tie veut<pàs^ris- 
quer une bataille, ib. ~ Veut marier le ducdé G«}%Bae«S1M). 
— Prend conseil de ses généraux, 230. — Lettre qu*il re^^^ilt'du 
Duo, et ce ([ui en résulte , 239. — Revient à Paris et est mal 
reçu , 249. — Il allumera feu de joie de la Samt-Jéan,>iè'. — 
Tâche de ramener son frère le duc de Guyenne, ^0. — S'op- 
- pose au marioge du duc de Guyenne , 26*2. *— Les prinôiés se 
réunissent encore contre lui , 256, 257. — ^ Clierché à dégoûter 
son frère de Marie deBourgo^i>e pourcauSe d^in(lrfnités,<fr.— 
Le détourne du mariage avec ta demoiselle de Fois; 253. — 
Négocie pour lui-même avec le comtede Foix , 254. — Lettre 

2u'il reçoit du comte de Narbonne, 256.— Kst averti de se mé- 
er de ceux qui l'entourent, 257. — Ses négociations avec léduc 
de Bourgogne par envoyés, 258. — Alternatives de conclusion 
et de rupture, 259. --il perd un de bcs alliés, le'dùà de Ca- 
labre, 260. —Sa sœur, duchesse de Savoie, lui'donhederltiquié- 
tude, ib. — Ce qu'il dit de la maladie du duc de Guyevttiei 266. 

— Ses lettres à ses gouverneurs et ebefiid'armée, 96^,200. — 
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Sa dë?otiaii«: M7. r« Se fait nooMnar chaioîae de Notre-Dame- 
de«€léri, 266. ^ Son pèlerinage au Puj, i6. —ÂpinrBDéla mort 
de aon frère, i6. — S'esaparB de la Guyenne, â69. ^- Sa singu- 
.lière prière à la Vierge die Glérî, 271» -^ Sa religion était ientiè- 
remeot superstitieuse, t6.— Son firère le nomme so« enécubeur 
testamentaire, 272.— Bruits divers qui eourentsnr la mort de 
son frère, ib. -^ Veut qu'on instruise le prooès des gens^iréve- 
: BUS d'avoir hâté cette mort, 274.--Le prooès est sans résultats, 
.275. — Soupçonné de la mort du duo de Galabre, 276. ^ En- 
Mveîe des secours <et des vivres à Beauvais, 269, 298.-^365 lettres 

.1 aux officiers, 206. — Privilèges qu1l accorde aux habitants de 

■-: Beauvais, 296. — Sacrifices qu -il fait pour gagner le sire deLes- 
iNm, 307. — La trêve avec te duc de Bretagne est continuée, 
9ê%* — Gagne Claude de. la Châtre, ib. -^ Obtient enfin une 
trêve de Cbarles-]e-Témérairev310. — Met la Lorraine, en état 
de défense, 3^0. ^ Sa politique envers le duo de Bretagne et le 
foi Renéit 333.**^ S'occupe de réduire le oomte d*Âruiagnac, 
:334. — Crime dont on Tacouse envers la comtesse, 336. -r- Son 
voyage iocogt|ito? en Guyenne, 341. -r- l'ait anréter Charles 
d'Albret. F.ce nom. — Fait écarteler unide ses afiidésqui le 
trompait, ifr. — Embarras que Uii donne le roi d'Aragon^ 342, 
848. -^ Fait reprendre le si^^e de Perpignan, 346. — Manière 
j^abile dont il obtient une trêve, ib, — Fait alliance avec le roi 
• -d'Aragon, 347. — Fait saisir leduc d'Alençon, MSn — Marie 

:i-:0es deux filles; 349. -^ Insulte qu-ii fait au cardinalBessafien , 
4M^ ^ S'entend mieux avec: le nonce André de Spjritibus^.i6. 
-njîait publier la bulle d'excommunication contre le 4ue- de 
.B0liiigogne , 353. — S'empare des seigneuries du duo d'-Alen- 
^n,'365. -^ Ce qui lui arrive à la porte de ta ville d'AJençon, 

M;f6. •*- Son pèlerinage a« Mont-Saint-Micbel, 356. — Sa lettre au 

,aujet de Vocoupation de Saint-Quentrn par le connétable^ B58. 

'^^ Soulève TAIsacB , FAufriche et la Suigse contre le dUc: de 

Boui^ogne, 392. -^ Con$(BAt à une trêve, suivant l'avis deCo- 

mines, pti pourquoi , 406v •:- Se réconcilie avec le connélable, 

409, ^ et est trahi par lui, 411. — Il rend au fils du duc 

-d'AlençoBi t*n&partie des biens de son père condamné à mort, 

.,412. — l\ poursuit le vienx roi René , ib. — S'eml^aré de la 

(>:! ville d'Angers, 414. — Sa- sévérité contre la ville de 3ë«c^s, 

M 416. ^ Maures qu'il prend contre le Rousaillon, 4i^4.rr^Or- 

. donne -de br^r les blés aux alei^urs de Perpignan' v? 480; — 
Comment il traite les-afisbassadeurs du roi é'Esj^rgne^ ^â*!. — 

. & politique avec'les prmees de Bourgogne 4t de Byetâigne),' ^b. 

. TT-Sa lettre a Damnoartin, 422. -*- Son ambassade avl villes 
: suisses, 433. — Opposition qu'il éprouve des gens deFjribaurg, 
i436 ; -— l'allîanoe est signée avec uii , 437 . 

—Avis qu'il reçoit du roi d'Ëoosse, VU, 2. -^ Singulier présent 

qu'il envoie a Ëdonaed, 3..<^Se méfie du duc de ftietagne, 4. 

...^Gomment il traite Verdun^ tb.-— On ini livxe-4es' lettres du 

aller d'Urfé, ibé ^Sft lettre teKNLdnCflanainiea sur le duc 
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de Bretagne., C. — Sa cootluite eevetï J'A^ewagne, 13. — Ses 
propositions ou roi d'Afagon, 18. — luttrufllionâ qu'il donoa 
au^HJet île Perfiignan, 30. — Ses letures et ses néKoeiatJons 
inee da Boucheee. 22 «4 37 ; — avec le duc 4e Lorratoe, 32,~ 
etlempereur d Allemagne, 34. — Se déûde à eoijunencer la 
Querre, 30>— "Ordnaoe dcspncres puWiqiies, tii. — r-.SasBxpé- 
aitions et BacruËutédfiiralaKiicrrei40.— QuiUe^la.I'icai'iIleet 
va lu-devant des Aaf^laia et iln liuc, 43. — tiiirveilltf{« conné- 
table, ifi.^- Réunit ïBs furcfS en Pioraiari(lie,J8.^Aï.ij qu'il 
Ttqoit d'une grande danle du la ('.our. de £iiurt;ogiie sur les 
projets (tes Aii»;laiE. ib. — Presse le duc de liuurbâB d« le venir 
trouver a\ec des icotipes. 4U.—rCaf:iie. la bataille tl'Arras ou 
de<0<ipy, âO.— Fait tout ravager par raminiUât,-rr lia. lettre 
à'DÔminartin air [a- canipagnË. AS, — lnterroge< le frère du 
eotinëtabie et le prend â son servioe, â4. — GagfieiJe prioee 
d'Orange, ââ. — Reçoit un deU du roi d'AiigleLert>e, fit^» — Re- 
çoit les envoyés du connétable, î4. — Gagne les coufif^lers du 
roi (t'Auiflelerre, 76. ~ Essaie de dissuader,le,l>u_c d« Jaguerre 
' avec les Suisses, 121. — Apprend la défaite .de tir^nsv^ ISG. 
—S'occupe da procès du rai René, ib. — Fait jiu j^erinage, 
tb. —Ce qu'il r^eÀLvonavecleroiRené, aoD;onel«^ 168.— 
Ménage poliiiqiiéBieot'le doc de Bourgogne,. 174. —rSes me- 
] sures après la bataille de FJani;i pour s'empaMr 4«e villts de 
Bourgogne, 258 et euÎv.— Ses démêlés avec le due Haxiiailien, 
béiitier du duc de Bourgogne, F.Marieet Ua$ta>iJ(«ll<--Se9 
prétenlions Gur la Lorraine et le Luxembourg., t'. ceai^^ts. — 
' Approuve les conditions des Etats de Bourgi^e et in-ftre de 
' Comioes, 3(il.^ Toutes les villes de Bourg<n{nn et leuf^capi- 
. tainesBP rendent à lui, 275.— Sa lettre nu sire deCrttw.pt 



les Goniscations, 376. — AinbasMilerqu'îJrrea>U4nf^ede 
Sourgoene, et oe qu'il liû £nt dire, 37S:<r~'S«'ri0J|Hiiaita- 
râose. ib. *~ Comment il obtieotjAEras, 380. — Bé<îuwn qu'il 



ùàt eidter à Gand , S88. — Villes nombreuaeadmtwllaoïpare 
dam le Hamault par force, par Hoprise on fPritVBDt. ¥. 
Arrai, Bonehain, Boulogne, fimlimi. Hfflniilli fitmtftmr, 
Saint-Quentin, QueKnoi,etc. — SeaintelUgeimiM^Ql'Aïule* 
terre, SOS, 904. — Ses gueirci dam le Biinault M Jet mm 
Bourgognes. F. ces noms. — Sa eruautéet ses injUstfoeadaut 
lepiWèsdudua de I^emours, 354, Sâfi, 863, <ee.-<-Son ca- 
ractère de plus en plus odieux, 870. — Ses démêlé» noc l'ein* 
Serêur d'Autriche touchant la Bourgogne, ITd, Ufi, 881. — 
égoclations avec les Uégeois, S84 ; — avec l'AogtoUrte, 386. 

— Fait eepiooner les ambassadenn d'Edouard, ib-:>— Fait 
alliance avec les Soisses et paie bien les gens de gupiTe, 410. 

— Méeontent des Parisiena, 413. —Se retire à Plcwsles- 
Tours, 415. — Découvre une conjuration et un projet d'empoi- 
sonnement, 416. —^es doua magnifiques aux égiiBi«, 417.— 
Ses relations avec l'Italie et avec les Vénitiens, 420. — Sa lettre 
au SDJet du S^tSiége, 431 . — Se dédare pour les Ulédîcis, 



as3 

428. — SottHinliirtÉiihi wUrite, erc»qq'w y4tt>lie^8rpart, 
427.— K^dâM 411e im fiât tè^tmaiÊi <ie Wluiv#«i^^t le 
éerdtel de la mo«dn, 4Mi:*- Sa- poKlimalttttMi^dâiis les 
tnitéB de SaitiMe»»4*XAz «t la |tiiit^1[49%4lUj^*A'bame 
contre Maxi uii li wt •d'Atrtriciii. V^mmuL'*- . 

Mfokdes Mfitanta; Ijbi •^S'oèeapè de li^^-aiNm d«i:?Êaxem- 
iMMug, <6.-^ Sa colère ftfa^pleofiatta-dmtb'ée'iBirtqegate, 
^ 17.— Sapolili4aeiieer^Jetv A^-^Faft obanter od 9V Deum 
wmr en imnàbei^ tV-^Sa (Aliliqaè pônreonmritop aesrela- 
'fîena avec Edoiiarà est céatnsfte^r le Paricaieo(,38i,<^ Fait 
taeltre en jtMmett le due â« Beorboa; «t; -^S^omamie la 
^.onrahié 'el^e'rAi^VSS. -^ Fut ailutice wm lu Hollande , 
W.V Ses retattobs avecle eon^e de Hàstegsietavec l'ânibas- 
'aadeor'Qowardv^f^- ^'Seaaimées a?aiib0ntdaiK)eLuxein- 

- iioorg, f6f.<^S«« Mktiom tfnac le Sahit^Sî^, 44».^ GHerche 
'iPMgÀel* la douairière de Bmiigesiiev 4t. '^ Ses fettireâ à ses 

' lAliâbadeurs; oà iMëaa^pèlte ^angtitites hÈtm, et ce qu'il 
"iMP^mèrlC, dt^Dêdunid^ des lei!riira et levnèrt» da sire 
' iisMIsat; 63. — SAferawtétOQohaatka^omanistetapanages 
' ilë la^^uroftoei 54i •^Jftréanits eûgulien qdll enVioîe m roi 
' EdbnaMv i^*^9etf gotfl exèessiï poor Ip chaise, tô. -i-Ce 
"d^l 4h dé'la douaimre da.'Boiirgogiie, 65. •-'Il accorde la 
^Aierté #a cardinal Balue, 66. — £tat des lettre^ aous son 
lègaie^ «Tv^^'Cboiàieat il met fia à la dispute des rétikistes et 
^^ndoiîiiaiirvti; -^S'écoue à eananrager les lettres, l^ na- 
wÉtk>tfv niBdiiBtrié, le eoDàroense^- là léâslatkm. V. tons ces 
'Ul(M;'---Edlt4e<i4Y4. F. £î(Mt.^TnvâUleà rétablir la police 
dMHf soè tofsnms»' 4t ' à "dknîAiier rnotoriié du. Parlement . 
" Fi-l^OÂcè^ et BirlqnMii^^ Sa vie eîngiilière aà château de 
nM|-tei^oni:Swv 77. t-r^ S'occupe' toujours de< ohasse(^7B. — 
P KMierèhé les gnia de bas étagevib/n^-Cle qu'il ditàus jeune 
'mariiiifeitt^e sesoDisioes, 79« — RecheMe-fes astrâlogfàeb , ih, 
•^IF ^sC^ moque de son Mrplogoe, iè^'^Cit qba]iii:cépond 
l'éVêlMe de Checrtres, 80. *- Met ^ r^cdre 'da»ir V^moék, 8f . 
. — ^Mormeles-francB-aMbers^ et solde ]ei^Suîsfie89>§;^jmt£ssaie 
' de gagner le légat contre Maximiliai, 84.-^11 réussit àsffroi- 
dh^ le roi d^Angleteif e pour le duo d'Autriche» M^ -^ firefiiîère 
attaque d'aipCiplexie, <d. —: Chasse de; fidèles Ifieffitenctf par 
c»|)rfce, 87.*^Ii contkiue ses néeociatknns et 8iàS:>pi6pftrati£s 
4e goorrei -88. «^'ilaçult une anioasaBideijde AciiiemiS^q- Ce 
^'h r^nd aux ambassadeurs, 90. -«- Passeeuifatme^JUb nou- 
velle àrniéei 97. -t-Fait arrétet.le comte du 'J^dle'iL 1^0. — • 
' l^itti^qull se donné pour k faire oondatiaoervIOS-f^^Si^u goût 
ponfles exécotio&s expédttîves, 103. — Sasantés'aHfifeede plus 
en-plièvl^^'-Ses oéipélés avec le duc de^retagne» 1Q5.— 
* % hérJÏ6[de:la Pn9éiicaBi.l07.*4.Seè tenUtiv^siirJe due)ié de 

- 'Biàt;-tOl^i:St^DoiûàB'sà hénèiktH>aàr S0itfitat,;14a,.ir Ses pèle- 
rti^^, ifti- -- MmîniétH} nouyean go ttvtWt uT de^ Bourgogne, 
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112. — Ce quMI dit du cbancelicjr Rauliaet dfi son hdpitalf l^^^ 
Ses offrandes magnifiques à Sainl-Claudé/lid. — ISes reldUôtis 
avec la Flandre contre le duc Maxlmlien^Ul etsiûy. «-riomme 
Tcvéque de Genève gouverneur des états de Savoie, 119. — 
Comment il acquiert la^ille d'Aimy 121. *^]| se )^]moë&t éa 
Dauphin, 126. — S'occupe de son éducation négtigeet'i28i^ 
Fait continuer les cbroniques de 3aiDt-Denis^.l2p. — ^ Instrpc- 
tion^ ireabrquàbTès qu'il donné au Dauphin, i9<h -^ Repfoènes 
qu'il se fait, IBi. — Ce qu*î! exige du duc d'Orléans, 185. — 
Ecrase le peuple d'impôts, 1S7.— Manière doot.U recelait les 
sages remontrances d*un archevêque touchant les malheurs du 
royaume, 140. — Demande une absolution au p»fe^^t4Si'>^ 
Résistance qu'il éprouve de la part du Parlement, ^ pourquoi, 
143, 144 , — de la part du président la Yacquerie, 145. — Sa 
santé dépérit, 156.— Ses singuliers passe-temps, '157. -^'Se 
distrait par des cruautés, 158, 160. — Ses , inquiétudes mor- 
telles, reçoit des ambassadeurs, et ce qui en résulte, 162.— 
Comment il prête serment, 168.*— Il rompt aveo le rd fidâtanA, 
165. — Il est pris pour arbitre par les autres puissfliMttSir iKO. 
— Ce qu'il exige du duc de Milan, 170. — Il confie le gquvçr- 
nement et le Dauphin au^sire deBeaujeu, 175. rrl^nd lion 
chancelier en méfiance, 177. -^ Ses injustes préventions contre 
Adam Fumée, 178. — Nomme un autre chancelier, .179* ^-r A 
peur de son médecin, ib. —Ses terreurs superstltîeù^'<^ édiles 
présents aux églises, 181. — Reste toujours cruel , 1831 — Sa 
manie pour les reliques , 184. — Fait venir des ermila^ ^d^s 
saints personnages au Plessis, 186, 187. — Demanda toi^ÂRte 
ampoule, 188. — S*occupe du Dauphin, 189. — On lui annonce 
sa un, 191 . — Montre beaucoup de résignation, ib. — Ordcfmie 
ses funérailles et son tombeau, 192. — S'occupe etilA>i'é lies 
affaires, ih, — Pense un fnstant auif malheiirs piiMléi^v Ib/'^ 
Sa grande présence d'esprit avant de mourir, i98. ^'Sèf ftk#t, 
ib, — Jugements portés sur Louis XI , 194. --» Mis en parallèle 
avec son père, 195. —Ses prodigalités pour ses favoris sont 
annulées par le Parlement , 196. 

LOUIS XII. Son caractère étant Dauphin. V. JjQials d'Or- 
léans. 

LOUIS B'AMBOISB, évéque. V. Amboise. . . . 

IX>UIS n' ANJOU , roi de Sicile et de Provence. Ses ^ardspour 
te pape, II, 35. 

->Ses inimitiés avec le due de Bourgogne, III, 6, 7. — Sesàépié- 

dations, 8. — Sa mort, l5. u 

LOUIS , due de Bavière , enlève le Dauphin , If ; 76. — Son 
mariage et ses résultats, 210. — Ce qui lui arrive y^is, 831 . 
—Lieutenant du duc d'Aquitaine, 350. 






LOUIS, duët«ë*d*ilAéttf;'r;'Béyi'bëb:^' '•'•'=i^^.' '• '•'f^^>l''^ ti; •^'■- . 

LOUIS iM:B0&KBa]V(,^^^(K4fetIi!égâ.i&ii4U)'fij^^ 
mer de MaWie.defttMBfgDgnc^jFI^ 4^0» • > 

LC^ V^çfirç ^^ï 

LDiUlSide F)l|i9id|i^f^tnvfieH qu'il met autmana^e-diejiftfillew F. 
. ttarg<Mffiti^;é9i]^toOideev^^€p»iflitf^.i^ 

LOUIS M liUXElriBÔXJÏM , t)H le (KftiWtoMe dleSâtot-ftjt. F. 

. .'>nonnj; "(• r' / ■■.•-'{ intU. ■■ i '-^ > <• . .Uxyiw- : 

LQHISiCPE l\tAX^:(}^€D!mjlei>, souvepaîn do Flandwiiil^î^ï. ^ 
$\%\MXBâ%i^^!Éç^b6U)»^tMi9^fmne^ son j^BiiU^ ai«i¥ . 

9ià-8h$a i^étres9^ d|ii>â^)à vîMe de- ^ugesi^:95^ ^^.jptn^fèmfp^t 
il éehai^e, 96. —Le roi de France fatH neiitff^<ji|e9f|if Q|il(!l9[4«ps 
le devoir. F. Rosebecque. — Il est reça rudement par le roî, 
llT<.-<«^'VUt la FlandKi ravagée par te& Angtois^ t%ÔSil^9lB 
mort, 136, .WBd. 

LOUIS, éna dé Sa?oit%i«tal^à èhâf^l'i W^^^ 
duc de Bpm'gôgflffld^er Tobéid^c^ du pape^iigèçiçiy, 

—Ce qui se passe avec son fils et dans sa chapellip, V, SSS. — Il 
ce qui s'ensuit, 334. > ivh'.î - rff^ i»Oi? . 

LOÇIS hn MQRB $?em(fâr« cb duché ^/lfila«<,V3II, l46i.~ 
Jèm^h deii fftttAftsi0deiiii£b.à L(ittift:X<l^in'<#ft qm len ttoa | K^ f 

170. ' ..S^i-^v . 
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DOUPS ( les ) viennent dévorer le? morts dans les rues de Paps, 
III, 152. 

LOURDES, forteresse em^ttëe car quelques cbè?âlîer%, II , 

102. *^ 

LOURDIBî D|iJ?ALIQBfîf;.^i?fl,4juuce .h V«*fée)diÉ xoi iduson 
arrestation; |I, 300. , ., ^. , rr^iuôj ^ r. lupr.îiA 




LOUVAIN (Pierre), capitaine français , fefetcîiliaSiM|- et pBtir- 
quoi, IV, 390. ]] - ' fic ^ ;>jtcÎ ntO";) 

LOUVAIN. Grande réuniondes j^egfraoçiis etétrâûgél^ daw 

cette vîlle, V,. 377. r •■ »'■ "• .-- -• ;i.;c ^^h(.Tn^ ■:'■« r''- 

LOUVET , président du conseil de Charles VII, III, 249. — Son 
entêtement , 350. — Il est forcé de«è r«lid[rB},^lï^rJO{^ f X t» 

LOUVIEES, enlevé par les.^^p^laîs, nïeMr>-ftoa#n« 
La Hlre,^388.. .' . ,«>| ^ : • •> . >)ub:ijc ^''-v-^i '" 

LOUVaE, t)rès toïs,;cU4,,I> 14, — Sert^ prfetmid'éfaft, 

265,267. ■ , ,..-:'". , ,;, :• -- .: .J'- . ' 

—Ce qui s'y passe de .remarquable^ Il , '7rP£W>ééivfê#rjiâîJîtt- 
tion de Charles VI, 26l:^Lo toiif 'fie ce <3hâteatf %ei* itt^|Hé8n 
au duc d'Alencon. V. Tour du Louvre. ' ' > ' '•'^''^" 

a 

LUCENA ( Ferdinand de ) , un des ^aftSfc^tssadeurfi^ ^É^ 
gagné par le roi, VII, 18. '^ ' ' -^ 

LUCERNE. Ce qui y est réglé -pour 1$ nouvelle giïérre iîoiit'r^ le 
duc de Bourgogne, VII, 184. -- L'assemblée de cqxîaBJpn^jjMjji 
les ligues sUisses à secourir la Lorrairiè , et èurtoiit Nanci', 2W. 
— Reste lidèle au duc Maximilîen, 409. ,_ MC' * 

LUDE ,( Je «Qi^neur^uy, ou .Tean de Doîtlon. Gha!Ïgë>de là'gfl^ 
du Roii^silloiv, ;Vl, 344. -.. Nommé chef de Târtflée* i^*^"tt 
roi^ 346. .,.. ., 

—Tombe en défaveur, VII, 20. — Comment il traite dcr)^ reddi- 
tion des villes du Hainault, 275 et su1v!'^BIoqiiié dans ta 
forteresse d'Arras , 293. r- Il en deyie^l^jgjtgiverneur ebi*eâ- . 
rîchit,299. ' r.,i\') fy^nv - - ' .'il' 

—Chargé d'arrêter le comte du Perche, VÏIT, 100. 

LUNA (cardinal Pierre de), envoyé par le pape d'Avignon, 
I, 292. —Fait imposer silence à l'Université, 295. —Fait 
nommer un pape à Tinsu du roi de France , 296. 

LUSlpNAN (famille des). Leur guerre au sujet du royaume de 
Chypii|iy,244. ^ 
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LUXE des femmes réprimé à Paris , lïl , â04 . >•' \ 
LUXEMBOUIIG ^(^^^ç^ç.^^^, 3^9^^ par le duc d'Orléans, 

1.x • CT« *" 

—Vendu au duc de Bourgogne, IV, 2^5. —- Réclamation de la 
douairière à 'ce)Sï^tV if. ^^UëHfe ^dfe»| réstUte, 27^ : 

—Attaqué par Louis XI, VU, 40, 42 et suîv. — Secouru par le 
duc de Bo^gQ^e, 45. ■ >. ? * 

— Guerre dans ce pays en 1479 et 1480, VIII, 7 et suiv. 

I^XHMOSfâlXIW^b Boi«e Jcle'4(î€*le'^pla<ï6, ÎV,;273. — Comment 
elle est surprise par le duc de Bourgogne, 277. — Prise du 
château, 280... ., - 

LUXEMBOURG (iepsire èe) fait le sf^e de Royc , III , 124. — 

Ne peut sauver la garnison, et ce qui en résulte, 126. — 11 
congédie son ariàée^ib, -^^#p»erd uti œil , t^tii— Amène du 
renfort au duc de Bourgogne, 149. — Est blessé à une bataille 
et fait prisonnier, 165. — Son zèle infatigable pour la cause 
des Anglafé, 215:^^ Assiège Goumiày, .392. —Se porte sur 
Beauvais , i6. — Serré de près par Jeanne d'Arc , 394. — 
^^ète^ç^^ héroïne ^u, bâtard ;W'YendôfBe et l'envoie dans 
^(ij:cliafeau/397> — Sa lâcheté à l'égardaieja Pticèlle, sa pri- 
sorinière, 4J5. 

LUXEMBOURG (F|:ançois de ) excite une séditîonr à Aix , VIII , 

l(fe. — Il est arrêté, ii. '' 

lAf^l^ff^ ^fi}>>?Qy^id^),olM[etttioDqé8aii' traité d'Arras, ïV, 92, 

L02iÂ1^Ht^t^>^«i^à^^ 

LYON. L'assemblée des États dû Laiigà'edtfC s'y tient, I, 129. 

— Si^our,4etO|ûft3adanâ:célte:vUle,^etfw^^ ,141. — 

te ro| Renéy vient pour faire k paix aVéc Louis X.Ï, fé&. 

LYONNAIS ( le ) ravagé par les Bourguignons, III,. 179. 
— Réi;ç:jfiiî;^le^i:ouis XI, V, 3^^^ 

LYS(la>,Afleuvèj "Sert de défense à la Flandre,!, 105. — Les 
chevaliers de France cherchent sa source pour^assçr, 106. — 
Ils passent malgiré 1^ FÎamandsi, 108. 
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MACHECOUL , château pris par les armées du roi, VI, 3Ô8. 
MACHINE à sortilèges. Ce que c'est , II, 47. 



MACHINAS d«goerré ftuntfôS'^r lés tiàblfâlitt é^CMMM, I, 

17. — Autres au siège d'Ardre ; leur force, 42, ^ " . '-■ 

MAGON (1^ emby de) , 6êdé»ii4^méâét^i^ëiVf^ 

MADAME DB BOUpGOGNE,iikrP àèxi^lÊ^é^fe^à^ I. 
261 . — Son éÀif^t^)!^ ' et ^ ^^etsT^m'^^^'l^: Jssm Wm 
€lissoû, tè; -—TirpaâfÉlse Id^ttàmirU^. eni» ir " sèJhè^î^o * 

MARS (JacqBesdfi)»^baiiéde}abgoiuè]rig)d«'e{flQii^DgttQaa^ 
en la défendant, VII, 196. 

MAGDELEINË de France, régente de Navarre, VIII, 169. 

MAGICIEN de Guyenne. V. Arnaut de Guilhem. Avî; ^ 

MAHOMET. Comment il de^toat eb^deftSiBarraito V^^^^ 
cordelier, II , 127. 

•i>. '. «î ■ •■• : . ■"'»:7I)'K•^-î:lir.i■^ 3;) i^IiA^i/JOAaii- 

liers, yill, 185. 
MAI (le) de Fresnay-Ie-Vicomte. Ceque^tf^stitY, ték-iL-',. ^^. 

MAILLOTlNjS, Désordre' qu'ils «^i«sent dactf; Por!s>::|, 78. 
— Veulent raser les châteaux du roi , 106. — Soiil déisàr- 
més, 122. . : ':rv":^r.'^ 

MAILLY (le sire de) fait les guerres de Flandre et passe la Lys 
avec l'armée, 1, 108* ' r: i î / . " 

—Conduit le peuple contre la Bastille et l'assîége, H, 32^. — Est 

arrêté par le peuple, 3^U — guît JT^aa-saos^P^p .4q^ PW 
duché, 390. — Sauvé du gibet, 436. 

MAILLY (Robert de), noraraé grandi -papetier, JII^ SJf — 
Accompagne le Duc au siège de Crépy> 125, -^ Se dédare pour 
Charles VII, 215. 

—Est tué à la bataille de Morat, au service de Charles-le-Témé- 
raire, VII, 196. 

MAILLY (André de) est tué à la bat^lle deJ3irawbef8jii«uveo, 
111,263. 

MAIMBOURG , administrateur, IV, 27l. 

MAINE. Guerre dans cette province et détails à ce sujet, IV, 12, 
14. — Continuation des désastres, 51, 53. 

MAINE ( le comte du ) , fait chevalier, IV, 52. 

—Reste fidèle au roi dans la ligue des pnnees \ V, Wf.^ iB" 



n» MATiËRES. 8&9 

proches que IjwiiSrXI Jhli adi:«SBe^^63«~-Perd le Langue- 
doc, 364. .';' ,so'K»''^ •î.uf' *'Thf. '■"< jTî3'V 

MAISON noilitaîradit duci de rVevens* Sa magnifieence^ I, 518^ 
—Du roi Charles Vh S«i pauvreté, IUU1$6. 
-rrJ)^ 4w»i d^3ûurg9go#^^ \g^ïhS^ag^jSq^f^ ÏV^. 400.. 
—Congédiée par une oi^ddhofliiod dèi4M^pe4e-^on, Va, t?, ifi. 

MÂISaNS'ile'P2ilii9.)Gomiii6ii(;^^iidaleat. ni, 4d|lv 

> t.) z 

MAITRES de$ requêtes, accusés par TUniversité, II, 311. 

MAITRESSE dû due de Bretagne qui reçoit une pension du roi, 

V, 296. 

M AKmiTÉ^eiiTQârde^FraMe txée f^^ Gharies V, 1^ 71; 

MALADRERIE de Saint-Jacques, près de Râle, transformée en 

tot«i^è^fi^ pdt'teà'SuisSiiVlV, 3091 i^ Ssf 4eÉrtfuètkâi/éi6. 

;. < • -.ïV. .',■•■; 
MALATESTA (Robert) délivre l'état romain des armées du roi 

deNaplès, Vmv-m^'f'^ ■'■'^■^'i-'-'- ■^■•'"^ - ■•. j^ . . 

MALE (Lpiils éè) < OU le coratte dé Flandre; V. Loi^i^^ 

MALÉFICES. En quoi consistaient au xiv* siècle V^^ivant un 
cordelier, II, 133. — Autres détails curieux, 134. 

MALFAITEURS. Leur extradition d'un pays à un autre garantie 
par le traité 4'^ArJ'.^v^IUti#6; . , ,. .n . 

MÀtïCÔRNE'fÂtibiiiVéWide),^?^^^^ XI et «oii frère, 

VI, 154. • 

—Parlement institué dans cette ville, VII, 207. 

.11 • .• . ■ ■ . . 

MANDRAGORES brûlées, ÏII, 305? 

MANGË'ORS (^esydë m Ce que c'était, IV^ v 

MANIFESTE du duc de Rretagne pour Ja ligue du Wen^bllc , 
V, 297. — Du duc de Rerry envoyé au duc de Bourgogne, 301. 
— Du roi en réponse, 302. ^^ 

—De Charles-le-Téméraire centre le roi , VI » 281. — Des ligues 
suisses à Charles-le-Téméraire , 437 . 

MAKCElfVRES po«r les tranchées. Comment enrôlés, IV, 238. 
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MAi:*fô(ià;vme<duOpi^pairîIfit^iÂMg1n^ ... . j.: 

MAN6 (f(H-^ichi)JGe-qtl} 6^ ptS8e^dë>t«nlâÉr^M3tef^ 36511^: 

lis, tâdJ- .9"i'- -. '• :■':: i. ■ MÎI..-;oî{ f)h oiis 9i.l — .dèflnc 

MAlSUSGRjTK^u^f,laj^§ç^^:^MÇ(v,4^^ 3^1 

—De Tite-Live , donné à un cardinal, II, 396. .21110a aso 

MARCHANDS. Ordonnaofl«i«»f Jte*r fscmm HfelOlS.v-l^^^WiiWr.; 
ordonnances sans résultats, 148. 

MAiiGSiâli|iiî^«i^^ 

MARCHE '('lé'B6iiitë(fe-lfà)'te éHWse, I,*âl*:^î^'^y ^^-^ûdA -- 

—Tâche d'enlever le roi, III, 271. — Est appelé à'iâ-aéïiffiBSSïBr- 
Jéans,577,.^,]U;roiilH^.#É^4e iççft^^ 

—Gouverneur du'£H^pl»B3 conseils qu'ai 1ni dp^gl^c^^. 
— Il le quitte et va prévenir le roi, 216. ' i.j> f -,• 

MARCHjENOIR. JoAte qui y a J^eu, I, 63, .. . . , ,,_^„_^ , 
— Laviaeest.B|:ia?parIesAçgla)S,m,ar3*- ^.niv^-ncv iir!- 
MARCÉEÎ5aeYàRrte.'Ceqtiî sVpa^;iI!, »t\ '^^ «^ ^^idyo-' 
MARCK (le sire de la), gouverneur de Lîntz, VII, 12/ 
MARfîH'E]&*È,i6Hfter«se, 1, IQ*-./ i:.. .oi;a-.M3iïi'.niflqui5> 

MARCOUSSIS. Beauté de ce château, h; ^20ôl'- = -^^ - - ' 
—Prisa de tt château* ïil-, 31. — Lîyré^AUx Aîi^afe^iMn 
—Rendu au roi, IV, 131. ''^•'"' ' • 'f:'' ^ 

M ARDICK , enteVéé dùx Anglais, 1, 42 . 

M ARÉ6HAUX de France depuis le roi Jean jusqu'à la mort de 

Louis Xi.:i. ..-(.■' .ii;-- \.':' 

- Sire de BeuH en ii35T.— Boucioault «n 1362.-^L€rai!rée*SMK- 



cerreea 1369. -^ ÏA m^jfml&ahxéife'imA^^''^^^^ 
(>aoi;i.en Jl^6^/tr1<^0ttpi«Mll];,h)L^ 4s^ nom, ,0^,}^ WS^4e 
Beaufort, en 1397. — Le sire de Loîgni ei(J^f^ffe£i}^||i9ij9jr 
dit le maréchal de Guyenne, en 1412. —' Pierre dé Âieux en 
1417. ^' lie sIrkdeâfanffitëtBmeM <4f9p-^^'I^ 
Adam, même année. — Tannegay - Duchâtei et Antoi^e^djS 

Yergf ,> éêm^'ié'mmsaim^.m^êmi^M^ 

bert de La Fayette^ Afnam, seigneur de Seywao^J^a&^jâb 

la Brosse, seigneur dé Sâmt-Sévère, t(»is en 1421. — Gilie 

de Lava], sire de Retz, en^.ji^2j^if--Tij|A4^'4€t.SjaYaly iné^ 

année. — Philippe de Galant et le sire de Talbot pour les 

AâgIais,i>eQ I44a i^Lasîtrixie'BsnDdvafltes' è^ 

bâtard d'Armagnac / eir 1^1 . ^^^^aelndif de Hduault v>^éaie 

année. — Le sire de Borsdle en Zélande , même année^ — 

Pierre de Rohan, dit le maréchal de Gié, ep 1475. ,;r7,iju- 

lippe de Grêvec(xur'; ëèS^âêftr d'Es^t^ en 

ces noms. .'♦<.'?, ,T- .; 'rîil)*r~-~- riu é r--:: vv^ • ■■ •■ 
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BiARGRAVE (fif^dSBëder.^nOâafaiîlM^^^ 't'^ 

MARGUERITÇ, reine d'AngletefPÇ. et jFemme de Heiiiri, çlia^sée 
du royauftiè , V, ''iP98. — Ses rélà^ns avec ïa rxàiicéltb. — 
Perd la bataille d'Ëxham, et son aventure avec leis voleurs', 209. 
— Aborde à TEcluse,. ib^--7^n, dd^^^Uon pttuçje j^q de 

Bourgogn^^=2io.^^^;^^;;^.^; ;■ ::^yy..,-:.-,, ..,,.. 

MARGUERItE 5*Àni*tielerre épow^ OÂrlés-lé-Téméraîrei Son 
entarée à Brogeêr, ^, 80i-^.Mti^çt c^rÔilHkiies dç ihâi^age , 

81à84. '■■.■■■: 

MARGUERITE d'Anjou, Son miiHte la ftllt rechercher des An- 
glais pour reine, IV, 291. --SbYi départ de FràBdé-, 8^4. — 
Troubles qu'elle cause en Angleterre, 349. — Fait périr le duc 

de Glocester, 350. 

■■■•,.. ... _^ . .... _ . *, 

MARGUERITE d'Autriche. On traite de son mariage avec le 
Dauphin, mais en secret, VIII, 147. r^ Ses ifésultats impartants, 
148. —Difficultés ^ur la dot, 149^ — Définitivement réglées, 
150. — Est aiiiénéé en 'France , ÏTÏ. — Sa réception à Paris , 
173. — Son marîag«î»^lT4. , . : ' . 

MARGUERITE 4e fiatièra épcmse le comte deHèvers , fils de 

Philippe-le-Hardi, 1, 140. . , 

MARGUERITE de Bourgogne, mariée au DaapiWf U,^. 

MARGUERITE d'Ecosse, femmadu dauphin deViennoisl, FV, 
330. — Son amour pour la |)oésie, ih, — Chagrin que lui cause 
un seigneur. F. Jamet de TîUai. -r^fSà mort, 333. 



■irli,itBii«aMiigi)Ule«ne>a8i.'oér*monIfl8,*"-^(te'Bâi-e[leasée 
idaiaiD^ Bwu 43; — -«rhâftlière de Flandre avec nu û48 d"An- 

■ gl»lini, Bt.ï— èsi VotnM, rt*. — du comté de INevers, UO. 

-.■.»«He;0«ill*UJ«*'^ie'Baïlèrfe , W?. — de Cliarles-'Vl et d'isabelte 
■AftJfHrièw, MS.'-»+lurdi d'Angleterre aviee'lsiibdle de Bour- 

''<'^gite:|<niUstd«tlide'DWii-gmr«,3S(>. '" ' 

~D' Antoine de Bour§;ogne aveu la fille du comte dé Saînt-Pol, 
II, ta. — delAdeindfetlledt'GouevaveoleM'mrir'de HeVen, 
200. — du duc de Brabant avec la âtU dap4fl'd« BttMiii^:»!. 
-Du rpi d'Apgleterre avec Cailierine (1« Fronça, m,..l^,>^ 
d'Anoe'de BQWgoanfl^vafi le duc de Bedfortt, âîT- — sÛiPH- 
lippè-le-Bon avec la comtesse de Seyergjtî^i^ti'ig^ lïfll'de la 
Tremoille et de la demoiselle de îloche-Baron. S3I. — du dae 
deBoai^^ognairMuflie' tille de Portngat, 3^,'38r."': '"''' 

—D'une fille du roi avec le comte de Charolais , IV, lÂK — da 
4.i^«d'-Orlé9nsetdBl4tdeaioicelledeClè«ea,)l^7H,!': V;:^- 

—Du roi Edouard avec la fille de sir Woodville, V, S68. 

— be Charles-lCfTéniÉraire et da Marguerite d'A.9glett)nre,. VI, 



MARIE de Bourgogne, fille de PliilIppe-le-Hardi , mariée au 

■1 QB«toideeièv*««(tei»ltecl4n,lM:> ■ '■■■■ii'iilOi/:ri.. 

MARIE de Bourgogne , fille de Cliarles-le-Téméraire. Projpt ''e 
son mariage avec le duc'de Guyenne, VI, 330,' iAl ,ï33.— 
Les Anglais s'v opposent, 2G2.— Son pèr^ amuse dtvei&prjivses 
aTec'i'esporr ât sa main , 320. — Promisé â l'Atilrîiihe, <6., — 
et BU duc de Calabre. V. Nicolas. — Pcomesse de mïrîafte 
qu'elle donuftà ce dernier, du consentement de Bon.fËHi'HI . 

— Promise en mariage à un duc de Lorraine «tennleDMitâinps 
au fils de l'empereur, 331. — Promise au jeune duc de Ta- 
rente. F, ce nom. 

-r-DéMuillée ps^ Louis XI d'une part» d» ses , états, TII^IM. 

— Sa leltiftamÉlJits <leBourgogiM,38a.-~> Comment 3&' lui 
apprend la mort de son père, 2Gi. — Lm villes laiiefnwt les 



— Lea acigneorfe Hitaèdanaiittiim^ï^ 4aiM0i%iiTO%'>%ne 
ambassade à Louis XI pour lui anpgmftrjlwyitft ^ 'WWtw- 
sion de riiéritage de son père, 277., — Reslitution qu'elle fait 
offrir , et ftonimaiîe pour rArtoîs et la Flandre, 278. — De- 
mandée en n^^ii^ge ç9llr,lfi,,Pou|(l)i[l,:J■é|lpnale<)ç,qeaJ^^utlag- 
9a(leu^s, 2T3.' — Soulevé m sot B^ncf^l de ses, cilles {if .iTonure, 
280. ^ Ses eonsei II ers jetés en prison. V. B[mlierco'urt et Hu- 
„B/^mffi-^G6 qu'elle uit jKVjr \m Hiiver dU£UpplHie^as&.'^ 
- ,n^,pç6UioitàGaud,38Qi— Uem^ntlé««DlnatÎD^epou^leDau• 
J TphiPli'^^ 49<.nt!uf ajQS st malade, S06. — C« ;fu'el|e répand , 
. .) S07<,'-73>e»;Étttt»<dej,Elandj'e p^^iâeut s lui faire épodser le 
Il wctMiifkiinilien, 329- >— CoihukmU elle répond oax ainbassa- 
i,^ffjfl,d!A.UtPÎFM,;-i33i.-^.t''ii>tiqBilles.ët mârlige uveo Maxim i- 
lien, 33l-~ Perd tout à toit sw dduJié, -llOvrrAoaoufhed'un 
.ft^M*-,:, .,::.. ,. „li, ..i ...v„ .r, Sn>,..ui .1, .:,io.,.;A 
•<Tfi9ep^|;'a^MlMn:dw;6a«l(iiiS,c«-d«ilFtBiBa«dft VIII, 114, lis. 
.■itrrminatt^tB^vaibVhci-yy'i:U:r.-W.-': 

MARIE i« CBOT ktAkietfi itA^tnêgë dSnS son ehâtean de Beau- 
-iiilbMt,'VII1> •H'i'^fJb w FëM 'qa«'>â'«|FdTlB'dé i^r'MH in à 
■l■|k)(llleB■riJm^itlohs;^^.''■"^ ' .,><■•<■ ^ ■■■■■- ' ?. 

MARIE de $«c<]iCi fêittmc; da>o(ninËuUe. Sa mortetam^ètage , 

:.^'^^^Vl,=i..n.„. .,.„.,. . .. ■.-..-.. 

lUARlNb; imp^n^'fti dwâl' BMli'gOgtie, IV, STti, S»!,' 3âiè. 

MARINE, jiranque en France, II, 61. — Relevée par lesPretona 
et:4(M<t^ seigaeunt.. V^ CbataïubriMid V'Cliisoa ; la faille , 
Taaneguy-Duchâtel . 

-soiiaift«MS'tisfi*'Aiï'Tiir7/' ■•■■"■ ^ ■ ■" ■ ■■ "[."■ 

MARINIERS de Gand cruellement traités. Ce qui s'ensuit, 1, 57. 

MARMOutlERS! Coîwotàe ■m»mtiCit4'*'^'y paa»W-re- 
aiar<^uab)f,l)I,33. ^ 

'Mi(B;QUéX'TlH)Ëebkaye'dflilft)sritée,i,'l'liO.'''- --riv:!^ m>r 

iu^RTâE ^^3ibt»>Vit»:T»MC(M. tMltiM'W M'm' ^ «ne 

HÂRTIN GOUëE «'oppose au traité de la TwnWjn. M. 
ISARint Vj pape ^ a^hitti<paqe'i(iMw MBUttAi-M|l«:'IIÉ.<itai)ce) 
:BowgBgDe, 148, a^T^v ^.--.-T^: M .,.: •-i'^, . . -.- 




TABL9 «MiPlMJB^BMICE 



1 7 &îuoJk>dvn JfWliinJ «JuvTî: )T^-.t3n .ânonionoj ejao^ zn.u. 

MATHIAS CqRVIl!^., célèl^re p^,;ÇjiJp^&^^Hff§c^^Wljica8s7tHdaÉB 
ambassadeui's né sont pas reçus, ib- ' r .r^-:! 

batàtllcev!VîIv490:- • -■''' '-•';■' -;;; !;,;.., ^•.l^^^^r: ,,p yiqnoa ^ 

MAUBUISSON (abbaye de), sert de quartier-général aa/i»^, 
IV, 240. ■'-'■ •■ •■-'■'^V. l^''^^' -'-■ -- -'^■- 

MAyR.(SwnJr),.F^ S*lnt.Mauri -^ Ptti« iMMMtÀ^îMit^^ijé- 
tàils à ce sujet, lïl, 64. — Le D^phih r^s^ AëWi^SP, I». 

MAUVAIS GARÇONS (wie dô5)> Origine ^teice m*n;îf$^^- 
MAURICE DE REUILLY. Ses exactions signalées, II, 308. 

MAXIMILIEN "■ "^ '" * '"-' "^'-'"'' ^''^~'"- 



AXIMiLlËN d^Autricb« (te duc)' épousé Mrlfi/âËigc^gQ^ 
VU; n4i ^ik qti'n-^iécfrît à fâûîs^ Xï au.^u^^ et 

comté Ae Boulogne , 336. — Prend ïétîtpejj^fp igjzfiiéftjl^ur- 
eôgh6v'46d. ,Mi 

-—Sa bravoure à la bataille de Guinegate, y][H,:lg..~^^çpH5e 
d'aigeofJîpouE soutenir la guerre en Bourgogne, éi tombe ma- 
lade, 38. — Les villes de Gand , dç la Gua|4re eti^4ftiitjinÈglie 
se ïMttjyèt»étttrîF. ^ces noms. —te Luxembourg lui ^lettevé 
par Louis XL V. Luxembourg. — Ce qu'il propose au roi d^Aj: 
gleterre contre Ifi topce, 49.--^gne une. trêvtPiàt^lSéls'^^ 
51. -^- ï^èfiiSé dé recevoir le légat, .^4. — Sbtf *«^ïâtli«fe^lfti- 

})rès de l'Angleterre, 85. — Ses embarras avec les Gant^ois. et 
es Flamands, 86. -rCe qu'il fait dire au pape, 91. — Avis 
qu'il reçoit du roi d'Angleterre, ib. — Secours qu'jl reçoit du 



BBS^'HATlèitBji. S£^ 

Perd unoonvoi d'armes , 98. - Sa mauvaise TOndhwttve 




149. — Perd toute son autorité , ib. — CsLau'Qn j}tinuia.^B J 

faveur au-tièilé «'Awïis^lMit-JSijfiiéiaie^falfflg"^^ 

le traité d'Arras. 164.— Son pouvoir nul en Fh&4re;-f6tfJ*m. 

MAXlMil4SaiimiOvà8rt»ve^.«élq«i'.sé'^a^étfmia^ 
dans cette abbaye et dans son réfectoire, VI, 339, 332.-^^" 

MEAUX. Siège de «atttftiHëv-rili; t^J^i^M -'mMmtse 



Le peuple se déclare pour eux, 419. f»»^wi"'. 

MÉtioe:Cfe^uî^«Vpaksë;V,26. ■ ■ ' "■' '^^i;::: ■ 

"Ib flMP WFt^ ^ ^^^ '^ firt praoUwié roi fe BW-Mi- 

'*ti?V*S*'^"*^ oélèfcrerMpréBMrtée dms m iBfehrièae dè'fes- 

988. 

■•v\'. io'i i;l jr.o(|0'f(f n'u)' '»[} ■ ■ ■vrhi\j/\;J. .■ .'X è'bT.iI ■""■..• 

tuer *riw«*i^to*. H-, .tm^^ù-^- ^ M ?j yî^"»lPISR4!r? ^» ^^ 

MERr(églisp..Sa»ût.). Ce q^teïÉpPé^jtV^ 12^ ^O^^ , ihrr^wv': 

MÉRiifeoT.f^m a,,*^^, ïi^i,-;^^^ 
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négçKler.9 d4toi>a'4<tfcwltBBÉoiyi<!:«ida;go> ^ k mmmM f^ 

67, 68. -i-81 M eSfiî^osiupff. 

MERLIN l'enehantm. flMI^ii^^Mm l^^pfilSdR'^ 

Ptteelle,III, 286, m^^^ , , .^ r^rx^Mi 

MÉSOP(fTÂmK9é Soudan dh)^ #nvoi««o#ip(t^iQ«r#}£mRflt 
V, 162. 

IVIESSE basse eatendué-îë jcitû* delà ténï^é pà^ dHaile^ VL ue 
quj/pn en jfnw, U.#.^4» ■ .if. ^ •• .^ ,r-'riifio jb 9ibto) J:'Ï1I01^. 

--Fbi»dée9 à i|]Ài|^WHé à Dijoii poar teifëpwte^tMMâb #6 
Jean, IV, Ôl. . ' \- ^^T:^:^';^'!^ :j:i ■:■ J'. 

--Par Louis XI, pour Pâme du sire d^^rpboj^^^Yfcfi?. M:iHHji 
MÉSSË de la Victoire Origine de cette fondation^ ULilâ^ . 

—D actions de grâces dans leglise Saint-Wâast^ pour 1a;BJ||x/|[i 
royaume établie par le traité d'Arras, IV, 97. 

MESSEMAKER (Jacques) ;Dl90(kl>s<^tf^ 
166. — Son triomphe populaire, 167. — Son supplice, ièST 

MÉTIERS (gfflus de ). Leup.ioflueiiQe'ftUBilélB ^héoé^imiti 
fiquesehFranoeetdaDs les Pays-Bàaf Ii,[J)f4f.vilft.?'f^ 6*!C7T — 

M I^:T1£RS (les gens â^ sont aasemUés j^a» le pH^'péé^Tàtt^ 
des aides, I, 74. — Ceux de Gand prennent lea armeSr 11^. 

— Tisserands se rendent redoutables â Gand', IV, 393. — Les 
quatre métiers : ce que c'^st, 418. . ' ■ • -^^ » jV '»' '<* ■: ' -ï 

—Esprit de révolte des gens de métiers à Gând , Vin ,' M!, =^à 
Paris. V. Bouchers^ Brujges, etc. —' Ils lèvent leurs bAQtdHii^, 
ih. — Serrurier qui dévient maître de Londr^. jF/ cp ijM4».fr- 
S'imposent volontairement une taille, et pourquoi, 38^ ^ 

METZ- Ses habitants demandent du secours au duc deLorr^tt^, 
11,97. 

—Assiégée par Charles VU et le Dauphin, IV, 310. —(Ûfû traité à 
l'amiable, 317. r niiui.A 

— Propositions de Charles-ie-Téméraire aux habitants fDO^ruK 
entrevue , VI , 328. — Surprise d'une des jibttës par leduéd» 
Calabre , e^ ce qui s'ensuit, 324. ^^ Présent que m^t ies:4)9H^ 
taths au Due, 325." , ],\^r, , ' ^V,. ..iTiBicd 

MEULAN. Détail de Tentrevue qui eut li€« eptra. Je roj^j^'^^Qg^* 
terre et les princes français, III, 85. — Côhditfons qui 's*y trai- 
tent àe part et d'autre/86. *^ Llentrâvue 6^'nnmiJÉ(,^/îtL 
Pris sur les Anglais, 196. -*« Abffdônié par )d9 oapîfalnest^iti 
roi, se rend aux Anglais, 20jJv;d aaivj;,» ^i 

—Surpris par les Français, IV, ^Oî&sfjt : 



Bourgogne, II; iSjik -^'^ S<i 

MICHBL (Saint-}. F. Sj^^çhel ^ îpn^.,.. ,^^,, , ,, , ■ ;,4m 

MICHEL (ordre de Saint-)', établi parLofitkldf, m^iif:''^'^^ 
cke douzff-ptienftentiwvàHerr, iM.lr* PHliHftiA'tàtftè^je 
"duc de Bretagne, tt. ;^' »'■'' 

mCHELte ^â^anicif ^frkdi^! êk-^à eisott ^oge,1tl^ 180. 

WIDD^OURG-Ce^urM pas?^ da^ {je^^^^^^^ 

-- Traité du.âa«.4e«|lUaaiiJkveK^Mitfd!Jt9: F. Slà^^ - ^^^ ^ 

MILANÀlé^flTè]: l§és poiîà^rïs c^l^bres, I, 285. 

MILICE des bourgeois de I'âriâ,!dédafgMé#'fâf îa nôbféê^lè/étce 
qùîeurésulle^ 1|,,.418.,. .j...-;i,t\.-. ;....■.-,-.•.: • ■' ■ . - •rf'^r-i.'î 

gariwébà, vii.m^'"' "-...■ ^^ ; ' ^' ,. . ,.... .: ..j.r. 

MIRACLES à Notre-Dame de Boupbourg , I, 135. — A Sai^- 
.•5ttfén:-du-Mài«5,254, — sur niel*,585. [O 

~AJ^(Vme,IV,;39^ ,.,;.,,.• • - -M-. 

—A Cambrai, VII, 403. ' ^/'iib'* 

MOINES (dèà^appoi^eht à Philippe-Ie-Boh déisJ'iMi^tmff^l^é^^Ia 
bataille deMontIhéry, V, 353. " ■'"^ ' ' ' 

MONCg {Bàrékat<ÏVto,tiiiife>è»JT;itli^Ka^^^^ 

MONNÀJfiiôdmitJde battr^k^eontesté à l^Mlévé^âii Bted«l, 1, 
903; -«HsSqwr et d'argeimtàfithe par ordreiiuf énô éé Bi^ètâgàe, 
225. — Des Frisons ; sa devise siAgulîèrèV^T . 

—Altération de la monnaie royale en H*û#; ïi; Siï,' ' 
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—Du roi d^Angleterre ao titre de roi deAtoœ, iH, 7a. -* Dét- 
ordre dans la yaleor des œonnaleSy 152, 1 S8*.-— Eaiais pov ra- 
mener la monnaie à on seul titre, ââO. 

— Altérattei de la Aoçoaié pair Te due âf^lhhfràpeoèjW^i.'''^ De 
Dijon :*mlamBtkMgt'ou duc àeJkmrgôf^V'Sf^ihm,^iU^ — 
I^ouyelle altération sous Charles VI» 329. -' • ^^^"'^ ■-'- '■ ' 

,^'- ■■ - ■■• r j'\|^ - ■ . j ■ ^ r,j:«. ^ 

—Le prînee d'Orange obtient de pQuyçir fràp^r Bioa1|aie; à 
quelle coiidîaoa,tir,56. . . .;/ .. , ,^: ^ 

— LoujûB Xf.veut ré^rfi,lan;ioDnaie,.^,JU;ie,<mikne |g|^^ 
même titre, Vin, 76. .^ .i/^^ . :. 

MONSENVIMEU assiégée. 3^|^lle,pr/te de cette itfle^Uf^ m. 

MONTAGNARDS (les) suisses vienneril embmtt Gfaârlès-le- 
Téméraire à Granson, VII, 158. -^ Etonneman^ jgu^fCaiwiDt 
à ce prince, ib. — Reparaissent à Morat , 190. ^ ImpraJÔdon 
que leur vue cause an Due à te bataille ibrûyàttslr aiflSIlTIOk 

MONTAIGU (Jean de) rappelé aux finances , î, 368. 

— Histoire de ses prospérités et de ses ihalfaeiinr^ li^i sèsC^KMi 
arrestation, 206. — Son procès, 207. — Son supplice, w5*^ Ré- 
paration honorable faH»^ son corps, 298. ,^, i yf> 

MONTAIGU (château). Se rend aux Anglais* I!f,'*M. » " 

MONTAIGU ( Gérard de), évéque de Paris, II, 204; "-;- 

MONTAIGU (sire de), rétabli chambellan , II, 298. . : 

MONTAGUT(le marquis de) trahit la cause de Henri Vi, Vï, 242. 

MONTARGIS, pris par les Anglais, ïll, 270. !'"! ^ ' 
—Enleyé au roi, IV, 17. = , •.: .t-iv 

MONTAURAN. Le roi y passe l'hiver, IV, 284. ' 

MONTAUBAN (le sire de), nommé amiral de France, V^Ws. — 
Sa grande faveur, 237. — Entre à Paris avec ses hommes 
d'armes pour le roi, 335.— Va avec le roi à l'entrevuèdu^omte 
de Charolais, 342. 
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MONTBELLIARD. La garnison est retirée, IV, «28. -^ La place 
est remise en dépôt au comte de Saint-Poi, ib, 

—Importance de cette ville pour le duc de Bourgogne, Vly 405.— 
Défendue par le sire de Stein contre le duc de Bourgogne. F. 
Siein. Olfl'- 

MONTBELLIARD (le comte de) attaque la Bourgogne, 1, 17.— 
Est forcé de se retirer, 18. 



^fist fcrtSë' malgré ^fe4qaîtekKm^|6P.»^ ^/^f ^^' 

D<»t &é^ttt.ta^ p^> roi 

T Angleterre, 142,^1 2i' H '" "' i. 'c? ncri?'-T''*^f elî**'-. "■'• 




MOmfS£-lXi^Wf^U)t'^fiiàiikeitàmé» idiâteaa dé Plessis, 
Vllt, 77. V, Plessis. 

, MOIJXt*^ lîf Sp^(»^i«ye«i« ^t^4(^ciil^ 9ai s'y jgmwi , Il , 

> 

MONTJOIE, nomd'tiii'bdràlt'd^aitaieff de iPrance pris à Azin- 

369. 

—Assiégée pSirla ^ot^ùïàcèdc t*àtis, III, 61. — Là pface'^est li- 
^^yiP^aux Ai?gl9iifi»^a4., 

—Rendu au roi, IV, 131. • ,,^ 

—Célèbre bataille lîvréê'^pf es' (jfé éètté vïïte entre Lbûîè'Xll et le 
comte de Charolais. Détails circonstanciés de cette afffatre, V, 
317 à 328. 

MONTMARTRE. j.Ija^er ^uft court rahbjaye, II, 2ÇJ5^. -r-jCe qui 

MONTMEILLAN. Forteresse de ce nom gàtttéeiiSt^ïSfîiîs'^I , et 
. . -îK.c^ qui ççijî^i|ljQ»y.|fe ^^. ..-.J.jfUÏ;]' ■ 

MONTMOR rU'^îJ^lle) ,'c1iatgè dfe'ïà^Wêf de iS-fiaiinlère de 

• .v;i;;:uc:iuuvl î>î •':;". i;i ^-ijJOJ ri...-;- ;.'- . "■ :' in-î ouba^/ii-V 
MONTMORENCY (vallée d^ ravagée par les Or1éanai8< H, 267. 

HQNXIftaftSiMnFJ fiei «aga«»r x»j%r% Ifs ;i|^«^ III , 

f70. ", :.: ^^p^ > 

VIII. «4 
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-^Ambassadeiurs.QâpoiitainsàArras, IV. 7i. ' '^■ 

—Disputé, di| xqi d'Aragon par Keaé d'AJyûu, V| 128.;— La 
France 'soutient au concile les droits de Kené , ib. f~' Pf^n- 
tîons des maisons. d'Anjou , de^ Milan et 4'AragoaitP|)chan^ le 
royaume de Naplês, 235. ^ .in. 

— Le roi de ce pays fait alliance avée lesPloréntins, vïlï, 170.— 

Menaerie pape, i6; -«• La coumnne est ptoposée-à i^mis/XI , 

171... . ' -^ i ■ vl ; .; ,':"' .^. '.■.'■ 

... " . « 



. j'\' 



NAEBONKË (le vicomte de).accoropdgiie le Dauphiipb a«r jM>at de 

• Montereau; commande une armée enBerrji, Ij)^^Q|.>!T*Sa 

discussion avec le comte Douglas, 224. — Tué à Verneuïl, 227. 

NARBONNK (vicomte de) sauvela vj^augrand^psaïtri^ppimar- 
tiu, VI, 236. — Et arrête Ténnemi, i6. — S'àtta^ilii^ai^jeaufipde 
Louis XI contre le duc de Bourgogne, 253 — Est i^mployé par 
Jji^fi XI dans ses négociations, 254. — Sa lettre au rb! , 255. 

-Ge.qu'jl dit de la paix avec le3:AE(glais, VII,. 93., 



■L-- '■ 



— Prond le titre de roi de Navatne, VIli; 168 ' -" "''^ 

NASSAU (te cojnte de) défait les Liégeois, V, 354. 

NAV AILLE (le sire de), un des chevaliers dt^ duc dQ>^iYrgQgne 
au pont de Montereau, III, 109. — Ce qu'on lui reproche, 110. 

— Essaie de défendre son maître, 1134..— Est tué sur XeiiiA 
par Tanneguy-Duchâtel, ib. •" u*^ i -' .o^ '• 

NAVAilRE* Affaire deice royaume, V, 207. 'i'^hUy-l : 
—Succession dite de Navarre , VIII, 168. ■ -U ...:. . 

NAVARRE (le roi dé). Ses prétentiofns sur ledtldhé dé if0pr- 
gogne,T ^' ^-'-' -" "'- "■ -— -— 

d*Evreu 
surtout 

NAVARREf Le collège de ce nom sauvé de la populace ^^I, 47. 

NAVARRE. Ainbasiiadeurs de ce royaume à Arras^ iV, 71 . 

NAVARROIS (les). ravagent la France,!, 16, 17. 

NAVIGAttONi Moyen que Louis XI prend pour l'encourager ,* 
VIII, 67. — Sa^ liberté garantie par le traité d'Arras, 156. , 

NAVIRE magnifique du duc de Bourgogne; sa description, ij '165. 

— Sa devise, 166. ^^r ; j]- 

NÉCROMANCIEN qui invoque le diable, ï, 359. 
NÉGOCIATIONS avec l'Angleterre, avec la Flandre, entre 4es 
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princes français. F. ce^mp;tç.^,è|: epiçpre Paix, Traités^, et les 

noms des villes où ils ont èù Tieu.'— • Bè l'Angleterre avec le 

duc de Bourgogne, flï,?étswjv/^D(i-rtêmc. avec le duc de 
Savoie* 22(yl ■ -■-■■■' -»> îîJijio ■..♦ j.i^-i-^o nt r^-jKhîorf soi'.- 

r— Dé Lôuîs Xï avec tes prîhcés lîgué's, ,y, Z%fk î^îg .< "^ . i 

—Entre Loui&^XI et,le due de Guyèaoef^/VI^^2^^ ^ ^ 

-^Du oQnoétablevjaai ppm ^u roi;, avec le, doc de Bourgogne, mal 

reçues, VII, 13. — Habileté de Louis XI dans celles qu'il fait 

avec le roi d'Aragon ,18. — Entre le duc de Bourgogne et 

^Pempereur d'Autriche à Neuss , 44. — Entre Louis XI et les 

Anglais, 69, 70. 

NEMOURS (le duc de) figure dans la ligue du bien ÇUl^Hc, V , 
S98, i40. -*i"Ge'atf H obtient ttotir sa part dans ies négociations 
de Tours, steJ- ' •' .^'^'■•^\^- •*^' • '-' ' 

—Assiégé dans s^ forteresse; 4c Cartel, Vtl, 131. — Ses trahirons, 
352. — Est fait prisonnier pair ordre du roi , 353. — Son procès, 
et détails sur sa dure captivité, -354 à 865. — Son exéeûtion , 
365, 366. — S'il est vrai que ses enfants aient été mis sous son 
échafaud , ih, — Ce qu'on pensa de cette cruelle exécution^ ib. 



t ' 



NESLE. Siège. de cette ville, VI, 279. —Massacre épouvantable 
des habitants, 280. - ' 

JNE^LE (bôtel de). Ce qui s'v passe de remarquable en 1462, 
II, 10. — Est saccagé, 256. * ' ; 

NEUFCHATEL. Destruction de cette ville par Charlefi-le-Témé- 
raire, VI, 302. 
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NEUEGHATEL (le sire de), envoyé à.Paris pour rétablir 4;wdre, 
III, ^U 

WEHFCSAIfEE'ïlean'iaèFrîbôurg, comte de)! Ce quMUfalt pour 
lapàixyàVëë'les^^uiysés,lV?àl4, 315?' V = ■ *'"' ' 

NEUSS. Siège de eétte ville par Je duc de Bourgogne, Vl, 4fî9.— 
Effort de toute l'Allemagnepou^: sanyer. ççtte viïle,^ 430.— 
Louis XI et Tempereur sx)ccûpeht de lâ secourir, 431 . 

— Le siège dure toujoùrsvVII, 5. — Efforts dû liuc'i cykojè^i 9» 
38. — (5om)[)At devant la ville, 43. -Levée du si^gp^4t7.. 

NEVEtiS (le comté dé) envahi par les pat^lsatas du ï)att^hih, 

11I1I79, . .,, . . .-.. j ..,j-^:. . rr 

^»i-', I,'... a..---*. J.1* *- 

NEVERS.(ville). Ce qui s'y passe de reoiarquâble; Ï^V,-'S^:— Paix 
conclue entre les prin^Sv 60, r-Xe qiiéyçrpi»et -le v duc de 
Bourgogne, 62. — Importance de cette' négociation, 65. — 
Assemblées et reinontranoes de IVcyeei^. VvR^ont^ 
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de la croisade contre les Turcs, 313. —Son pçitç^ je. po^qiHt à 
' Saînt-Denis, ib. — Sa maison militaire, i5. ~ Armé cliéyalier 
par le roi de Heii||rie,a33.--£oD.împmdetide àdnéoîkAî&ï YS&. 
Sa bravoure, 338. — Amené devant Bajazet, ^340.— S^n Cou- 
rage résigné dans sa captivité, 344. --.Oo traite de sa T^^S^i^t^f 
348. — Sou retour, 350. ^Arrive à tfeifftè'.^i>Mf;>-^'eH«j1iH^^^ 

son père, 352. — Visite les vill|eS;^^ ^ffflv4^9!W^' Â^ATT^ÏSF^ 
funèbre, ih. . -> .,4t. 

— Rend hommage au roi pour le duché.de Bourgogne, 11^60. 
— Epouse en secondes noces la demoJsëllé tte Coi^; !4Ô&. 

NEVïlRS 
deuil 
du 

NEVERS (Charles, comte de) , parrain de Charles.î^T»étbélMliife, 

■ , ■- ■-: ;.r: r:v?.if; ■- I? J^ " 

— Sa mort, V, 259. ^ > ;t'.ic.^ 

NEVERS (Jean, comte de). Ses démêlés aveo le comte def iSba- 
rolais, 
sur 

Ray< 

• 

NiœLAS (le duc) de Calabre, fltsdu due Jean,' fait ^allfaire&avec 
Je roi , VI, 2-29. — Fait la guerre en Lorraine, ^^;-^ Reeherche 
Marie de Bourgogne, 261 . — Abandonne le parti du roi , 278. 

— Reçoit une promesse de mariage d6 Miàrie de Bourgogne et 
en signe une autre, 321 . — Trompé par le duc de Bourgogne, 
322. — Comment il surprend la ville de Metz et la perd, 324. 
—Sa mort, ih. ' : 

—La dot 4uMl avait reçue pour son mariage avec A nne de France 
est réclamée par le roi , VII, 30. — Son fils hérite du roi René, 
.. 170. 

NICOLAS L*0ISELEX3R , un des accusateurs de la Pucelle, lui 
. demande pardon, m, 428. . ' . 

NIGOPOluIS. De^struction de Tarrnée croisée à la bataîUei j%ce 
nom, I, 3àO à 338. / . .*. 

NlMÈGUE assiégée! Sa vigoureuse résistance, VI, 31 8. f— Se 
rend au duc de Bourgogne, 319. 

— Ses habitants se soulèvent contre le duc Maximilien^ VIII, 34. 

— Ils se choisissent un gouverneur, 35. 

NIORT, prise sur les APglais , I, 36. 
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* 

-^Le gouvernement ée oéHè'HlIé'ôst à)a%é è'taftf^èhft^-^cftft- 
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rïlVBSiîLE (Jean .'de) diunipande^ca{VJ(ileriJQr4c6i^ à Getre, 
r<ïlVËLIaÈ (mcNçiastèra d^) brûlé,' et pbuîr<i«aî, l'i^^ip^^^ ".1 ^^; 



l'i» '. Kl'»:- ■ . 



NI VÊfeNAIS (re) ravagé, rtï, 4^5." 

— Envahi par le duc de Bourgogne, VI, 375. 

— Envâm i^iair.lôs armées au roi , Vil, 50. 

NOBl^E.;^Q^;fVîgine^J,.|>rfy. 4^— Son cs^tèr^ rws'«|t*a- 
ble,en^)fr^ee,.45,T-Sà bravoui^e imprudente a-^soUvei|t com- 
promis fe sort de lâ Frâ,nce. F. Azihcourt , Crëcy, ^oltiçr». — 
S*est trop souvent isolée du peuple, 52^ —Son affaiblissement 
sensible, 5i3. . ',^'> 

NOCES magnifiques du comte de Nevers, I, 140; - - du duc de 
Bavière, ib. ' 

NOËL , eri royal des bakntants de Paris , II, 150, 19(X, 19d: 

NOGÈNT %é rend au duc de Bourgogne , III , 19. - Repris par 
les Anglais, 273. .' . ... , . .. - 

NOMINAUX et RéftUstas. Leujns querelles, VUIi .^9.r*^ocas de 
quelqueB-unsdes^pltts céièbres , T-O, 71 ; *' : ' ^ ' 

• NONCES du pape auprès des princes chrétiens pour la paiK, VI, 
350, Zi%^ 354. 1^. aussi Légats. 



I 
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NORMAT<iblE (la) envahie par le roi de Navarre, ï, iô» . ' 

•—Le duc d'Orléans veut s'en emparer, II, 74. — Béclamée par 
le roi d'Angleterre, 4P0, 402. . . « 

—Conquise presqu'en entier par ses armées, III, 41. — Nouvelles 
conquêtes,. 66, 67. —Donne des inquiétudes* ai^^Apglais,, 364. 

— Insurrection terrible contre les AViglafis", IV;i^31 j -^ RWotiibe 
sous leur' pouvoir, 173. —Mécontente des Anglais,. et ce qui 
en résulte, 363. V. Rouen. — Conquise pat Charleis Tlï^ à là 
bataille de Formigny, 382. ' '" ^ ' 

— Encore attaquée et défendue par Dunois, V, 36, 27* — Dontiée 
en apanage au duc de Berry, 347. — Est*reptisè pà^^le^ror, 859. 
—Ordonnance de Charles V touchant cette provuiçe remise en 
vigueur, 362. - ' ^ ;/ 

— Confirmée par les Etats de Tours, VI, 70. —Ravage et déso- 
lation de ce pays par le duc de Bourg<^ne, 299. 
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NOTRE-DAME de Bebuart. Vœu de Louis'^irf^i'^^ 
VÏII, 182. 

NOTRE-DAME de Cléri, pèlerinage très-a£fectioiiiié par Louis XI, 
VI, 268, 270.— Bulle d'excommunication publia ^ms cette 
église, 353. 

NOTRE-'DA^Ïft.de Courtra)^ Çë quVy Vc^àïf^^^^^ ,^!^ 

N0TR£4)XME<d^'Dôlè.€émbàtqm a iiià à^tiX4séeàf^^li^, 
Vni,5. » T^- ' 

NOTRE^hlffB d'EitïâS^èn, iîéfèbvepMét^râ^sé; tl*^^. 
Cè'qù\^'àfyp9smie remarquable contre le' duc de l^tti^i^gfté, 

ih ' 






NOTRE-DAME de Liesse. Cbarles VI y va en pèl^l^^j^^séO. 
. — Ce qui se pa^se a c^ le de Notre-Dame du BpuxboucKtnF. 
Miracles^. ^^ ' ' ' "''^^ ofî^JTO^f 

■ îo,.-. :î'i(j .nnt i^A - 

NOTRE-DAME de Lorecte, {»èl^dnag^ <^I^OrL^«;M4j»rnrnur' 

NOTRE-DAME de Paris,, La reine y. es| couroan^, Xî^JM^Oj 

— J. Gerson s'y réfugie dans les voûtes^ II, 335. ^,^| , . v r \%v 

— Les sculptures du pourtour du cbœur jouées dan^ un g^ystère, 
III, léf ; — €e' qui s'y passe de remarquable èii'14^d, rt. — 
En 1429, 342. ^ ■■'■'' V 

—EU 1437, IV, ISB-. '■'^•'^j ' ^^•'• 

—En 14155^ au'^MJét de fe Jîgiie du bien public,, yjSâï^.îfi':: 
NOTRÏ-DAMt: du Puy,. pèlerinage célèbre, I,^ ^p.; , ;■ ; ; ;^^.^, 
—Vœu de liOuis XI à cette église. VI, 189. - .. 

—Historique, de sa Vierge taillée en bois par Jérémie, yi||442. 

NOTRE^AME 4e la Victoire, célèbre abbaye. Ce qufs^'l^atee 
deremarquable, III, 361 ; VII, 39, 351. i« 

NOVARRE reconquis par le duc de Savoie, Tlî, 209. • .. • 

NOVELOMPONT (le sire de) promet à Jeanne d'Arc de la con- 
duire au roi, III, 291. 



Commakit il^saliTft le trésor reyal^f i; :â04iifft^Eerasè<te~peuple 
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.or uto^f .:;';n . t;U :» 

OBÉDIENCE (affaire^^efAetce pii s'ensyîU/. Ayf^gpn^^ 
Souteoue et défentîùepÀtles^onyfecra roi. VrOrfeat^ ©rfeôhr- 
gogne. -^|DéofsiQ^4e)'pjpiYieïsU» de Barteli c«e «ijet^it^^ IHii- 
versité. — ftéclémafions génerafèis à ce sujet/ lï, î'i. — Nou- 
y«M|j^jd^Qi^iwderu*ii 12i.,iTrftéclamati<mderKspi3igie. 

F. ce nom. 

OB8£Q)UE^^r<)^af€|uabl6s i^'Isab^au de Bavière, ly*,, 103.;— de 
Jaai^^ns-PauF à Monlesre^u» FFceQQni. F» aussi FuB^r0nies. 

OPET d'AIDIE ou le comte de Gomminges, amiral de France. 
F. CommJBg^s. . ' . ,. a /î 

OFFElVïONt (ie sîfé d*), chargé de défendre Meaux, 111,473. 
— Est fait prisonnierVift. , 

— Commeht la ï6i^'ài^^êîôyaffert«Bt enrers lui , IV,*9&. * ' 
OFFICE t!onvef tî*«i fief: fecenip^e; II, 60. 

OISEAUX parleuraf saîsîs à "^ikt^ pourquoi , VI, 136. 

OLDEMBOUË^G, èoùyent de là Haute-Alsace. Profanatiphs-qui 
s'y commettent , VI, 432. ik- ^ , 

OLIVIER le Dain. Faveur de CQ.t homme et sop caractèt^^ W , 
269. — Envoyé sous le nom ïe (Bomte de Melun pour négocier 
le mariage du Dadpbin àveèltfadëmoisenêfd'éî^lBbtit^gogtie^ 906. 
— Mal vu à cette cour, et poijirgaoi, 307, 3û8,^-.7rj()f,i?çp); le 
jeter à Teau, 309. — Sa tentative sui^ Tournai ,10.. 

— Avertît Louis XI de'^a fin, VIII, 190. — Il est pendu, i9é'. 

OLIVIER delà Marche. Ce qu'il découvre au comte <^ Chàroîaîs, 
V,264.-^Louis XI démande qu'il lui soit livl^é^ IST^ÂCV^Rëfùs 
du duc de Bourgogne ^ 276. ■». ^ 

— Au combat.de l^euss, VII, 44. —Chargé par le duc de Bour- 
gogne d'enlever là duchesse de Savoie, 201 . —Ce qu'il en pens e, 
202.— Chargé des préparatifs d'un chapitre de la Toison- 
d'Or, 394. , 
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OLIiKHAIN, chancelier dé Gayéhae. Sa re^te âiix^Ëiat8' 
11,302. 

ONCLES (les) de Charles VI, chargés de^rf'tttïeifi'fe dtf 'gàuver- 
nemetil^duro<)raunie. R Tutelle, Charles VIVU;Sdiit¥ètttérëié8. 
F. Majorité. — Leurs divisions funestes à FEtatiF. Boccr^on, 
Berry, Bourgogne. — Ils reprenneo^t Ja >/:ute(l]^ IJU rof^^ii: dé- 
mence. F. Tutelle. — Suivent pieds-nus fa procession âe"Pîotte- 
Dame , I» 37-8. ..-■.:.■.■....■ '~';"-*-î{;: 

OR de chiffre, employé pour Jeis t«pi§fBeçififeflb*)|8p.(M ) *'*T'^? 'fi^ 

ORAISONS a saint Eutrope. Ce que Louis XI dit'de si^igunèr à 
ce soj^t^ VHl, 184w'- . . ■/■ • ■' c-' /.)/iiJ z'wuLc'àr^ùCiiï^- 

ORANGE (comté d'). Débat entre le pè^eièt Tè)fiIi'd4/so^'âe 
cette succession, V, 267. • ..^ "^'J- 

0RANGE;(]8jprij)ced;), pu.Xon de^lh&lQusi ^q^jfié^e ^îsinmtre 
les Orléanais, 11^ 262. . . : ? - î ' ' '^: hw*" 

•—Refuse le serment au roi d'Angleterre^ IU\ 14&. (^.fôràla^la- 
taille d'Authon et se sauve, 404. .... 1 

—Traite avec Louis Xï contre le duq^e B9urgogHC^,.l{XIjMi$i?>rr 
— Entre avec ses troupes en Bourgogne, 262. — Sa puissance, 
262, 300. — Son procès et son e^écati0||/6nweffîgie^ <909vi:-- 
Essaiçde faire empoisonner LouisXI,415.--Demand^4ftqu^ 
soutenir la guerre du Luxembourg. F. ëe'hWftil'''''v ' ''^'^ 

—Ce qu'on décide à son égard. au traité d'Arra3v^I|Ù'«liS8(ii'-'i^ 

ORATOIRE du duc de Bourgogne. Ce qui s y paisse de Remar- 
quable, V,85. ,."..! .'.|fv>. 

ORDONNANCE remarquable de Charles VI pour là confession 
des criminels^ 1 , 858. '>i =... :• \''- •••••i'- rt-) 

—Du roi d'Angleterre en faveur de la ville de Paris, III, 45<K — 
Ses clauses, 451. 

—D'Orléans, dite la grande ordonnance de Cbgifleaytl^ pjjes 
genfe de guerre'et leuré brigandages, IV, 207'ét sùiVj.'-^Slifla 
levée des tailles, 223. — Renouvelée et conflrmée, 365. -• 

—Antres pour la xîréàtion des francs-archets; V,^lt/iA^«ii^^a 
duc de Bourgogne qui renvoie sans paierment tbiis se^'doitiés* 
tiques, 362. 

—De Charles V concernant la Normandie, VI ^ 70. ^ 

—De Louis XI au sujet du duc de Nemours et des crimes de lèse- 
majesté, VII, 369; — sur les affaires de l'Église, 421. 
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ORDQNIS ANC£S roy4es j^our prçtéger \^. mds^^x^^, v^ ^i^ 

ORDRE de la Jarretière ôté à un çlieyato.JII/, â49^r-^De,la 
Toison d'Or, institué par le duc Oë Edflrgogne , âsir. ~ ôfê au 

-^^J^ii«ési}afifi4'abbajèdé3aHiyif'âin^ eiitroile9^ditbs.â«(Bi»ur- 
i gogne-et €l'0cléan»i'l.¥îJ«aô.3cui^J i • . ■ -^ • -- .èji'?«)jB¥. •' 

^T^ Saint-Michel, ttsffttié ■ Vt? 1{»7. •-■ ' " ' ^ ';';;: 

OHëILES coupées par ordre de Louis XI , et p0Uii€|Heir,'-Vv2é3. 

ORIENT ( r ). ©ÔcadeiUJëJd» r^mpii'è cBrélifiA(,^TV$'3^ 
st9^tinop^,ï;ui?^.^..^^ , ^ ., , .../ ,,.:^, ^ ^yç):.t .; 

—Ambassadeurs envoyés de cette contrée en IVaÉtë^ V», itCS..' 

ORII^liAMME (F) étaitgardée par iegitànd-inaîtrede la^mMâcm 
du roi ,1, 105. rr Déployée à la Bataille ,de RossbeieqfBev 115. 
— Est reportée à Saint-Denis par le rqi , 122. — Demandée 
pcdir^iiirér «ôtoô rA^#fert^;'6b3^fiotf'ô;€é sîujeti iôfif. — 
Charles VI va la prendre à Saint-Denis? <èlÉ pbàrqùéî, \h^ " 

— Levéef^Btr&Jje duo deBoiirgognevlIi 372; - ; ^ 

— Levée lors djla guerre conti*êfes'Àiigifais, ÏI, 413; 111,^2: 

-Cè^u'éHe^aWénJtrt^,;il^i'::^ !; * '.- ' . 

— Louis-Xl.tâlaprendrevVv3a6^ : 

OKfrÊV^'ÈKÎÈ Çp>ècetf)'rem^|c4uabie.d^ par le duc de Bour- 
gogne , 1 , 32â. —Échangée entre deux rois, 3^4. — Autre re- 
marquable , ^0^ »^. Bbrceawi, Chbjwélle du duc de'Bourgfi^gtic , 
Banquets, Entremets, Présents. 

ORFÈVRES de Paris, ne peuvent faire le commereeîd'oi^ët'tf'âr- 
. gent, III, 160. , ., . . r . r' - —T.... . 

—De la ville de Bruges apaisent les mutiùSi TV, 1€I4. -• - • 

' — Du Poiit-*aiii*Oliânge , «ilés^ yin V 43i < • i^.' < * 

ORGEMONTOe çbanqeliçr d!iT6çlanie l'exécution dejSLd^Jwères 
Yoràbtéâ deCbâ^^^^ td.r^^ftàppelé de sbffepSrrnarle'^^u 

ORGElWEOriT: (JficQte»;d' ) lynyajlle t)our ]le due.deJBpujpgagne , 
II, 439-.r^SapKi8Qai'e!^sa-iBO«t> 440^1'). :'î-.'H?:JHjôh t4)ij-y 

ORLÉANAIS. Bel ordre de leur armée , II , 258. — JCcur' marche 
sur Paris, 261 : — Ôàngèré qù'fls luî fbtflf'éôWît; if6l? -^lls i^nt 
battus piar les Bourguignons et ceux de ee parti , 267. -- Chassés 
des environs de Paris, 271. . , . 
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ORLÉANS (duché d*) donhé en apanage par le roi , 1, 2âl. — 

Protestations inutiles des habitanttf^ i^. 

..»■-■ ■ ■ ' , ^ _ . 

ORLÉANS (ville d') assiégée par ïes Anglais, iïl , 274! — Dé- 
YOiieœeAt des habitants po^it^ lè roi ; Ste; d7(li'-^^^^<ScMSfaribdtl<m 
^néralepour secourir OrUansv 377i — CoàinMieeiiienls da 
«égeE,jjiJ^;Mt'l)étve86e.desiiabilBatliyâ83i<»ij^a(9^ 
an doc de Bdurgogûe. ift.— ^ Reçoit tilfîiiiâés ^vf é» dvcxàlt^ 808. 
-r-Eotcée de la Pucelle. K^ JeanhesdlAvc.^ ^clûrtsiégci«^ le^ 
par les Anglais, 327. v^'-*- '^^ '-^vi; i(n •;;; -ynir 

—Grande assemblée du clergé francaû dsixts cefjtç T^^pcsiir les 
aïfaîres de l'Église, vn, 424. . ' ,..,. ; 7 ;j V ,,.j,^. 

ORLÉANS (Louis, duc d' ), frère de GharlesiJVI^ sommé oré^ent 
du roy^me ^I » ?75t. — ^W<«é4e sa? légèreté.,! 8î8, r-Pwaége 
le connétable de Clisson , 286. — Se confesse au pape. .et com- 
munie de sa main , 302. — Ses querelles avec le duc de Bour- 
gogne, 377. — Veut enlever le fils du 4uc de Bretagne^ 9^aP 

—Soutient le p^pe d'AvîgnQn,:iî,?.;ii}'ya ftuJsecours.â&J^ 
reur VenceslbS, 8.-^ S'^parë dû dùclié de Éax^mbWrfefa. - 
Achète le château de Cbucy. Se lie avec ierdint:de<kKJf&«,>i6. — 
Devient gouverneur du royaume, tô. — Ses eaûantioorf, 1^. — 
Son défi auroî.d*AngleterrB^:17.— Soutient; toijyeuisâilèfape 
d* Avignon, â$. -*- Fait jui^erail roi &jtr la cpoîl^fèbéiiFou pape 
Benoit XIII, 39. -^ Entraîne tout te mondeiàffioiinanB^letce 
gui s'ensuit, 40. — Son entrée à Orléans, 49. — II, enlève à 
lorce armée l'impôt destiné à la gueifre, àt)(;^^}|'^itii(yfiMer 
une nouvelle taille, 67. — Ce qui lui âiriûve'daiills/lârioiÂ de 
Saint-Germain, 73. — Continue ses désordres,, 74..j^yput 
s'emparer de la Normandie; ce qui en r^s.p!te , .74',' Ta'. —II 
s'eniuit avec la reine et les enfants de Frâhce , Tfc f^. ftan- 
sans-Peur. — Il fait des m.epvKîes contre Je d^AfJ^filirgCKne, 
84. — Ses^ nouvelles dissolutions, 101. — TdniDe malade, 106. 

— Détails de son assassinat, 107. — Son convoi, :-ffiK9.'-rt^' 
cherche des meurtriers, 110. —Découverte des complices, 
111. -^Sonélogeetson testament, 118. -^^^Sësft^fMticîittrjïft . 

— Opinions diverses sur ce meurtre, U 5»,—. Discyi^i^r^à-. ce 
sujet, «n dix-huit parties, 153. '' '. ," 

ORLÉANS (Charles duc d'J, fils d.u précédent. Ses plaint;^)],roi 
et sa réclamation en justice, II, 238. — Contenue d*àrtnfer,^239. 

— Écrit à l'Université et à la ville de Paris, 241. — Son défi 
au duc de Bourgogne, 245. — Réponse du 4uc,-24!6HrTrJI en- 
voie son chancelier, 318. -S'approche de Paris avec une armée, 
337. — Il s'empare du gouvernement, 354.— < Ce prinoe est 
fait prisonnier à Azincourt, 428. 

— Paroles du roi d'Angleterre à son sujet, IIÏ^ 1§2. , , 

—Prisonnier depuis dix-sept ans, pense à la paix, lV,27.-^Yeut 
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être vassal du roi d'AingleterMi^JBftob-sâtiinrBlatiotit anntt les 



»ose 
pas àJa p»£M6é..r--Oli^aL'ouoinipéidé«ndétin^ 25ï4^^Son 
' éloge ,. iiiiii^ JB^vient^M ¥mQàéi.tiï& r^âHbfianeaWes 6&8on 
mdrt«tge^3d9v.^^ReçDitj«lrdtnii^e des^coUv»rd?imlrevS9f*--- 
Mal vu du roi ; ne va (jas. :1e voir, 232. ^ Yiehtirâàdn^lioin- 
mage au roi avec sa femme, 258. if» ' ■"■ ' • 

ORLÉANS (Louer, duc d*) ; épousé ï^àuine deTrsrtïce, itîte de 
Louis XI, VI, 349. 

¥iïr. 



tqùfen pense :Ldûl$ Kl et pt^èbutîét» -^u'IJ i^FêndT' & ééii''5a^ 

D, TIH ,^1^4.>^<6(i^ii1l àt pébijfant là ifainorîté «ê^Cfaë^les 
ih^ibi, :• •■'•■*.»■• -•' - .(!x.: .i..^/i:î ^! --uk' ^i}..r.'^'- 
f " • • ■ _ • • ' . • 

. ., . .• . . / .... ..-.-... . ..;...• 

OELWë A1S8 ,( dwl^^sq 4'); QOiYliteP^Jnftde Milan , -accusée de 
sortilèges^ I. 284. -—.GomiT\ent, accueillie par Charles YI, 285. 

— S6adéBe8p<iir.eaapprenaiitila;û)(|vtdé80ii>jmar?^l!,> t4%. — 
Eile demande justice, ib* -r- Sa requête pféi^méd^mi^ttifi VI 17. 
v,**-t Elle .est' obligéèîdé^«e retirefv'îtsL-^^Sbû eû»^ à Paris, 
..dôli HfiSenlianiotie jnètiœ au Daiiphiii,'itafi. -^ReBMtiaJtfètifi- 
câtjanideieoa mbrr^.'lâSi. •^^Sa^Mort,' ll91. •< ^^' ^ -"^ : jnf^-^ 

0M5M£I1[iI£ sacrés.enksrés {lour pây«rla)fl|ofaié dèfni«Ott|f0Side 

ORSA¥ (ch^é^j^^^ ^^Si:pftn/S, W^ai,, r-yLa gaimîi^.M râid ^ 

OS dé pëiidu bo'rte par le liqc 'd'OHé^bs,!!, Ï38Î. " " * 

OSSUAIRE d«SiB0Ut^gnons'à Môï^l,Tir, 200. '. • ' /^ 

OSTËJHSQlll^fMtgmfique troa?é au.eam|i de GfaasQO^^Viï, 162. 

ti5é(îh^ 
Donne son 61s en otage pour 

O^GÉiS (ivbîgiçfi^t^Kd^ i^lyillo d^ imofii»»? de 

-^:;<mnnént-fiatt'i^.es (te^tt"!^^ 

OTHDiGIJlILbAlUME ^ Hln '^AMdbelt ^'due â«'U6mbardîe ,* 'dis- 
pute le duché de Bourgogne'lib rôlft^béit^ IV^. 'M ■ 

OUDARD DE BUSSI, un dés députés d'Arr&s envoyés vers le roi^ 
VII , 293. ^ Tué traîtreuisement par. Trii^tan ; 295. —Sa tête 



OSWALD BiE THIERSTEIN, maisçiîhâlde Lorj^nfl^ .V)^, i^U 

mr là s6Mé des Suisisès, 232. 

■ Ir, I '^» ■ 



* 
I 
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exposée à Hesdin , et comment, ïti, — ignoble plaisanterie de 
Louis XI a fl«s|^jftii^:2^. ♦! !-< 'A- ' - 1*^^ V ^ • . 

conduite après la riaix, iBs. 
OURS: api^ivoisf :dii;<auc de Loivaioe à Ja-'poUtB "dtt^ooneeièée 

OtJiBlS (^aiiit), patron de la ville de Solëure. Ce gu^on.eaf^ooote, 
^ VII, 198. ' ' "^ ^c.3-Erp^ 

^VÏ.D^, Vers de ce çoëte qontre la m^M^^ 



.....i .\ - .•jii>ji..>.; ^o')Di^ib'>dO 

Jr « • r • ■ 



PAILLÂRT (Philibert), chancelier de Bourgogne , dèpositane 
dea dernières vc^ntés daidJeai^, 1, 8., . -Td ogiio-: l^A'^ 

PAIRIE(l^). Sworigin0pré9Uinée,J»6.:i , v. ; /in.^îH.^^:'; 
PAIRIES de Blois et de Château-Thierry, 1, 367. '^ 






PAIRIES de France. Si elles font retour à la couronne, Irt com- 
ment. Vil, 26S. — OMonnadOe de Chartes Vit»r0iij«t, 0.': 

PAIRS dé JF'rancè. Leur ajournement 4k'i^xiX,\^\i^,i^t^S(^ 
. rîeux' i 6e sujet, V, 119.. . . .'..... ■'";;;.,:"•:.<:■.; î,'.v.Vm!,:' 

PAIX fourrée du duc de Bourgogne. Ce que c'^St^^ît; ^l49i — 
Jurée entre les ducs de Bourgogne et de Berr y^ 394; > . 

— Paix d'Arras, II, 389. . ., vj i: :.; - . 

—Célèbre paix de 1420 qui rend le rojajime p Charles î^l.ijlîé- 
taîls de cet événement, III, 250, 251. — Secoadiê gàii d Â^ 
en 1435 , et ses résultat$ pour la France., r.^^i^^i^^tj^'n^ 
Waast, etie". 

—Paix conclue par Charles VII avec l'Afiglet^méi ea. a444i:fts 
heureux résultats , IV, 302. — Concilie ^aieo .lès; Siiisâeft^''ftl4, 

t 

— De 1478 et conditions des princes à ce sujet, VII, 43di'^^40t' 

PALAIS du roi. F. Hôtel Saint-Pol, Loime. .; './^v ^ ,^ .';■;;. 

PALAIS'de justice^à Paris. Cérémonfîe ^ui i â'fiteliVfî^iQtr -^-^ 
-Ce q* s'y passe de tragique en 14Ï8, Wt; '53V 1^ Et Sfe^rettS^- 

.quablè enl429, 34^ , , ' '''^': '^v'caa,. 

—Des papes à Avignon. Assiégé par toinbitaotb et fasQ^nÉ- 

cais, I, 365. 
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PALAISËAU pris par les Bourguignopâ, III, 31. 

PALAMÈDE (sire de Forbin ) , servitetip du roi-René, Vil', «70. 
— Gagne la faveur de Lquîs XI . et ce qui en ré$9Ue,,171. — 
Sa loyauté résiste aux însinnatfcnis du roi, ib. 

—Son fils est choisi par Louis XI comme ambassadeur avec !pu- 
bouchage, VIII , 58. -^ Or^'Kiu -il reçoit du roi àp 4iujet du 
cardinal Balue, 65. -r- Louis XI lui doit fa sueeession de & Pro- 
vence, 107. — Il eo est nommé gouverneur, 1Q8. — $age8aed6 
son gouvernement, i6.—- G||imént il apafse une sé^on,1iî'- 

PAPES. Celui d^Avignon visité par Charles VI,, I, 21?.r-Scl)isioe 
terrible atî sujetdn doublé siège et de Tobédience. V. Schisme, 
Obédience , Concile. — Relations des papes avec les rois de 
France. V. à leurs noms et à cs^ux des rois de France. V. aussi 
Croisades, Pragmatique-sanction, etc. — Intervention des papes 
entre les puissances. V. Saint-Siège. 

PAPIER rouge de Louis XI, ou sa>liste de'proscription^ VU, t4. 
PARCHEMIN (achat du) pour îa maison du duc de Bourgo^e, 

1,41. , .,,.,,; . „....,, ., .■ 

—Manque au greffe du l^arlement^III, 450. 



PARIS. . Monuments d^ ceiej i^ilie dus à Aubriot K^BastlRe, 




ses privilèges, 125. 



— Rempli des- gens âi^més des 4ues d'Orléans et de Bourgogne, 
II, 9. — Craintes des bourgeois, 10. — La ville est entoura de 
gens armés, 83. — Nouvelles alarmes aii s^^ 4^ duc d'Or- 
léans, 84. '— Si détresse dans fa querellé (J'^s Bourguignons et 
des Armagnacs,* 2^§. — Serré jlàr cèlle.diiduc ^'Q^éaps, i263. 
— Est déhvré par le dtyS de Bourgogne, 266. — Recouvre ses 
privilèges, 278. — Tombe sous la puissance de^ drîéanais, 
353. — La viMe est remplie de leurs nomines d'aTi!iM)i9v367; — 
Après la biàtftille d'Azincourt, 433. — Mis'^ <éii -état de ^ége , 
436 ; III, 16, 28. — Est livré aux Bourguigncms. F. Perrinet- 
Leclerc. 

• 'Tableau du désordre qui règne dans la ville apirès œt événe- 
ment, III, 46, 47.— ifamine terrible, 62.— Mortalité effrayante, 
63. — Assemblée des Etats du royaume, 152. — Etat de la 
ville sous le gouvernement des Anglais. 160. — Fortifié par 
les Arigiais; 340. ^ Atta^é par Chatleià Vn, ^7Jf.;— Rédt des 
assauts^ 373, 374. — On abandonne le sféjgev 87S. — •Risntrée 
des dock lleSbal909»/€tti|Biclfiwd,17T^.^^^ 
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—Le duc de Bourgogne y est bien reçu, IV, 65. — Les capitaines 
de Charles VU serrent la ville de près, 70. et miv. — lUière 
des habitants sous les Anglais, 121.— Détails de la reddition 
de la ville au roi, 124 à 128. F. aussi Entrées , HAteto. Palaii, 
Pavés. 

— ^Inquiétudes de Louis XI pour cette ville et mesures qu'il prend, 
V, 313. -^ Les Bourguignons sont repoussés, 81^. — Mesurei 
prises par Louis XI pour sa défense, 328. —Les «rliiees établîi- 
sent leurs troupes, to. — Description des difm corps, 829.— 
Ils avancent sur Paris, 380.— ^gpeniblées et députanons, 882, 
333. — Le peuple s'arme, 334. — Premières attaques, 385. — 
Etat de cette ville et de ses habitants cernés par les princes li- 
gués, 340, 341. — Louis XI tâche de gagner la bonne amitié 
du peuple, 327, 328, 338, 352. . 

— 11 prend cette ville en haine, Vil, 413. 

PARIS (l'évéque de). Son acte d'appel au concile de bUastahce, 
et ses motîÉ, II, 396. 

PARISIENS (les) se soulèvent contre les impôts et oontie les 
taxes, I, 74. — La fermentation augmente, 76. — Xe |Éuple 
prend les armes. Désordres dans la ville, 78. F. MaiUotms. — 
Réception singulière qu'ils font auiroi de France, 130. — Ht 
sont désarmés, 122. 

— Prennent la robe rouge pour reeevbirle roi d'AngiefanBi III, 
151 . — Impôts rétablis par le roi d'Angleterre, 153. r.:- 

—Armés par Louis XI, VI, 29. 

— ^Mal vus par Louis XI à cause de leurs propos, YII, 418. 

PAR LA GRACE DE DIEU. On conteste à Philippe-le-Bon cette 
manière d'intituler ses actes, IV, 354. 

PARLEMENT. Origine de son intervention et de sa puissance, 
prèf., 1 , 41. V. Ajournement. — Les Gantois veulent «élever 
de celui de Paris, 119. — Coniirme raccommodement entre 
Philippe-le-Uardi et la ville de Dijon. 166. — Procède contre 
les ministres du roi, 267. — Sa sévérité contre eux ,«274. — 
Défense qu'il reçoit du roi, ih, — Sa procédureest arrêtée par 
le roi, ib, — Enregistre l'ordonnance du roi touchant les inté* 
rets du royaume, 275.. 

—Lettre qu'il reçoit du duc de Bourgogne, II, 13. — Sa videur 
contre le duc de Lorraine, 300. — Sçi réponse à l'Université de 
Paris, 302. — Réformes proposées dans ce corps, 314. 

—S'entremet pour la paix, III , 17. — Réuni à Poitiers par le 
Dauphin, 65. — Détresse des magistrats sous les Anglais, 450. 

—Revient à Paris, IV, 176. — Sa bonne composition, 258. — Sa 
juridiction déclinée par le duc de Bourgogne pour le pays de 
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Flandre, 352 ; — mais non pour le duché de Bourgogne , ih. 

-^-Convoqué pour le jaiP^MUtnt 4û due d^Atooi^on; Vvl 10: >- Des- 
cription de cette afisembiée, 1 tS. -^ Sêntenee^ HT: -^ La ques- 
tion ée la luridielioii débattue au coamte dbltaàtoue^iao. — 
S'occupe du procès du comte d'Armagnac, 135. -- Srjividic- 
tipn atta^piée jp^ le^fOiia^iLdu roi • -f ^. -^^isouy^ioos entre 
Îb doc de Boiinm^Be et lé 'PaETeméat de I^r^ , 144. -p Sa vi- 
gueur dans Tamire des Vaudois, 156', 157. — M^ipUctnl tou- 
.jçur^ la piagqantiqQe. malgré ^ les aicangëii^au de TèVique 
d'Arras, 1^. — âé refuse à enregîstarerË traité de Coàfians, 






-^Sa femieté Hù sdj«t delà pragiDatîque^Aanotioa/YIr d2%-w«. En- 
registre le traité d^èPéronne^ 133, 206, SOS.-^AjoimieCbarles- 
le-Téméraire à comparaître 4efant Itdk, S10»-^Reçi4t upe lettre 
de ce prince, 214* .^;ij • ^j^, . i:.f ,"iî'' 

— Ce qu'il décide | Têtard de René d'Anjou., roi de Sicije, VII, 
168. — Sa conduite dans le proc& duduc de Nemours, 362. 
—-Louis XI lui enlève la connaissance' de ce procès, 368. — 
Quelques-ttos de ses membres, «ont persécutés pav le roi pour 
avoir écarté la peine, de inort^, 367. 

--Refuse défaire le prooàs de révéque d'Elue, VIII; 42. t- Re- 
çoit Tordre ^'enregistrer Tédh de 1474 auwjet des réalistes» 
72. — Ce qu'il juge dans l'affaire ^ livres lapnoiéB de Sta- 
;keren ^ 75. -rr Sa» ^ande autorité mal v^e par hofi» Mp 7^* — 
Sa courageiw réMftaoce aux ordres arbitraires du roi « .142. F. 
Saint-Romain. 

PARLEIdENT d^Atlgteterre. Son autorité protège le peOkifo, VI , 

—Comment il envisage l'alliance de Louis XI avec Edouard 
VIII, 28. 

PARLOIR aux bourgeois. Ses aseembléss rétablies^ Hi^^- 

PÀaf AGE dès états de filandre et seigneurÎQS dé j^ourj^gne, 
11,7. 



■ «'. ■ I ' I ' 



PÀSiïqERÏL'CÉrère), confesseur de Jeanne d'An{»HfVâbl. — 
Ses processions avec la bannière de Jeanne d'An^ 300. 

. .i ■■■■ ■'■■t ; f •■:•'♦ 

PASSION (la) de J^otre-^eigneur Jésus-Ç^isf jo]^ée,|ef,;C^ouis< 



PATAl (batàiTfe dé), gagtiée sur les An^ais, m, 389. - 

PATRIARCHE. d'Alexaodcie (le) à ï^ris pQ^f i*af£w^ ^^ 
scbi8me.;L 360. • - 

VIII. 25 
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^De Constantînople. Remplace Févéque de Paris au seryioe fii- 
nèbre de Charles Vl, III, 1 90. 

PAUL (SaiQt-)i b6tel de ce nom. F. Sain^Paul. 

PAVAGE de Dijon par ordre de Philippe-le-Hardi. Somme qa*il 
coûte, 1,303. • • 

PAVILLON du jardin de Thôtel des Toumelles. Sa beauté et sa 
destination, V, 190. 

PAVILLY. Discours de ce carme aux Ëtats-GéoérajBX ; ee qui! 

prouve, préf.y I, 34. ■ ' • ■ ■ 

—Autre discours énergique pour Rouen, III, 68. , 

PAYS-BAS passent à la maison d'Autriche, et ebndirtient. F. 
Maximilien d'Autriche. 

PAZZI (les). Histoire de leurs démêlés avec les Médldik,VII, 
418. 

PEAU de veau (la grande) ; ce que c'est , II, 261 ., , . . ,;. 
—Rendue aux habitants de Bruges, IV» 163. . 

PÊCHE aux harengs (commerce de la), son importaiiee poufleB 
Hollandais,. VIII, 22. — Sujet de guerre eaaXxe la EBotladd^et la 
Gueldre,37. . :;^ . 

PECQUIGNY. Cette ville est prise et brûlée, VI, 234. 

— Relation de l'entre vue qui y eut lieu entre le roî de Pranôe et 
le roi d'Angleterre, VU , 83, 84. — RésulUts dutr^Hé^ 137.* 

PEDRO (don) de Peraita , connétable de Navarre. Ce qu'il fait 
pcfur le roi d'Aragon, VI, 345. 

f. -M • r » * 

PEINTURES admirables du château deBicétre, citées et brûlées» 
II, 264. — F. aussi Portraits. / * 

PÈLERINAGE de Rome défendu en France par Charles VI, ^.ee 
qui en résulte, II, 4, 5. .' * 

—Du roi de Danemark à Rome, VIÎ, 10. 

PÈLERINAGES au xiv" siècle en vosjue en Àllemagi^etU 1-W-^— 
Célèbres et cités, 1(J7 ; IV, 262. 

—Du Dauphin, V, 72. — A Saint-Claude, t97.-^ASaînt-Sa[0veur 
de Redon, 198. — De Notre-Dame de Boulogne, visité par le 
comte de Charolais , 355. — De Notre-Dame de Cléri.y. ce 

nom. 

—De Notre-Dame d'Einsiedlen ; ce qui s'y passe , Vf ^ 392. — Bë 
Notre-Dame du Puv. V. ce nom. 
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PÈLERINS protégés par la trêve, IV, 293. i 

PEMBROKE (le coVnte de). Ce qa'îl vient faîre ^n iVance, Il , 
96. — Est chassé du royaume, et pourquoi, ib, , , 

PENHOUET (le sîre de) , amiral de Bretagne , court sùrfes An- 
glais, II ,44. 

PÉNITENTS blancs (faux). Leurs désordres en Italie, II, 5. 

PENSAGH (}e sire de), sénéchal de Toulouse et capitaine des 
archers de l'avant-garde, IV, 388. 

PENTHIÈVRE (Jean, comte de) et de Périgord, lieutenant du roi 
en Guyenne, IV, 386. 

PENTHIÈVRE. La duchesse de ce nom attaquée par le duc de 
Bretagne, II, 216. — Ses domaio^es ricragéft, i6. — Arbltrsgé à 
ce sujet, 217. 

PERCHE (le comte du). Sa révolte et son arrestation, VIII, 99. 

— Mis dans une cage de fer à Chinon, lOO. — Son procès , ib, 

— Lettre de Louis XI pour le perdre, 101. . 

PÉRONNE (ville de). Ce qui s'y passé de très-remarquable ^tré 
Louis XI et le dve de Bourgogne, VI, 99 à 104.— Traité de ce 
nom passé de force entre Louis XI et le Duc. ^* Traité. — 
Anéantissement de cet acte aux Etats de Tours, 206, 209. 

—Carrières de Péronne, citées,. VII, 383, 

PERPIGNAN. Soulèvement de cette ville contre le roi, V, 21 i . 

—Louis XI la fait assiéger, VI, 342. — Ce qui $e passe'dans «a 
cathédrale, 343.' — Suite des événements, 345. — Le siège est 
continué par Louis XI, 346. 

—Prise de cette ville , VII , 19. — Instructions minutieuses de 
Louis XI concernant la ville et les capitaines , 20. 

PERRIN ou Perrinet Grasset, célèbre aventurier, ÏII, 248.'— Son 
insolence avec les chevaliers» 886. — ^Refuse de servir le roi, ib* 

—Est redouté du duc de Bourgogne, IV , 4. — On luî*ae^ète ses 
services, 8. 

PERRINET-LECLERC. Ses intelligence avec l6s Boarguignons, 
et comment il livre Paris, III» 44 et suiv, 

•./■••■ * 

PERRON (le) de Liège. Ce que c'est et ce qu^il devient, VI, 55. 
PERSE (le roi de) eavoie soaraiDbassadeor eo France, V, 162. 
PERWEIS, nommé évêque, comment, II, 106. 
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PETIT {iï)aîtge JTean), corJeiÇer, expose les motifs de l'assasanat 
duduc d\é^j^ns, II, 121,: ,..^^ 

PÉTÇtOisrnjLE (saiatè). Sa dia^Wè à Rome iséparée aux firaig du 

r«,;\;i, i89. •; ■ ; ■.■■■. ^r..-^ 

PEU-DErSENS (i'abbé de) , chef des VlHidoîg,:Vf uénr^ Sa 
mort, 149. V .^'pft- 

PHILIBERT ,i,c(Vnte de jSavoîe, enlevé et €oa4wît.,â I^on, 
V1H,U0. 

PHÏLlèËRt DE NAILLAC, grand-maître de Ahodes, t^aîte de 

lapaix, II, 291. ' . ' 

. , » ■ • . ^ 1. • . . . ■ 

PHILIBERT; duc de Savoie. Comment il échappe aux maîns du 
duc dé Bourgogne, YII, 202. • .^7 ' 

PliiMPP£-I^E-BEL,.Son.car3<H:ère^t sa politique, Ik^pr^f, 30. Ce 
qud^ididoit la. ville de Parts, 76. .;{; .-i 

-— Cftari^e|; privilèges accordés par lui aux Gantois, VI, J22. 

—Soncs^onnance testamentaire sur les apanages { pourquoi rap- 
pelée, VU, 263. , 



■«;/ r. 



PHILIPPE-LE-BON , duc de Bourgogpe^ fils d^ J^ap-sç^Pieur, 
ÏU^ il 7. — Comment il reçoit la nouvelle du n;i^rtre,cd^ son 
père, «0. — iCa qu'il dit aux députésde Paris, 1-21 . — ^fierment 
que^jui prête, le Parlement, ib, — ServjjCe^pour.J'âm'e de son 
pèiîefr i^. — Son ti^iié d>4liance avec le. roi d'An^et^re ^ 122. 
—.Ses troupes sur|«^fîooent Roye, 1 24, V Voyage -de Tr<g^es, 
tU$. -r de Crespy, 126; t- Il prête foi et hommage au xf^^ i^* 
— Obtient le comté de Tonnerre, ib, — Mdgqi&cenoç qu'il dé- 
ploie 'dans ses voyages, 157.— : Détails dç«oq co§^me dé. tour- 
noi v 458. — Se rend à l'armée, 162.— Jl^;attâque lé nont 
de la Somme , ib. — Il recule devant les gens dfu Paupnin , 
163.' r- Se fait armer chevalier pour la bataille de .iI^Eons-en- 
Vimeu, 164. — Sa bannière tombe, ift. --- Fait des pi»4iges de 
valeur, 165. — Est sur le point de succomber, «b,.—^ Reprend 
iedessus et fait deux prisonniers, l'66. -^ Il remporté la vic- 
toire». i/> — Uxient à Paris : ce qu'il y entend , 170. —Com- 
ment il est r«çuvpar les Angjais, i(;. — Revient à Paris; aqcueil 
qu'il y re<joiti.l71. — Va à Dijon, 172. —Fêtes pour sa récep- 
tion, 175u — « Fait signer avec peine le traité de Troyés, 176..— 
S'occupe dedivers règlements importants, 177.--Tientson par- 
lement et ses États de Bourgogne, l78.^Préte foi et hommage 
à l'archevêque de Besançon, ib.. — Va à Genève, ih. — Il perd 
sa femme, 180. — Refuse la régence du royaume, 186. — 
N'assiste pas au convoi de Charles VI, et pourquoi. 189. — 
Éprouve des échecs dans le Beaujolais, 193. — Le régent de 
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France fait alliance avec lui , 196. ^ Il donne sa soeur à Bed- 
ford, 199, — et. une autre à Artur de Bretagne, comte de 
Richemont, 201. — Contracte alliance avep. le régent B^dford, 
204. — Passe un traité particulier avec lé duc de Bretagne, 
205. — Assiste à una joute, 207, -—et au mariage d'Anne de 
Bretagne, ib. — Reçu par le régent anglais, Ïi8. ^-^ Obtient 
ce qui lui est dû pour la dot de sa femme, ib, — Fait célébrer 
Tanniversaire du duc son père, et dépose ses éperons sur les 
reliques, 219. — Demande des subsides, 221. -^ Succède à 
sa mère, 222. — Obtient diverses villes du régent, 223.— 
S'empare de diverses frontières, 230. — Se rend à Pàrîs,i6. — 
Ses démêlés avec le duc de Glocester, et ses lettres de déC 234, 
236. —Fiançailles de sa soeur, 240. — Accepte le défi , ib. — 

— Il est pressé de faire la paix avec le roi , 251, 255, 256. — 
Dangers qu'il court en Hollande, 262. — Gouverne seul ce 
pays à titre d'avoué, 265- -r- Dangers qu'il court à an siège, 
266 — Machine qu'il fait construire, i6. ^ Remporte une vic- 
toire navale, ib. — Il vient à Dijon, et rétablit son autorité mé- 
prisée, 267, — Négociations iavec le duc de Savdie, ^268. — 
Devient maître de la Hollande, du Halnault, de ta l£élandevetc., 
272. — Il achète le comté de INamur, 273. — Sçs démêlés avec 
le régent anglais au sujet d'Orléans, 283.'— Quitte Paris, 285, 
—-y rjBvient sur la demande de Bedford-, 341. — ^ Envoie une 
garnison à Meaux, 342. — Commence à traiter av6^ le roi,- 365. 

— Ses conditions, 368. — Rentre à Paris solennellement avec 
le duc de Bedford, 377;.-^ On lui offre la régence chi royarume, 
378. — ÉpeKise dne fille de Portug^afl , 880.< — Son îùxé dans 
les fêtes- 381; *^ institue l'ordi^e de là Toîson-d^Oir, 382. - 
Sévit contre les séditieux, 884. — I*ub1ie un grand tournoi, 
ib. — Célèbre la haissatice d'un fils, 408. — Il apprend le dé- 
sastre de utiti ' armer devant GoitH>îègne , 409. -r- Convoque ses 
chevaliers, 410. — Il refuse la bataille, 411. — Échec à Germi- 
gny, ft., — ati sîége dé Chapp^es, 412. — ReBOoiitrancès qu'il 
adresse att roi Henri» VIv435.';^ Sô^tese d«^'aife 'la ^guerre 
pour luiv 436. — Ëàtreprend la guerre pdwc la sui^cesslon de 
la Lorraine. V, Lorraine' — Ses' nouvelles négociations avec 
Charles VU. 444. — Gagne la bataille de Barv F. Bar, -^ Va 
vèîfRèhéd Anjou dans sa'prikan;4S2. -■'■ - • 

■^"Viént au secours de ses étatà, IVi 9df. ^ Son entrée à Arras, 
.72,--^ et celle de la duchesse, 73. — Ses coUféren^es^ay^c les 
brincesy 80. —Ses remords^ de conscience pour les faites-jurés, 
81 . — Consultations de^ docteurs français à ce stijèljil^^ Con- 
sultâtiohs. —Exhortation des l^ts,88— Atteote'^A^ale de 
la décision du Duc, 89. — On lui présente les propositions du 

• roi, 90 et suiv. — Est parrain d'unfifé de 'France,'! M. — Em- 
barras que loi causeiiit 'les- î^t^ïaisi^ l47y^lJ^é. -^ ¥eù^assiéger 
Calais, 119. — Envoie du s'ècour* ûa ro^lJjft.^^ Rend la li- 
berté à René d'Anjou, 133. — Assiège Céfâis, 139. ■— Reçoit 
sa flotte, 140. — EUe retôu!*ne en Holîaftcfë, 141 . — Désordres 
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dans le camp, 142. — Est forcé d'abandonner le siège, 143. — 
Perd son artillerie, 145. — Révolte de Bruges et de Gand. F. 
ces noms. ^ Dan^rs qu'il court au milieu des révoltés, 161. 

— B|(çoit la soumission des gens de Bruges, et châtie les cou- 
pables, 168, 169. — Ses conditions, 170. — Envoie du secours 
au pays de Hainault,. 187. -^ Tentative nouvelle contre Calais, 
189; — Insulte par le sire de Bétliune, 202. — Le me(«n pri- 
son, 205. r- Son entrevue avec le duc d'Orléans^ 226. n- lïent 
un chapitré de la Toison«d'Or, 228. — Pardonne àila ville de 
Bruges, 229. — - Se tient sur la réserve avec le roi , 2â2» -7 Ses 
réclamations, 260. — Réponse qu'il en reçoit, 256. — doqelut 
une trêve avec les Anglais, 259.*-- Va à Besao^n . recevoir 
l'empereur d'Allemagne, 260. -r- Beauté et ricliesse de sa mai- 
sou, 260, 261. — Fait un pèlerinage, 262. — Re^t L'ambas- 
sadeur d'Orient, 264, -~ de la duchesse de Luxembourg, 265. 

— Sa courtoisie chevaleresque, 267. — Reçoit le duo deSavoie, 
268. — Assiste à une joute magnifique , 269. ^- Marche xsontre 
le duché de Luxembourg, 272. — ^ Comment il s'empare de la 
ville, 276. — Sa sévérité pour la discipline militaire , 281. — 
Vient à Bruxelles, 283. — Perd de sa prépondérance daas.les 
affaires, 291. — Il envoie des ambassadeurs pour la tréve« d98. 

— Son démêlé avec le Dauphin , 295. — Sa réponse touchant 
la ligue suisse , 298. —Sa politique en affaires, ^02.^- Met ses 
états sur le pied de défense, 303. — Son influence dans la paU 
de 1444,314.— Elle diminue auprès de la cour de Franoe,.324. 

— Conférences pour la paix, 325. — Ses nombreux bâtards, 
326. T- Griefs de ce prince, ih, -— Perd de son influence, d28. 

— Assiste à divers div^tissements, tournois, etc;, 334, .337 et 
suiv. — Passe en Hollande pour apaiser les factions, 344. — 
Justice exemplaire, 345. — Passe en Zéiande, 346. — Sa juste 
sévérité avec le sire de Ternant, 351. — Ses démêlés avec la 
cour de France touchant les justices et juridictions, 352. — 
Ses réclamations bien reçues au roi , 353. — Continue à réta- 
blir la paix, 354. — Ses galères en Orient , 356. — Veut se ven- 
ger des Gantois, 392. — Préparatifs terribles contre la ville, 
894. — r Confère l'ordre de la Toison-d'Or à plusieurs, 400. — 
Consulte le roi de France, 402. — Lève une grande armée, 404. 

— Sa réponse aux députés de Gand, 403. —Commence la 
guerre contre Gand, 405. F. Gand et Gantois. — Assise et 
prend plusieurs villes. F- Audenarde, Gavre, Poucke , S(men- 
delbecke. ^ Honneurs qu'il rend à Jacques de La Laing, 415. 
—Sa victoire à Lokeren, ib. — Manière dont il confère la che- 
valerie, 419. — Sa victoire à Rupeiroonde, 422. — Reçoit son 
armée de Hollande, 423. — Assiège Gand, 434. — Accorde une 
trêve, 435. —Conditions imposées aux Gantois, 437. — Char- 
ges qu'il impose pour la guerre de Flandre, 443. —=- Réunit des 
forces considérables, 446. — Prend . plusieurs villes , 447, 451. 

— Sa bravoure à la bataille de Gavre, 454. -- Il est entouré, et 
enfin délivré, 455. — Son humanité envers les habitants, 456. 
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Son discours à son conseil sur sa victoire, 457. -- Reçoit les 
habitants à discrétiop, 458. — Fait emporter les bannières de 
Gand, 459. — Donoe un banç[iiet qui le ruine. F. Banquet du 
Faisan. 
-Ordonnance quil rend à ce sujet, V, 17. — Son voyage en Al- 
lemagne et ses réceotions, 1^ et suiv. — Lève des subsides pour 
la croisade, 87. — : Assiste à ûri combat judiciaire, 89. — S em- 
pare à main armée de Tévéché d'Arras, 41 . — Résistance qu'il 
éprouve de la part du chapitre d^Utrecht, 43. -^Installe de 
force son bâtard David évéque, 75. — Accueil qu'il fait, au 
Dauphin lorsqu'il se retire en Bourgogne, 76. — Refuse de 
faire la ^erre a son père, 77 . — S'entremet pour arriver à une 
réconciliation; réponse qu'il reçoit du roi , 79. — Grands ap- 
prêts de guerre contre la France, 111. — Il reftise d'assister 
comme pair au jugement du duc d'Alençon, ib. — Bruits qui 
circulent à son sujet près du roi, 120. — Sa résistance à la 
juridiction du Parlement , 143. — Sentence qu'il encourt 
pour l'affaire des Vaudois, 157. — Rupture définitive et pré- 
paratliis de guerre de la part du roi, 159— Soutient le duc 
d'Alençon, 161. — Est parrain d'une fille du Dauphin , i6. — 
Protège le sire de Croy contre ses ennemis, 163. —Sa magni- 
ficence au sacre de Louis XI ^161. — Fait hommage au roi , 
182. — Demande la grâce de diverses personnes, 188. — Offres 
généreuses qu'il fait au comte de Dammartin, 184. —Sa ma- 
gnificence à Paris, 187, — et de son h6tel, 189. — Accueil ho- 
norable que lui fait Louis XI, 194 , 195. — On lui remet les 
clefs de la Bastille, 196. — Il est trompé par la politique du 
roi, 198. — Il tombe malade et ce qui s*ensuït, SfOl, 2lÔ2. — Sa 
générosité envers la reine d'Angleterre en fuite, 210. —Envers 
les ducs d'Exeter et de Sommerset, 211.— Affaire des villes de 
la Somme.' K. ce nom. — Rend à Louis XI les villes de la 
Somme malgré son fils, 217. — Son entrevue avec Louis XI; et 
ce qui en résulte , 218. — Reçoit une lettre très-longue du 
pape. V. Lettre, Pie n. — Son fils rentre en grâce, 230. —En- 
voie une armée au pape, 231. — Se plaint du. roi touchant \e& 
Liégeois, 23^. — Réception courtoise qu'iifaît â la reine, 242'. 
Ce qu'il offre au duc de Savoie et au roi de Chypre, 245. — 
Reçoit encore le duc de Savoie: F. ce nom. — Pressé de nou- 
veau pour la croisade, 252. — Consultations qu'il fait &ire à 
ce sujet , 253. ~- Sa grande colère contre un avocat cLeirc, et 

Sourquoi, 258. —Son explication av'ec le comte d'Étâmpes, 
evenu comte de devers» 259. — Coifimence à se méfier de 
Louis XI, 262. — Le consulte pour un mariage et pàs^' outre, 
263. — Son départ précipité jette le trouble , 2lO. — Coipment 
il répond aux ambassadeurs de Louis XI, 280. — Son discours 
remarquable à son fils sur le sort des princes, 287. ^ ^a grande 
faiblesse, et ce qui en résulte, 289. — Veut tuer son fils, 290. 
— Nouvelle réconciliation, 291. — 11 entre dans une grande 
colère > 370. — Attaque d'apoplexie, ih. — 11 vient à l'armée. 
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371. - Sa dern!^ attaque, 381. — Béait soii fils et hieun, 
383. — Description de ses funérailles magnifiques, S'SlS.^ 
Portrait de ce prince , ^87< 



'•»*• 



PHILIPP£-L£-HARD1 , (]uatrième fils du roi Jean , duc dé Tou- 
ralne. Sa valeur à Poitiers, I, 7. — Sa fierté dan^ la captivité, 
8. — Reçoit le nom de Hardi, ïb. — Hérite du duché de Bour- 
gogne , 9. — Fait la guerre aux compagnies du'roi de Navarre. 
V, Compagnies. — Se ruine pour sauver le royaume, 19; — 
Est indemnisé yar le roi, ib, — Prend possession de son ducbé, 
21. —Cérémonie à ce sujet, ib. et suîv. — Grande confiance 
du roi en lui, 23. — Son mariage, 26. — Nommé chef de la 
guerre contre les Anglais, 29. — Fait une alliance défensive 
contre le roi de Navarre , 31 . — Est désigné pour rég^t du 
royaume , 60. — Comment il fait valoir sa dignité de premier 
pair de France , 73. — Gouverne seul toute la France , 80; — 
Ses dépenses excessives, 173. — Ses alliances, 174. ^— N'est 
plus à la tête du conseil du roi , 218. — Chargé de condur» le 
traité d'Amiens, 238. — S'oppose a la guerre contre le dncde 
Bretagne , 260. — - S'oppose aux projets de ses frètes , 232. — 
Ce qu il exige de I^oviant, 263. — ÎProtége le roi de Hongrie 
dans sa demande, 31 1 . — Conduit son fils à Saint-Denis, 313. 
— S'abouche avec Richard pour la paix , 821 . — Va à Saint- 
Denis, ib. — Ses présents magnifiques , i6. 

—Partage ses états entre ses fils. H, 7. — INommé ||ç<ruTer8eBr 
• général du royaume en place de son neveu, 16. — Son habijeté 
dans l'affaire de la veuve de Bretagne , 30. — Etat Je sa mai- 
son, 92. ^ Sa prudence dans ta levée des taxes , ib. — Prend 
la défense des peuples, 51. •— Il tonibe malade, 52. —Ses 
derniers moments, i&. — Sa mort et son éloge, 53, 54. -—Son 
dénâment et ses obsèques, 55. — Son tombeau , 56. —Regret 
général , ib. 

PHILIPPE DE BOURGOGNE , fils de Marie de Bourgogne. Sa 
naissance, Vil, 412. *- Son baptême, 413*. 

PHILIPPE DE BRABANT. Sa mort et ce qui en résulte, 
III, 400. 

PHILliPPE, comte de Bresse. V. Bresse. 

PHILIPPE DE MAIZIÈRES , accusé de sortilèges , II , 139. — 

Justifié de ce crime, 163. 

», ' • • 

PHILIPPE DE MORVILLIERS , conseiller du duc de Bour- 
gogne, III, 35. -^ Commission qu'on lui confie, 86. —Sa 
barbarie comme agent des Anglais, iGO. 

PHILIPPE POT. Son vœu, V, 12. — Son avis sur la croisade, 
255. — Et sur le pape , ib. 
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PHILIPPE POT, seigneur de la Roc^e^|lrâaJU»i,;eharg6du 
gouvernemei^ dt^ché de BoutgQgqe, Vtï» 1^^% ■. .< 

PHILIPPE DE ROUVRE. Devient diic de Battgî^i'ï; é. — 

— Sa iïM^,,7...- ... ■:?. - : •. /.■.,<■,. r >!•. ■r-:-^."»-.-: ^j-ïj^ ■ 

PHILIPPE »B; SA VOft; vicomte deBi«Js*v gafflft pàfî^oùf^ Xl. 
CequMleiirecëît,1ni,'26S. ' ^'-U^^ ^^ i - ^ - 

— LouisXIve|ut6exécçR(^er;i9byjBOQ<?,^rinçe,YM^4^ . 

PHILOÇOPmjEld'Àrfetote. Çommeiit; s'iqtrodqît ^àns renseigne- 
ment de ¥%éologîb^; vxn, û'i.:--'rti6iip^ 

tienti-TS/ 

PHOEWÎS {ï'^nèéfà)'-,r*^de Navarre! TtlIr'lBS. -^Sà^'teôrt 
tragique-, i"»:'-;^^ -' " ^^'■- "' • ' ■*^'^'^-^^-* - ' - •.- ^'"^'''■' 

PICARD ( OuillaumeiV:, reeeveut'des fineoices ea^leiirrfiaiMRe. 
Sauve Rouen 5 yi, 299. ' ' 'j' 

PICARDIE ravagée par to4ucdtÔrréafl3',II,â5i. 

—Envahie par les çapîtâîrtesde'CharfèsTrt,tY; S2^. --t>ésbfée 
par les Anglais et lés Français ^ 5^ à 55. 

—Ses villes se rendeos^ aui:$M>.YII« 270, 396, 

PICCOLQMINI. r. iEneas. ' 

PIE II. Sour élection;^ V,^ >3&. ^^lAssemble un e^iefilei àrMan- 
toue. F. Concile. —Son affection pour 4e du&deBoorgogoe, 
ib, — Sa letti^ singulière à ce priace ^ %^^ r^ Scto aèle 
pour la croisade contre les Turos, 129^. --Sa longue «lî véhé' 
mente lettre au dijie de Bourgogne, 222 — Se fait; porter sur 
le rivage , malade , pour voir les galères véoitiermd»' « ; et 
meurt, 252. 

PIÉMONT. Guerre dans ce -pays ou sujet dé la fx^alsoii de 
Savoie, YIII, 109. — Tentative du comte de Bresse sur ce 
pays» 120. . /, 

PIERRE du portail de l'église de Mootereau , avec ia&tHription , 
citée, III, 154. 

PIERRE d'AILLT, évêquede Cambrai ^eélèltrft 4octe|ur«*4aJ'rUni- 
versité, ^rand-maître du collège de Navarre, dianceuçr de 
rUniversité, confesseur de CNarles Tl, mandé à %Miié avec 
ClémeDgis, par le pape ,,et pourquoi, I,. 292. -r Cardfoal, légat 
en Allemagne, et rftnie du concile de Constance. F. ce nom. 
Prononce un discours au sujet de la soustraction d'obédience 
à Benoît XIII, 363. — Réponse qu'ij en reçoit, 3é4. 
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PIERRE DE BRETAGNE , âmbassacléor du dae de Bretagne 
aux Etats d'Orlébns, IV, S06. 

—Fait son frère prisonnier, V, 71. —Traitement barbare qu'il 
loi fait éprouver, 72. ' 

—Fait la paix avec le roi , VI , 167. — Ses intelllgeileës ai^ec lé 
duc de BourgogQe contre le roi , 189 . 23^. —..Lattre qu'il 
teço^ du duc de Boui^ogné , SOI. — Signe^u^Qie fpcéve avec. le 
roi , 308. 

—Nommé HéMenàHt-génëral du royaume^ Vïï,' 137. ' 

PIERBE j»E BOCfRBON, ^i^ de Beadjeù , devant, gdjiâre du 
roi; VI, 349. 

PIERRE OB BOURBON , seigneur de Préanlx, goenmiettr de 
Rouen, III, 18. — Comment il se tire d'embarras, iû. 

PIERRE BE^CÀNDIE, cardinal-archevêque de Milan, nommé 
pape, II» 199. 

PIERRE-FONDS. Ce.qui s'y passe, UI, 406. 
—Enlevé par Henri de la Tour, IV, 112. 

PIERRE DE LILLE. V. Saint-Pierre. 

PIERRE DE MENOU , est décapité, II, 379. 

PIERRE VASCO de SA AVEDRA , chevalier illustre , jodto 
contre le sire de Gharni , IV, 269. — Part pour la (croisade 
contre les Turcs , 270. 

PIERREFORT, forteresse de Luxembourg, se rend au duc de 
Lorraine, VII, 42. 

PIERRES pour charger les canons. II, 102. 
— De Péronne , renommées à cet effet, VII, 383. 

PIEUX ferrés des Anglais à la bataille d'Azinçourt , II, 425. 

—A celle de Crevant, III > 211. — A celle de Gravelles» ne les 
préservent pas, 214. 

PILOY (le mont). Ce qui s'y passe de remarquable, III, 364. 

PIRATERIES des Anglais. F. Descentes. 

PISE. Conciie de ce nom, II, 199. 

PITHIVIERS, pris par les Anglais, III, 273. 

PLACARDS contre la reine à Paris, II, 189. 
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PLAIDOYER THEOLOtilQUE de M" Jean Petk p^ur le doc de 
Bourgogne contre le duc d*Orlé^ij|m 11^ 1^ ki^' ' . 

PLAIDOIRIE de M"" Ck>nsînot contre le due de* Bourgogne , 
II, 166. « . 

—En présence du duc de.Bourgogne ; ce qui en amvcE» Y^ 258. 

PLANCHER qui écroule et manque 4*écra3er Charles VH è la 
Rochelle, 111, 204. , 

PLESSIS-LES-TQURS ( château de ) /son premier non^ V. Mon- 
tîls-les-Tours. — Habitation de Louis XI ; son aspect , YlII , 
77 et suiv. —Devient de plus en plus formidable, 158. — Les 
maisons voisines sont converties en prisons, 159. — Les arbres 
voisins sont remplis de pendus, 162.-- Réception qui y est faite 
aux ambassadeurs flamands , 163.. — Au comte Danois et à ça 
compagnie, 176. — Ermitages bâtis en grand nombre dans 
le parc, 186. , 

PLEINS POUYOIRS doanés par le roi à Jean -sans- Peur , 
II , 273. 

PODIEGRAD , assassin du roi de Bohême , lui succède, Y> 93. 

POITIERS ( bataille de ) , citée ,1,7. 

— Séjour du parlement pendant l'occupation des Anglais, lY» 
176. 

POITOU (le), rentre-an pouvoir du roi Jean, 1, 36. 
—Réclamé par un roi d'Ecosse, Y, 360. 

POIX ( le sire Jean de) tente d'enlever le roi à Saint-Germain* 
en-Laye, II, 441. 

POL ( le sire de Saint- ). V. Saint-Pol. 

POLICE de guerre. Règlement à ce sujet, Ytl, 184. ^ 

—Soins de Louis XI pour rétablir une bonne police dans le 
royaume, YIII, 76, 

POLOGNE. Envoie des ambassadeurs à Arrâs, lY, 71. 

PONCEAU ( rue du ) à Paris. Ce qui s'y passe à l'entrée du roi , 
lY, 181 ; Y, 188. 

PONCEAU DE L'ÉTANG DU YERT. Entrevue qui a lieu «n 
cetendroit, 111,91.— Paix deceaom,sîgné6entfe les princes, 97. 

PONCET DE LA RIVIÈRE; ses intrigues à la éoor de Bour- 
gogne, YI, 261 . 
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PONT Saint-Michel. Époque de sa construction, I, 77. ^ De Go- 
mines, ce qui s'y passe, 108, 109. 

—De Gharenton, est levé par ordre du Dauphin, II, 397. 

—De Saint-Remy sqr la Somme, attaqué et défendu coiij^ les 
Bourguigons, III, 162.. . .,.,.,/, 

—De la Brîche, disputé par les Français et lesiil;nglai£,'JVVl23. 

— Notre-Dame, ce qui s'y passe ae remarquable, 129. — De 
tonneauj^ et de plèbes sur TËsçaut fortîGé, 413. — De Mon- 
tereau, ce qui syi^àsse de remarquable. F. ce nom. 

PONT- A-MOUSSON. Ce que Charles le-Xéraéraire jiropose au 
roi de Portugal au sujet de cette ville, YII, 230.' 

PONTAKLIER. Cette ville est prise par lesSufeses^ Vil, 33. — 
Comment ils en sortent, 34. 

PONT-AUBENON, beau château donn4 au sire de Cpucy, I^^ 270. 

PONT-AUDEMER, assiégée, 1, 43. "'^ 

PONT-DE-CÉ (le). Ce qui s'y passe de remarquable, yiH, 106. 

PONT-DE-L'ARCHE, tombe ^iijpouyojr des Ài^l.aiS| Ul, 66i, 

PONT-SÀTNT-MAXENCE, fortéreslsé enlevée auir Anglafe^ty^ 70. 

PONTOISE, pris par les Anglais, 111, 99. ,^ ,^* 

—Se rend au roi, IV, 108. — Est assiégée de nouveau. Dâul^^ <iu 
siège, 238, 245. — La ville est prise par le roi en personne, 
246. 

A 

PONTORSON, pris par les Anglais, III, 270. • • ^i^' ^ • 
—Vendue par trahison aux Bourguignons, V, â le . '^ ' " 

PONTS de Bouxières et de Condé coupés à Charles-le-Téméraire, 
VII, 236. ^ . 

POOLE (Jean de la), frère du duc de Bedford , fait prisonnier , 
III, 333. 

POOLE (sir de la), fait prisonnier, III, 214. 
POORTERS (les) ; ce que c'est, I, 84. 
POPINCOURT (Jeande), ambassadeur de Louis XI, VI, 26. 
PORC-ÉPIC (hôtel du), ce qui s'y passe, IV, 98. 
PORÉE (Martin) au concile de Constance, II, 438. 

PORTE Saint-Michel ; ce qui s'y passe de remarquable, IV, 125. 

— De Bruges, convertie en chapelle, 170. 
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PORTE Saint-Denîs, à Paris , enl6?ée par ordre du roi» 1, 122. 
— Celle Saint-Antoine est détruUe, 123. — Ce qui. se nasjsede 
remarquable à la porte Saint-Denis , à Feotrée de (Siarles VI , 

208. M«^- - ■ ;. 

— Saint- Jacques ; cérémonies qui y oùt'^il^ pour là' récepiion 
d'un l^ftt ; VIII , 6». m- 

—Les portes sont irfeplâcéeè daos les Tué$i 11^ 85. ' 

—Ce qui sepasse à eelte Saint-Antoine ea 14l4t K, 96d. 

■—Et à ceire Saint-Marceau, III, 37. 

—Ce qui s'y passe squs Cbarlcfs VII,'IV, 127^^130/' ' ' - " 

—Murées sous Louis Xr, V, 31^. 

—Trois portes de Gand fermées par suite des réToltes, VI, f2i. 

PORTRAITS peints sur verre par le roi René, 111, 452 . 

—Des ducs de Bourgogne, trouvés à Grandson, VIÏ, léi. — 
Autre de Charles-le-Téméraire, trouvé, dans sa tente à Morat et 
placé à THôtel-de-VilIe, 199. 

PORTUGAL. Ambassadeurs de ce royaume à Arras, IV, 71 . 

-Le roi de ce pays vient au camp du duc de Bourgogne devant 
Nanci, VII, 229. — Motif de son voyage; sa réc«{^ôn e^ son 
départ, 230. • 

POSSÉDÉE du démon.. Détails sur une jeune filie dd Mans dé- 
clarée telle, V, 150. - : 

POSTE. Époque où son» service fut organisé. Vil, 266: • 

POT (les sires Philippe), seigneurs .de la Roche, et Guy Pot. F. 
Guy Pot et Roche. 

POTHON DE SAINTRAILLES. F. Saintraîlles. 

POUANCË (château fort). Ce qui s'y passe de remarquable, 
IV, 13. 

POULAILLER (le), surnom du sire de Saint-Priest, VI, 419. 
—Ce que Louis XI recommande à son sujet, VII, 20, 21. 

POUL AINES , chaussure citée , 1 , 334. — Sont coupées avantia 
bataille de Nicopolis, 335. 

POURCEAUX nourris de chair humaine, lî, 275. 

■T ' ' 

POURCELETS (les). Ce que c'était, I, 145. 

PRAGMATIQUE-SANCTION. Ce que c'est, IV, 19.1.~Malvue 
du pape Calixte III, 300. 

—Est toujours maintenue malgrélesréclamationsdupape, V, 128. 
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—Promesse de LoufsfXT an pape, 192. — Me à Rome pont son 
abolition, 200. — Inouïs XI la maintient toiùonn, i&. 

—Abolie par le rdi, et pourquoi, VI» 32. -^ limatoupe par le 
• Parlement et rUnÎYersité, 33. 

— Lonîs XI vent la remettre en Tigaeiir, inft,4iy. "** -^ ** '' ' '' 

PRAGUERIE ({acl^p dite de la), IV, 21«»;rrGMimimilmdpri- 
mée par lé roi, 216. . , , ,-. ,,.- ■ 

PRÉLATS deFraoeOr^^éièvent contre là ittag^'etles' toHlIi^ 
1, 286. — Leur eondnite dans raCfaâre^dâ'mitolie. F, C3«q;6, 
Àtémies, JSehisme. Vi * ' ' 

PRÉSAGES sinistres. Exemples remarquables , VII , 235 ^ VIII, 

PRÉSÉANCE. Querelle à ce sujet entre le duc de. Bretagne et le 
duc d*Orléans, II, 357. 

PRÉSENTS des Tilles au roi de France, I, 34. —An doc de Bour- 
gogne lors de son entrée ; — du duo de Boiu-gogne atipape, 83. 
—Envoyés à Bajazet» 842. — Sont retenus par le m de Hon- 
grie, 345. — Montant des sommes envoj^ées ; le rot dfrBoiifrie 
paie moitié, 346.— F. Rîspondi. Présents grossiers de l^àiet 
au roî de France, 348. . : . : : -^ r < ^6 -^i ?' ' 

—Réciproques du Dauphin et du duc de Bourgogne^ HÏ ,. 98* 
—Donnés par Louis XI aux ambassadeurs anglais, Vl,25.— 

Singuliers présents donnés à ceux de France, pspr Édou^ » 28. 
— De Louis XI aux églises, pour la naissance de son fil^ 188, 
189. 

—Envoyés par Louis: XI à Edouard, Vn, 3. ■ . ' ■ ■ 

—Considérables de Louis à divers pèlerinages et églises pour re- 
couvrer sa santé, VIII, 1 10, 1 12, 181 . — Envoyés pir Bljavol à 
Louis XI ; comment reçus, 185. 

PRÊT demandé au clergé par le duc d'Orléans. Ce qui eniésulte^ 
II, 13. . f 

PREUX (les neuf). Comment réprésentés sur les tài^sséi^ d^À^ 
ras, IV,343. ' • ». • -• < 

PRÉVÔT des marchands rétaUi à Paolis, I, 202. F. Goldoé, 
Gentien. 

—Accusé par l'Université, II ,309. 

PRIÈRE composée pour la paix. Il, 2?8. 

PRIEUR dea Chartreux, député par leâ geiis de Oand au ^e, IV, 

418. 
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PRIEUR (grand) de France. F.Beaufrçoiontt 

PRIINCES allemands. Nonns de ceux qui figuraient dansll'armée 
de Tempereur d'Allemagne, ?II, 10. 

PRINCES du sang assemblés à Nevers. Leurs remontftitMes au 
roi. — Réclament le paiement de leurs pensions, IV, 255. 

— Ugués contre Louis XI. F. Ligue du bienr'ftublfc. — Ce que 
Louis XI leur accorde à chacun, Y, 347, 348. 

—Nouvelle alliance, entre eux contre Louis XI » YI , 46. —^ Plu- 
sieurs se détachent et prêtent. serment au roi, 66, 67. —Se 
réunissent de nouveau contre le roi, 256.— Mettent te ÂéscMre 
partout, 283. — Leurs dispositions pour la guerre de H74, 
423. 

—Comment disposés à la mort de Louis XI, et ce qui en résulte, 
YIII, 134, 135. 

PRISE de possession d'un duché. GérénMmie 'curieuse à ce sàjet, 
1, 21,22. • 

PRISON de Bou£foy;^ce^^qul sapasse ^inervetlteux,;YI, V^. 

PÇ.IgOfilil]^S fiaa»ndfl. LiBot fietté» deimit les FrftHçai^i^ I , 

PRISONNIERS d'État sous Louis XL et' leinrâi touvi^lkdÀns 
les cages de fer; YIII, 183. v 

PRISONS de Paris, forcées par k populace , III, 53, 54. — Mas* 
sacres ddtis celleft des faUbouqls et de Saint-Denis, 61 . 

PRIVILÈGES de la^ville de Dyon, 1, 22. •- De la ville de La no- 

chelle, 35, - De la ville de Gand, et ce qu'ils coûtent à oettte ville. 

F. Chaperons blancs. — D^la ville de Paris, sont abotis, 125. 

PROCÉDURE conlarè les meurtriers du duo de Bourgogne ; III , 

153. 

. .. i 
PROCÈS célèbres : du duc d^Alençon, du cardinal Balue,.de 
. Charles-le-Téméraire, d'Armagnac, contre les meurtriers du 
d^c Jean, au sujet de la mort du duc de GuveiQne,.des sises de 
Bàgénbach, d'Himbercourt,d'Hugonnet,d'Hussou» de Jeanne 
d'Arc, de Jourdah-Favre , de Tév^e d'Elue, du duc de Ne- 
mours, du comte dû Percha et du comte deSaln^Pol. V. tous 
ces noms^ et encore Exécutions. 

PROCESSIONS et prières publiques par toute la France, pour 
Charles VI, 1, 260, 277^ 286. — Pour la croisade, 328. 

—-Pour le rétablissement de la paix à Paris, H, 342 ; III, 151 . 

—De sâânt Liévin à Gaad , est la- cause d*ùne terrible émeute, 
VI , 7. 
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—Pour la translation de la sainte Ampoule au Plessis, YIII, 188. 

PROFANATEURS punis miraculeusement, 1 , 135. 

PROVENCE (la). Ce qui est r^éà son égard par Louis XI et un 
conseiller du roi René, VII, 170. 

— Prétentionçi df Louis XI sur ce pays : sur qiioi fondas, Ym, 
82. — Il eii devient! possesseur par nénb^ , iOTi'—; Sagement 
gouvernée far>.le^ice.4fl,Pd«màde, 176.. .. .--..r/. ,,:jr.\ 



PROVINCES de France eéd^ au Aoglaisipar h çfMnaiif .^ m • 
— >Qom«ent adaiiiiistrée»8Àu8€baTiei'VI,^«II, 94. - v'iw: U' 

PROVirïSi Ce qui s'y paisse, III, i84. -^ l^reM au rof/s^? 

PROVISIONS DE GtTERRE rassemblées eh masse tk>inr rezBMi- 
tîen d*AM|leterre, I, 166. — Vivres 8oami8ri(biôé8,|mite 
exemple. K.Boulard. - -■ r , . \ : - r ;■ ; : » - «- 

PRUNIAUX (Jean), chef des révoltés à Gand, I» 61.^ Sa 



damnation et aw luj^plîce, ^ 






PRUSSE (croisade en) , I, 242. 

PUCELLE D'ORLÉANS. F, Jeanne d'Arc. ' '• . /V\:v. 



PUT (ville du). Son pèterinage (%lèbt« deÉ Ildébrib'>«lrif6-t)ar 
Louis XI, VU, 166. ^ Les défis de la ville Itô aoMC dDRnriaa. et 
ce que le roî dit à ce sujet, 167. —, Géréfn^ofilQ qi^ MOrfffifff^/k U 
cathédrale, ib. 

Q. 






QDAI DU LOUVRE, par qui construit , I, 77. 

QUARTENIERjS de .Pai;is, s'entremettent pour la ^x^. contre les 
Cabochiehs, II', 341,. — Détails dii moùvémeili! des bimrgec^ 
pour ruiner' le crédit des bouchera, <•.*•■« - 

QUERELLE célèbre des ducs d'Orléans et de Bourgogne, t, ^7. 

— Ils s'entourent de forces puissantes, II, 7, 9, 10. ^ Sa fin par 
les soins de là reine et du duc de Berry, t&. — - Entre meedlanies 
d'Orléans et de Bourgogne, 1 1 . ~ Entre les ducs de Bourgogne 
et la maison IdPOrféans, renouvelée, 209. 

QUESNOI (le), pris par les Dauphinois, III, 179. ^ , . 

— Et par Louis XI, VII, 313.— -Entrée du roi, 314. 

QUESTION (supplice de la) , infligé souvent. V. Guyenne (hé- 
raut d'armes), Himbercourt et Hugonnet, Jugements, Procès. 

QUINGEY (le sire de), envoyé au roi par le duc de Bourgogne, 
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VI, 239. — Autre mission dont il est chargé, 278. — Ce qu'il 
apprend an Duc, 279. 



RABOT (un) , devise da duc JeaD-S2^ns-I!eur, U, 99. 

RADBGONDE (église Saiftté^). Ce quls^ passé, VI*; 975. 

RAIZ (îe sîre de) vient ta Bloîs pour aller au secours^ d'Orléans, 
III, 302. — Marche eoqtre les Anglais, 321; -^ à un assaut, 
323. — Accompagne Jeanne d'Arc à l'assaut de Paris, 374. 

RAMBOUILLET , pris par les Anglais, III, 273. 

RAMBURES (le siradQ)^ grand-mattre des arbalétriets, 11, 278. 
—Fait la guerre aux Anglais, III, 160. 

RANÇON pour la ville d'Autun , I, 20 — Du roi Jean, réclamée 
par l'Angleterre en 1392, 240;— du doc deNevers et de vingt- 
quatre chevaliers, 348. 

— Du duc René d'Anjou; ses conditions, lïl, 453. — Ce qu'il 
paie au maréchal de Bourgogne, 454. 

— EnOn fixée par le duc de Bourgogne^ IV, 15$; — du duc 
d'Orléans, 2?a. 

RAOUL DE GAUC0URT, tué à Rouen, III, 18. 

RAOUL DE LAKNOY.Sa bravoure à Hesdin, Vil, 290 — Passe 
au service de Louis XI, ib. — Sa bravoure à un sié^e, et ce que 
lui dit le roi, 314. 

RAOUL REDING, chef des vieilles bandes suisses des monta- 
gnes, VII, 164.' 

J^APIÛT tFeapJL, Ayoça|;.ypyl|i.^ les boupheyjj, lï, 345. 

— Ce qu'il dit confire le rpl d'Ângle^terrè, iu, 9ÔJ. 

RASSE DB HARSELLES, chef gantois , tué, I, £3. 

R ATISBONNï;.'' Diète de œ nom en 1464, poar 4éeider une 
eroieadeooDtre les TiarcB, Y-, 30; — Transférée à-Fraoefort, 23. 

RÀULIN (maître T^îcolas}, conseiller de Bot^V^ogôe. Sès^ges 
avis, III, 89. 

—Eloge de sa conduite envers le Duc ; sa mort et ses fondations, 
V, 202. — Douleur du Duc ,ib, 

R AVENSTEÏN (seigneur de) , ou Adolphe dQ Clèves, poursuivant 
d'armes an banquet du mariage de Charies-Je*Tëméraire, VI, 

82. 

Ylll. 16 
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BAYMOND RAGUIEft, nattw de Ffaètei àm rei\, aeeué, n 

30^. - 



j» « 



RAYMONiSET de la GUERRE, massacré par le peuple, III, 
65. 

RAYON de soleil porté en médaillon par les chevaliers de Rour- 
gogoe, III, ^43. 

RAZIUJ (le château de) sert de demeure à la famille du roi 
d'Angleterre réfugiée en France, Vf, 205. * * 

RflALISTES et Nominaux. Détails sur leur c^lèbr^'âisbijtte, Vni, 
69 et suiv. — Edit de 1474 k ce .siïJQt, JQ, -^X.ës réàlittea ob- 
tiennent la victoire $ur les nominaux, 73. —Lettre du c^bre 
Robert Gaguin à' ce sujet, t5. * Lr V 

ïiÉGEPXIONS du roi; ee qu'eiies coûtaient aux^viUes, J, 12B. 
— Cérémonial à ce sujet. V. Entrées. -r-r- Des, di^iiai^saidears 
français par le Pape, 301 ; — de reliques. F. ce niot. 

RECHRERG (Jean de) donne an Dauphin des reoséig^ièments 
sur le pays des Suisses, IV, 306; -.' 

RÉCONCILIATION prescrite par le duc de Rourgogne, I, 83. 

RÉCONCILt AXIONS politiques vraies ou feintes. Iltâugoation 
des plus l-emarqnable^ t BejQbaPles'Vtl avébiti* i{|^r^flu 
duc de Bourgogne avec le sien;^.fip.d«C]de Sarctom^avec 
son frère ; — des princes avec le roi ; du roi Louis Xf -a^spe le 
connétable de Saint-PoJ ; de ce seigneur avec Damm^iljn; — 
des ducs de Bourgogne et d'Orléans. V. tous ces noms et En- 
trevue: 

RECOURT (Charles de), amiral. V. Lens. 

REDDITIONS remarquables de villes. F, Boird^affx;, ^jnvges, 

Gand, Nesle, Paris, Rouen, etc. 

RÉFECTOIRE nt^gniOque de rabb)Biye SainMM^iiAli^deTkèves, 
où §e tint une grande assemblée ; détails àce sujet, Vl, 329. 
332. / ' ' • 

RÉFORME dajds les dépenses, II, 92. —Proposées au rd par 
4'Univefs!té,^13 ; -^ de l'Université par l€F«aMiaai dlEttimte- 

ville. F. Université. 

RÉGALE (droit de) réservé par le traité d'Arras, IV, 4% 

RÉGENCE de Bourgogne. 'F. Anjou (duc d'), Jean(r^). ~ Du 
royaume de France pendant la captivité du roi Jeari, 1,7.— 
£ntre les mains d'une femme, 38 ; — de la Mise p^adant la 
maladie de Charles VI. F. Reine. 

—Offerte à Philippe-le-Bon, III, 378. 
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RÈGLEMENTS de giaerre entre les Soisses à Morat, VH, 164, 18$. 
—De Louis XI avant de commencer sa guerre de Bourgogne, 
261,262. 

REGNAUDIN. Part qu'il prend à Taffaire du pont de Monte* 

reau, III, 110. 

- . . . ■ >-. ■ - 

REGNAULD de SAmT-JEAN (ie sire de) sarprettd SainM^e- 
nis, ly, 70. ;^ 

REGNAULT de CHARTRES, archevôquede Rh6ims,rflance- 
, Jier defrance, III, 298. ,„ .,. 

HEGNAULT DE TRIjE, amiral di& France, 11, 97. 

RËGNAULT de VIGNOLtJQS. Ses lî^rigandages, IV, 259.— Son 
château rasé, ih. ' 

RÉGNIER; sire de BroekhÂusen. ~8on dévouement aux en&iits 
du duc dèGùddi^, Vtifô. 

REINE régente, 1,7. , * 

REINE (la), femme de ChanlOfVtF. Résij^iajbton de t^tte prin- 

cesse, IV, 326. 

.■■• ''■■ ..:•■• 

RELIGIEUSE qui se fait passer pour ]|uie4uchesse , III, 216. 

RELIQUAIRES de& églioBS fiiiga#6s aux Aisig;lata^ H ,299^ ' 

— Magrtiliques'de la dhapeile de Ghârles^le^Témér^bré, VJ, 825, 
332. ■ ■' .;■■./:■ -;•' ^ : 

—Trouvés par les Sùisfees dans son cartïp de Graiison , VH, 162. 

RELIQUES en tableau, léguées par ie duc de Bourgogne, 1, 168. 

— De Saint-Denis. Prétentions de 4iversçs églîse^;^ ce sujet, TI , 
100. — Descente et procession des reliques de sainte Anga- 
d resme à" BeauVais. V. Beàu^ais.,-^ Pj»0feiiéfes , «il cérémonie à 
ce sujet, 380. ■ '' / ' " 

~ De Constaminople envoyées à l4>uis^?(.l:P9r k,6uJ^n>^t refusées, 
Vill, 18â;-r de La Sainte-ÇbapeUe portées au ciiâlbaii da Pies- 
sis- les-Tours, 188 —Soulèvement à Rome au sujet des reliques 
envoyées h Louis XJ, 185. 

REMBRANDT. Son tableau du due dç JGuelàre en là'KIPA, €Îté, 
Vï, 314. 

REMIREMONT (abbaye de). tCe qui s'y passe ^e reipavqqable, 
I, 43. 

I ' - » •" 

REMONTRANCE luesen présence é^ (oi^iU^ 77 lèimm —Des 
oncles du roi , et sa réponse^ 225. 

—De Nevers. Observations des princes et réponpe du roî, PV, 248. 
25 i. —Ses justes reproches de la conduite des princes, ^54. 
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—Des États de Bourgogne au Duc après ses défaites deGranson 
et éd;MoFatv<VlI, SÛ4, 205 ; — de Flandre , 208 ; — de l'arche- 
vâque^e Tours à Louis XI sur les malheurs du royaume. V. 

. BoufdeiiKés. > 

^mi PârféttJèht , t'ètatïVé'mjéifit àù moft^^^ désblé^;yill, 146. 
aEMPAMS.«]@iParis.Pac qui >QOnstruits,. 1,77. . 

RENÉ,' comté du Perche, fils du duc d^Xfen^ôn.. Ce que hai ac- 
' càt^e le rpi, yi,.4|;à.. . .. ... : • 

RENÉvdnc d'Anjou<ft de B»r> traite avec les Anglais, }U; 274. 

— Vient offrir s^s&BFvièteâ «au tôî^, ^53.— Ses prét^fions sur 
la Lorraine, 439— Perd la bi^^taille de Bulligaeville, 443.— 
Fait prisonnier, «6. — Visité dans sa prison par Philippe-le- 

' Bon. On s'occupe de sa ràilçon, 452. 

— Devient roi de Sicile, IV, 133. — Reste toujours prisonnier 
du duc de Bourgogne, i6. — Il traité enfin dé sa rftnçon 155.— 
Donne safilie au roi d^Angletérre, 300. -^'Reçoit à sa cour 
celle de France, 318. — Bien accueilli du roi, 364.' — Accom- 
pagne Charles VU au siège de Rouen, 372. 

—Reste fidèle à Louis XI contre les princes, V, 295, 296 ; VI, 63. 

—Serment que Louis exige de ce prince sur la croix de Sainl- 
Laud, VI, 64.— Sa laveur auprès du roi de France, 205. 

— Préside pour le roi les Etats de Tours; 207^ — Ses xiouvelles 
intelligences avec le duc de Bourgogne, 333. — Loûîç Xt veut 
l'en punir, 412. — L'on se sert de son nom pour tramer contre 
leroi,413. — Eloge de ce prince^et éo vie intérietrt^,i6.— Sa 

. résignation et son départ pour la Provence, 414, 

—Ses complots avec le duc de Bourgogne découverts, Vïl, 28. 
— Conditions (jue lui impose Louis XI, 30. — Louis XI veuthii 
faire son. procès, 106. — Abandonne définitivement le duc lie 
Bourgogne et fait serment au roi , 169. — Se rend à Lyon pour 
faire la paix avec lui , ib, — Ce qu'il règle à l'égard dé son tes- 
tament et de son héritage, 170. 

—Tracassé de nouveau par Louis XI pour le duché de Bar et de ' 
Lorraine, VIII, 32. — Refuse de changer les armoiries de Lor- 
raine, 45. — Louis XI essaie de le gagner par dfes présents , 
33. — Mort de ce prince, 34. 

RENÉ de Lorraine. Propositions que lui fait Louis XI, VI, 407. 

—Il veut ravoir ses États conquis par le duc dé Boiirgogne, VII, 
180. — Se joint aux Suisses pour lui faire la guerre, 182, 189. 

— Se fait armer cheyalier en même temps que les Suisses, 191 . 

— Retrouve ses canons et s'en empare, 199. ~ Son ardeur à 
poursuivre le duc de Bourgogne, 218. — Ce qu'il reçoit de 
Strasbourg, ifr. — Reçoit un secouis d'argent de Louis XI, ib. 
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' . « 

— et d'une veuve daqfiryne ésIise^tbv-r-EmhiQusiasmeded Lor- 
rains pour ce prjrK^v^- ^*r! 14 ^st 'forcé de» reculer devait Jes 
troupes du duc de Bourgogne, 219. — Il quitte I^ànci pour 
aller clierçhçr ^^^ secpjwçi (^^ se3 aHiés,.t6. — .ObstîKile|5<|.a'il 
éprouve ,' '222^ —- Adrhîs âù conseil de Zurich, i6. — S'avance 
au secours de Fanôi, 2Î0. ^Sa belle tenue in la' bataille' dé-^ 
nom , 238. —Poursuit vivement les Bourguigppns, 246,^^-11 
rentre h Nânci, iBt réception qu'il y reçoit, 241.— Sa piété! P près 
la victoire , ih. — Fait chercher le duc de Bourgogne , 242 . — 
Lui fait rendre lesdecaier^hpnaedrs., 244,245. — Louis XI 
recherche &of\ alliance coatre la Bourgogne, 376. 

—Louis Xi lut conteste lé duché de Bar, VIH, 33. - Il perd en- 
core I.a Provence, 107. —Son duché de Bar attaqué parle 

roi, IÔ9. 

» ' • ' ■ ■ 

RENÉ i>B VAUDEMOIST lïérifce.de la Lorraine, VI, 823 Est 

enlevé pay,, ordre du'duc de Bourgogne, ib, — Ce qui en résulte 
pour laFr3W5ey^3Qi 

RENONCIATION de la duchesse de Bourgogne. II, Si. 

RENTï (le sire de) passe du côté du roi, VI, 229. 

RÉOLE"cl^)ve9levéad^18S»ttt, JIV,.284. . 

REPAiS'dû 'sacre.' ^KFeiàtlfi. dohrté par Je'au-sàn's-peur ai? roî, 
Il,-203;'-' -'. •.■-•'' ■'■/'■_'' ^ ;' ; : 

REPRÉSAILLES exercées par ordre de Louis XI sur binquante 
prisonniers fràA^rs," Vil*,*»!. — des Suisses après la bataille 
de Morat.. V\ce.qiot. ..... 

REPROÇïiES^ aires^s au Dàùphitt pwr Jean deTrQye, n;525, 

— et pîar EUstdche Paviîivi 327 ; -r- au dac d*Aqultaine par- le 
prévôt JfaéqitëVitlë^ 336: ^ '• ■ '^ ' ^ "^^^ •-'''-•^'^ 



•.!••'. ». 



■..tî •:• 



—Que s'adressent réciproquemei[i); le ;4uc de. Bourgogne, et 
Edouard, roi d'Angleterre, VII, 78. 

RESP0Npif.i:4ehe rqarchaiid lombard a ISaréfratatlén en Ëumpe, 
I, 347.— T'J^aîe la rmijovt des ehevaliersà Bajalet, 3ÔÔ. 

RETONDEURS (les), fte que c'était, IV, 1 13. 

RETOUR (droit die), r^lamé pay l'empire d'Allçii^gae e^^^aban- 
donnévïVi'^l. ' ' ' . . . .,, , 

. t i . I • • . ■■■ 

RÉVÉLATEURS (les tiOB-). Ordonnance de Loûïs Xf à ce çujel, 

VIlj36d. - ■■.■.-■.■■■■ ■- . - ' - ' '■•'■■■■■' ■ 

RÉVOLTES d4 ville» eti Flasdse eteo: France. V. Qaiid, Paris, 
Rouen. 
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R£VU£ (grande) défi milices bourgeoises de Paris par Louis XI^ 
VI, 80. -^ Ce qu'eft dit le roi, 31 . 

'-^De rarmiée suisse à sa solde, Ylll, 97. - 

RHËIMS, honorée du sacre des co»de France. Fi;>SacM»rr-La 
majorité du roi y est déeiacée h Tarclievécbé, U' 301 .- — Assem- 
blée qui s'y tiient pour lé schisme d' Avignon^ 3â9. . . 

— Envoie ses députée aux Etats-GénéniuXf'Ii^iM)^!'^ >' 

— Se rend àù dtic de BoaWogne,!!!, iô'., . 

— Sédition dans cette ville, V, 199. 

— Engagements que prend le duc de Bourgogne^ de' (Msrmèttre 
aux rois d'Angleterre de ^ faire sacrer dans rcçtte ville, VI, 
426, 

RHODES est délivrée des Turcs, IV, 356. 

— Assiégée de nouveau, VIII, 55.— Archevêque de éenbm, trahit 
le légat et le roi , 56. — Il est enlevé par une escdrte^ 58. — 
Siège de cette plac^ par Mahomet II, et sa défense célèbre par 
les chevaliers, li85. ' . 

RIBAUDEQUIjNS, espèce de petits canons, 1,93. —Leur effet 
terrible au siège de BrMges, 95. 

RICHARD, roi d'Angleterre, envoie en France pour la paix, I, 
303. — Il reçoit Robert l'Hermile, 306. — Obtient la jeune Isa- 
belle de Bourgogne. V. ce nom. — Ses actes tyrannlques, 368. 

— L'Angleterre se plaint de lui, 372. — Se rend prisonnier et 
abandonne sa couronne à Derby, 16.— désespoir de CliîBirles VI 
à cette nouvelle , 373. — Est tué dans sa prison, 377. V. Isa- 
belle. 

RICHARD (frère ). Effet de ses sermons, III, 305. 

RÏCHEMONT, Arthus de Bretagne (le comte de) fait prisonnier 
à Azincourt, II, 428. 

—Demande en mariage madape de Guyenne, III, 2Ô1. — Fin de 
cette affairé, 202. — Chargé de traiter avec les États rfè Bre- 
tagne. — Alliance avec son beau-frère , 16. — Se marie avec la 
duchesse de Guyenne, 219. — Se brouille avec les Anglais, 
223. — Ménagé par la cour de France, 232. — Nommé conné- 
table, ib. —Travaille à pacifier le royaume et devient maître, 
250 , 252. — Sa déconfiture au siège de Saint- James , 25$. — 
Se saisit du sire de Giac, 254. — Ses services sont rejétés, 274. 

— Veut combattre pour le roi malgré lui, 334. — Comment il 
est accueilli à Tarmée, 335. -^ Commande le guet de nuit, 336. 

— Le roi lui défend de venir au sacre, 345. ^ 

—Service qu'il rend au roi malgré ce prince, IV, 13. — Rentre en 
grâce, 51. — Ne peut sauver Saint-Celerin , ih. — Envoyé par 
le roi contre les ennemis, 53. --Entreprend de remettre Paris au 



pouvoir de Charles VII,, 120, —Bat le^ Anglais à Betiçtt-DeiiiSy 
123. — Ses ÎDtelligences avec. les Parisiens, 124^ --- Reçojt la 
soumission de la bourg^^'sie, 129^ ^— Entend la nie$se tout 
armé, 130. — Desservi auprès du rof, 186. — Ce qui lûî arrive 
de remarquable «vec \ië durrtreux^ 1i97u l:^ Assiège Méànjd, 
198. — Sa prudence «o siégé .du;fDari^yid9.i*^i\âiiit.fMi^ 
siège d'Avranches, 20. -* Est abànddnné deises troupes; 2ia. 

— Insulté par Dunois^ 216. — Ch^lçs VU l'ett^oie. chercher 
avec instances, ib. — Repousse leç Âq^U^ ^Ppptoise,.24l5., — 
Gagne la bataille de Forraigni; >^.' ce nom. \ 

—Il devient duc de Bretagne, V, 90. .— il veut rester connétabte, 
i6. — Comment il entre à Tours, ib. — Fait hommage auroi , 
qui prend méfiance de lui, 200. — Ses démêlés avec le rot , 
236. — Ses plaintes contre lui, 237. — S'intéresse pour le sire 
d'Arguel, 257. — Se méfie des apprêts de Louis XI et se pré- 
pare à la gueifre, 261, — Sa lettre mal reçue du. roi et envoyée 
au duc de Bourgogne,.i6^— Ce qu'en dit ce prince, 26i2, — î^e 
duc de Bourgogne prend sa défense contre L^uis XI, 277. — 

— Villes qu'il obtient en apanage, 348— Et pour sa rôaîtresse, 
ib. — tiouis XI fait semblant de détendre sa cause, 358. 

—S'unit à Charles-le-Téméraîre ôohtre Inouïs XI, VI, 22. — 
Lettre qu'il reçoit du roi, ib. — Attaqué à Timproviste, de- 
mande secouics au duc de Bourgogne,.90. — Signe une trêve et 
un traité, avec Louis XI, 91.— Refusé l'ordre de Saint-Michel, 
153. — Reçoit du roi l'avis de la délibération dçs États de 
Tours, 209. rr- Envoie son continssent au roi, 229. — Ses rela- 
tions avec le duc d^ Bourgogne ,233. — Lettre qu'il en reçoit, 
234. — Trame toujours contre le roi, 248. — Dot de sa femme 
spécifiée, 253. — Nouvelle lettre, 256. —Ses relations avec le 
duc de Guyenne , 261. — Lettre qu'il reçoit du duc de Bour- 
gogne, 278. — Appelle lesAnulai&à son aide, 803. — SeS^con- 
seillers et aflidés traitent avec le roi, 304. — Lescun lui fait 
signer une trêve avec le roi, 308. 

—Ses nouvelles démarches contre la France, VII, 3. — . Ses intel- 
ligences avec TAngleterre découvertes pàrLoois XI, 5^6. — 
Fait de nouveaux traités avec Louis XI, et serments qui s'en- 
suivent, 373. —Recherche Talliançe de l'Angleterre, /6. 

—Compris; daps la trêve de 1480, VIII, 53. —Passe un ti^aité 
d'alllanci0 avec les ambassadeurs de Bourgogne, 91. — Se.dé- 
clare ouvertopient contre ie roi, 92. ~ Plaintes portées contre 
lui au Parlement, lOôl — Ce qu'il obtient du roi, 107. ---Laisse 
mourir son chancelier en prison, 177. 

RIEUX (le sire de), maréchal de France, remplacé, II, 278. 
—Son fils le remplace, III, 48. 
—Prend la ville de Dieppe, IV, 109. 

RIOM. Ce qui s'y passe de remarquable, V, 312. 
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ÏIIYAROLA (le seigneur 'de) saoYe \e>ûh atné de la duchesse de 
Savoir, VÏIj^O^. —Envoyé à Louis XI, et pourquoi, t6. — Com- 
ment reçu, 213. ' ''' 

RIVIÈRE (Bureau^ sire de la), envoyé contre les compagnies, I, 
16. — Reçoit une pension du duc de Bourgogne, 3t. — Reçoit 
le dernier soupir de Charlos V,^. 

— Tomb^ en disgrâce et est arrêté. Sa grandeur d'âme, I, 266.,— 
Il est enferme au Louvre, 267. — Pufs à Ift* Bastitlfe^, ^0. — 
Jeanne de Boulogne sollicite sa grâce. F. Jeanne. — Sëii'éloge, 
271. — Le roi loi fait grâce , 273. — Il «st ternis en li^rté. F. 
Novion. ./; 

RIVIÈRE (.Jacques, sire de la). Ce seigneur «st. préposé à la garde 
du duc de Guyenne. F. ce nom. -^ Le^peciple s!empare de .lui à 
rhotel Saiot-Paulj ,11, 326. — Jl est o^assaeré par Jucqueville , 
334. 

RIVIÈRE (château de la). Ce qui s'y passe, VIÏ ^2\t\ , ; 

ROBERT (le roi) donne la Bourgogne à son fils, 1,5.. 

ROBERT D'ARTOIS Sa mort, I, 117. 

ROBERT DE BALZAC, capitaine de Louis XI. Sa perfidie à 
Lectoure, VI, 337. . 

ROBERT DE BAVIÈRE, archevêque de Cologne. Ses prétentions 
et leurs suites, VI, 374. 

ROBERT ï)U BKLLOY. F.BellOy. 

ROBERT GAGUIN, général des Malhurins. Sa réputation et 
mission dont il est chargé, VII, 332, 333. 

--Sa lettre au sujet des réalistes et des nominaux, VHI, 73. 

ROBERT LE MASSON , chancelier du Dauphin, Itl, 15. —Sa 
sagesse, ib. -— Signe le traité du Ponceau et assiste à celui de 
Compiègne. F. ces noms. 

ROBERT , comte palatin , nommé empereur d'Allemagne , 
II , 1 . 

ROBERT l'HERMITE présenté au roi, I, 281. —Ce qu'il lui 
raconte, 282. — Il parle pour une croisade, 283. — Est envoyé 
en Angleterre pour traiter de la paix ; sa réception , 306. — Sa 
harangue au duc de Glocester, 307. 

ROBERT-RETORTILLO. F. François de Paule. 

ROBINET DE FRETEL est commis à la garde de Tûhbaye de 
Saint-Denis, 11,271. 

ROBSART (sire Louis) , tué à Germiguy, III, 410. 



DES MATIÈRES. ' 409 

ROC ( Jean ). Détails sur cet aventurier, VI, 213. 

ROCHE ( le sire de la ) , ou Philippe Pot. Signe la tt^Ve de I^ns , 
VII , 336. 

ROCHEFpRtityille dçj prise pafleç^Ang^î^^JllJ, ?73;.. . 

ROCHEFORT (le damoisel de), décapîtéill, 182: » 



ROCFÏEFORT . ( GulTIàùme , sire de) , çhanceliôr do. France. 
F, Gijillaume dé KochrforJ. ,. ., . . . i 



:^ '.:♦:■' 



ROCHEGUYON (île sire dé). Fjtémlple de Ksourage et'de grandeur 
d'âme de sa veuve, III, 79. 

ROCHELLE ( La )/ Maûière singulière doiKt e4ie est rendue au roi 
de France, I, 35. -^Obtient un hôtel des monnaies, 36. 

— Danger que court Charles Vil dans cette ville, III, 2Ô4. 

ROCHERS (chapelle des). Célèbre pèlerinage du Puy ; ce qui 
s'y passe, VII, 167. 

RODRIGUE DE VILLANDRAÔA (lesire). Expéditions de cet 
aventurier, IV, 175. — Reprend Saint-Séverin sur. les An- 
glais, 193. 

ROGER DE BAVIÈRE au siège de Melun, III, 144. 

ROGER d'AINXëRME , bailli, tué par les gensde Gand , 1, 46. . 

ROHAN (le comte de), maréchal de Gié. i9a grande réputation , 
VI, 161. — Comment Louis XI le fait venir auprès ae lui, et 
ce qu'il lui promet, 162. — Le duc de Bretagne veut le ravoir, 
163. — Fait seigneur de Gié par Lotiis XI , c^ chargé de ré- 
duire la ville de Bourges, 416. 

—Nommé maréchal de France , VII , 139. — Surprend les Bour- 
guignons près Arras, 294. 

ROHAUT (.Toachim ). Sa conduite sénéreuse envers le comte de 
Dammartin , V, 180. — Fait les fonctions de grand-éc«yer au- 
sacre de Louis XI, 182. 

ROIS. Leurs devoirs tracés par Louis XI même pour l'éducation 
du Dauphin, VIII, 201. 

ROMANS de chevalerie; leur influence, IV, 338. 

,. . • ■ 

ROME. Ce qui s'y passe à Télection d*un pape, l, 39. V, aussi 
Conciles , Légats, Papes, Saint-Siège, Schisme, etc. 

ROMONT ( le comte de ) , charge de gagner les Suisses , VI , 433. 
— Sa conduite à la bataille dHériéonrt, 439. —Son armée 
rompue, 441. 

— Guerre que lui font les Suisses, VII, 126..<— ^ecd ses états^, 
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130. — Marche^ ses troapes aa milieu destrois^ lac$y< 186. -^ 
Fait donner le premier assaut à la viiie dé MtfraVl^7. — Son 
armée dispersée à Morat, 199. — £xclû du traité de FÂ- 
bourg, 216. V ^ 

—Ambassadeur du- dw Maximilien eiK France, VIU, &f * 

KONBËLLÉS désarmuiièsrpc^nrqiidi sdpprimée&dàmrttotéUr- 
noi, IV, 340. . 

ROSA (Jacques, frère), célèbre religieux de Lombairdie, demandé 
par Louis XI, Vm, 186. * 

ROSAIRE du duc de Bourgogne, sa richesse, V, 189. 

ROSEBECQUE (bataille de); Détails à ce sujet, I, 114, 115. — 
Les Français remportent la victoire, 116 vW7, -^ Ses résal- 
tats, 152. . . 



! * 



ROSE-BLANCHE (la), enseigne dé là ftiaîson d*Y6itk. Abandon- 
née, VI, 194. 

ROSES (couronnes de) portées par les prêtres, et poWqUoi, III, 
56. — Placées sur la tête d'un suppiicié. V, Bey.tz. 

ROSIER (le) des guerres. Ce que c'est que ce livre, VIII, 128. 

ROSIMBOS (le.sire de) relève la bannière du duc de Bourgogne 
dans une bataillé, III, 166. ' . !. 

—Son poste périlleux à la bataille de Granson, VII, 154. — Coiii- 
mertt il sauve la garnison de Vaux-Màrcus, 165. • ■ 

' ROUAULT (Joachim). Sa bravoure à la bataille de Castitlon, 
V, 28, 29. 

— Vient secourir Beauvais, VI , 289. 

—Sa disgrâce et son procès, VII , 138. — Perd sa charge de hora- 
réchal de France, 139. 

ROUEN. Révolte des habitants , 78. 

—Les bourgeois de la ville résistent aux prétentions du duc 
d'Orléans, II, 74. — Députés de cette ville aux Etats-Géné- 
raux, 302. 

—Sédition terrible, III, 18. — La ville se rend au Dauphin, 19. 
— Assiégée par les Anglais, 66. — Détails de ce siège, 67> — 
Envoie un messager au conseil du roi 68. — Ne reçoit que des 

f)romesses, 69. — Suite du siège, 72. — Sont abandonnés par 
e roi, le I>auphin et le duc de Bourgogne, 74. — Envoient 
au roi d'Angleterre, et ce qui en résulte. 75, 76. — Résolution 
extrême des habitants, ib. — Capitulation, 77. — Entrée dli iToi 
d'Angleterre dans la ville, 78. 

—Tentative de Charles VU sur Rouen, IV, 371. — Repoussée par 
Talbot, 373.-^ Le peuple se soulève <»)ntre lès Anglais, 373. 
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— La ▼iiid est rendue, ^74. -«««Le ûfÊO de SomtiletWt parte au 
roi et^otient le siège, w. -^lUsftrnidetttràdiwrétioit^ 16. — 
Lié roi y fait sou entrée , 375. 

— Livré au duc de Bourbon , V, 344. 

—Assiégé inutilement par Char!è6-fe-»Téfriér3iye, V! , fiSIfif. — Cette 
ville e$t célèbre par la mort de Jeaiuie d?Ara Y. Jeannie et 

Pucelte. 

ROUSSI (le çotntç de) , gouverneur de Bourgogne, vient au ^-^ 
cours du Nivernaîis, VII, 50. — Il eSt fait prisonnî^er au com-' 
bat de Guipy, ih. — Louis 1(1 le fait vedir, et ce jlont il le me- 
nace, 114. 

RODSSILLON (affaire du). Ge que c'est, y^smï^ 213. 

— Menacé par le roi d'Aragon ; VI , S59. -^^Sottlèvemeiit contre 
le roi de France, 342. — Suite de la guerre, 345. —Dévasté 
par ord/e de Louis XI ; ses lettre^ et ses mesures ii ce sujet» 
419, 421. ; 

—Louis XI fait semblant de donner cette province au roi d'Ara- 
gon, VII, 19. ' 

—Négociations au sujet de cette province, VÏH, i6,7. 
ROUTIERS. Ce que c'était, IV, 1<8. 

ROUVRAI (bataille de) où journée des lïarengà^ perdue par Jes 

Français parleur indiscipline, Ifl, 202. \ 

• ' ■ , ■ . • ' ■ ■•' 

ROUVRE (château de), sert de séjour à.)a duohesfie de Bour- 
gogne, 1,31. 

—Ce qui s'y passe de remarqiiable, II, 375, 402. 

ROVÈRE (Julien de la) , cardinal , accompagne le roi René à 
Lyon, VU, 169. —Arrêté par ordre de Lqu)! XI, 180. — Com- 
ment délivré, ih, 

— Vient en France peut* réconcilier Louis XI et le duc Maximir 
lien d'Autriche, VIII , 53. — Honneurs qu'il reçoit en France, 
ib. — Ne peut se faire recevoir du Duc, 55. — Lettre qu'iî re- 
çoit de Louis XI, ib. — Réponse qu'il fait au roi, 57. 

ROYAULIEU (abbaye de). Ce q^ii s'y passe, III, 4Q6. 

ROYE (ville de>, livrée au rot, Vï, 2W. ^Se rend au duc de 
Bourgogne, 280. ' 

RUBEMPRÉ (bâtard de), espion de L9ui8i:$laiTêtéà.Gorcum, 
V, 264.,— Est renjé par le roi, 266, r-Mauvaisf( ei^ljcatjon 
donnée à ce sujet par le roi, 271. : ^ ■ » 

RUBEMPRÉ (Jean de), seigneur de Blèvre, gouVéftïeur de Lor- 
raine pour le duc dé Bourgogne, Vif, 2ld^-*^1Porcé de tendre 
Nànci au duc René, fd. —Reste fidèle mk iflie' dé iBoorgogne 
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malgré.^p waaY-aîse forittne, 240. -rS<inîèorpsJrétrôuvê-^rle 
champ 4e balàilie de ICanci, 241 . . ' ^".' 

RUE. Suprîse de cette ville, IV,, 68. ? .-5.^.?,r- 

RUEL (village de). Ce ^jui s^ pfisçe» JII„;{7. . . : . ^:L j- ly . - 

RUPELMONDE, bataare dl&ceîwmvïV,M19=/V-ta vlfetSi*^ 
auducdeBpui^ogae, 422. < v > ^ 

. • 1 V • .'.-.: ' ■>■ ' ' ' iî'»' -■■■ •'- ' ' ". 

.»-■;:■■■■■' ' . ■ . . . 

.« ,.».' (•■•'.■■vi'- ^»'- >• ■ " .■■ ■';••' ■■'''■' '" ' ■ -• '^ - ' - 

H ' • • v^F^ «... ,1 

: ■ • . • . .r ■ •■ ,.';■ . •■ ' ' V ■ ■ 

SABLÉ, château du &rréderCraoii',i;2i<ô!' " ^^'-' <"' " ''^'l 

SABLIER renversé par ua^naia pour inû^^XiPevr.tB^Ui^'dltuie 
joute, VI, 83. . ,,. . I . .j 11-'.:,-, {^..^ -Kjiij') .j 

SACRE du roi Charles V, I, 9 ; — du roi Charles VI^, ^'. ^te 
qui s'y ps^ssederemarquabkb T3v!.. -t ar /^nv v »'" • .iî " » " 

—De Charles VII àRheims, III, 8M ;-^dé Henri VI à Paris, '4^9 . 

—De Louis XI, €t ce qùia'ensuit, V^'rtf. ^'^ ' [■' ' \ ; *;■ ' 

— Préparatifs du sacré du duc deBourgogne corhmë roi.des Ro- 
mains, VI, 332. 

—Louis XI fait renouveler son sacre, «t pourqu(ïfî,.VÏïl5 iés. 

SAIMPY (le sire de) conduit les cbevaUerscontre^lès^^lankièlcfe*,' 
1 , 107. — Comment il leur fait passer la Lys, ^^, — S(e-i)cd8e 
contre leâ Turcs, 313. ' . 

SAINT-BAVON, célèbre abbaye de Flandre., Son.abbé dé^ujfe^pjiç 
les Gantois au Duc, IV, 418. 

SAINT-BÉNIGNE de Dijon. Ce qui se passe dan §, cette. église, 
VIII, 6. . 

SAINT-BeRNAftD (le mont). Ce qui s'y pdsse entre' fe.LÔai- 
bards et les Suisses, VU , 126. 

SAINT-BERTIN , abbaye célèbre. Ce qui s'y passe, IV, 227.— 
.Toute dans une des salles, 228. 

SAINT-CÉLERIN , forteresse importante dix Maine enlevée auk 

Français, IV, 5|. . r,y . ■ ■• • • ' 

SAINTCffiOIRE de Cambrai , Vrt; 4Ô4. 

SAINT-CLAUDE, abbaye et pèlerinage célèbres, vi^tée par dl- 
'vers princes^ I, 167; IV, 262. 

—En grande vénération à Louis XI , V, 197. 

—Offrandes considérables qu'il y fait , VIII ,112. 
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SAINT-CLOUD, surpris et pillé, II, 2S8. — Fortifié par les Ar- 
magnacs, 270. — Pris d'assaut par les Parisiens et les An- 
glais, ih. . / 

—Attaqué par les geos du^ducde Bour^ogoe^ III, 27. 

SAINT-DENIS (ville de) , surprise par les Anglais, III , 100. — 
Reprise par les gens de Charles VH , 370. 

— Siège mémorable de la viHe par les Atiglaîs, IV, 106. — La 
garnison se retire avec les honneurs de la guerre, 107. — Les 
Anglais y sont battus par le duc de RîchemoDt, 123. 

—Occupée par les princes ligués, V, 815. 

SAINT-DENIS (abbaye de). Fêtes et cérémonies quiy ont lieu, I, 
205 — Nomination d'un abbé. K. Vi41ette. 

—Ce qui s'y passe de remarquable II , 267. — Est* pillée par les 
Picards, les Parisiens et lés Anglais, 27 1. * 

—L'église est profanée , III, 100. — On y fait les ifuhérailles de 
Charles VI, 190. 

— Et celles d'Isabeau de Bavière, IS/^, 105. ^—L'abbaye est encore 
pillée, 122. 7— Sesu caveaux cités, 107. " 

— Les moines de Saint-Denis y reçoivent: niagnifiquemént le car- 
dinal légat, VIj^I^ 5^4. — Le comte de Sancerre y ^t enterré. 
V. ce nom. 

SAINT-ÉLOY, prieuré. Ce qui se p|tsse d&ns sa prison , III, 53. 

SAIiNT^FAJlGEAU (château de), cité, V, 181. 

SAINT-FLORENT, belle abbaye de ce nom. Ce qui s'y passe, 
111,251. 

SAINt-GALL (le chapitre de) envoie ses hommes à l'armée 
suisse alliée, VII, 154. 

SAINT-GEORGES (église), à Nancî. Ce qui s'y passe, VII, 124. 

SAINT- JACQUES. Bataille de ce nom gagnée par le Dauphin, 
IV, 310. 

SAINT-JEAN d'Amiens, pèlerinage célèbre. Ce qui s'y passe, 

I, 142. 

SAINT-JEAN-d'ANGE;LY^ prise sur les Anglaig, I, 36. 

S AINT-JE AN-DE- JÉRUSALEM. Les chevaliers de cet ordre 
accueillent le roi et la reine de Chypre , dépossédés de leur 
royaume par le bâtard de Lusignan, V, 244. 

SAÏNT-JEÂN-DE-LUZ. Ce qui s'y. passe^^d'importaat. Vl Jean- 
de-Luz. 

SAINT LOQIS. Ses efforts pour améliorer soti-iiièele, l,p}-^f., 39. 
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^Si eliataibre an î^uvf» est .Q6eut>ë6 far le'duc'de Bràrga^e , 
II,-77.. •■ ^^■- ■■ . •■■'■' •■• .■ --^/^ '•: ••_ ^ ' 

SAlNT-MARTm-ï)ES<rH*Â3iPS (afcbaya), Qb qui $'y fwsfi»., IV, 
183. — .t^e Pontdbjç, -q^b^e «oiiyei^^ en fortr^ 24a,:'. / 

- ^ 

SAlNT-MAim (abbaye de). ^ ^ s'y passe de H^toartf&aible, 
1,42. 

—Prise pwf la Pueellè stor les Angteîs, Ilï, S89. 

1^ . .'" . -■ ■ .'. .' • • i'. > ■ ■ ■. 

SAINT-MU^JSLi^fibbay^^e ce mm à Anveis.*G$ quia^y.passe, 
IV, 66. r- Surpris par h^ Àngljais, tt^.. rr ReQonannéeAomine 
pèlerioage. F. aussi Moptt-SalliiC^Mîchel. 

SAïNT^OiBEll. Ce quï i^y passe 'ïVviWï'ii*: 

—Au sujet des démêlés dé I^is iXI^dM 4^; âa IN^turgogne , 

—Siège de cette ville pmr^le roi, VJf^ 336. -** Balle déftn^ de son. 
gouverneur, aST, •— et du commundeur deChanloreîiiev 338. 

-*Ge qui est r^lé à son égard au traité d*Arras;^ VIII, i50. 

SAtNT-ÔUEn?î ( affaire de), IV, 7Ô. V 

SAlWr-PATJL (hôtel de>. r, Hdtete. .\\ .. ^ 

Nota. Lcs'peiDturesdècet bôtél étaient tnagcitaquès.; 

JSAINT'PHARON (ablié de). 3a.l?ravo^Jiifcai^,..^^^ - 
A Cornpiégne, 407, ". .". 

SAINT-PtERRE (église), à Lille. On y voit 1^ toittbeaax du 
comte de Flandre et de sa femme, 1 , 187. 

SAINT-PIERREtLE-MOUTIER, assiégé et. pris par la Pucelle, 
111,386. - 

SAINT-PIERRE (le snre de) , ou Jean Blosset , grànd-sénéchal de 
Normaudle. Sa mission à Dijon, VU, 341. 

- Cardinal-légat en France. Comment reçu par le roi, VIIP, 46. 

SAINT-POL (comte de), frère du duc de Brabant, va faire la 
guerre en Bohême, ï, 258. — Conseil qu'il donne au roi' d'An- 
gleterre, 82t. 

—Nommé connétable, II, 278. 

— ISommé lieutenant de Paris, III, 80. —Chargé de la gderre du 
Hainault, 234. — Abandonné des communes de Brabs^nt, il 
résiste seul avec ses chevaliers, 242. 

—Sa mort, IV, 63. 

SAINT-POL (comte de) , fils du précédent. Son éducation féroce, 
IV, 54. — Est char§|é de l'avant-^rde du Duc à Rupelmonde, 
419. — Choisi pour s'entremettre entre les Gantois et le Duc, 
427. — Conseils qu'il donne, 429. 
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— MaI yu^M diu; 4# BavrgQgf^, V^ ]â.--jS^dtoéié$a¥C|c le 
sire de Croy, 15, 84. — ^ Se présente aM d.u€ de Bourgogne, et 
ce qui s'iensjiJt, 90* — Contipue à enjU^ver le D|»c, 91, 99. — 
Son caractère déloyal, ï20.-r- Ce qtiij.prépar^ conlzie le sîr^ de 
Çroy, 164. — Fait la^oert'e à LoiiisXI pour le comte deCha- 
rôl^is, ,30§. -«^Pjosté à Saint-Denis, 81ô..-T-£st oominé conné- 
table, ^9. 

— Ses inteUigenceg-avee le duc de Bpurgogne, VI, 72. *- S'attire 
sa colère par son fàstê, 73. — Ses intelligences avec le duc de 
Bourgogne eonive le roi , 283. - Yieut le forcer à donner sa fille 
au:)ilQèd0-<Gity«ntte, :2$3,^99.>-S6ninie la vîHé deBapaume 
de se rendre, 235 — Propojsftioes^u'R fait au Duc,339.— S'a- 
vance au secours di&B^auvajç, 293. -^ Le duc de Bourgog^ie s'a- 
perçoit qu'il est joù^' par lie connétable, et dévaste ses propriétés, 
309! — Mal àVec tous les cafprtai'nes , 310*-— Sa guerelie avec 
les ambassadeurs de Bpurgc^ne, ib. — Signe une trêve, ih. — 
S^-emperede ^âfnt-Qu^titltf, et c!e qui en réstflte, 357. — On 
trame sa perte *aux conférences de (Gompiègne, 359, >— et sur- 
tout à BovineswKy. ee no(ai..^Sa perte est lurée car les ambas- 
sadeurs des deux princes, 4Q9. — Louis aI essaie de le rega- 
gner, 410, — Gomment il se rend à l'entrevue demandée par 
Louis XI, et ce qui s'y passe efitre *ux, f6.'-r-Ajcoepte encore 
les offres du duc de Bourgogne , et promet de s'emparer du roi 
et desa famil!ey412. '^ 

-«S'embarra^ dans ses trahisons, VU; 40: — Surveillé par Dam- 
martii^, 42. — Ses intrigués découvertes à Louis XI, 55. — 
Lettre qu'il Reçoit du roi et se tient sur ses gardes, 96. — Traité 
entre le foi et le duc de Bourgoene ^ur le perdre, 100. — Il 
écrit au grand-maître, 1 06. — Il écrit au Duc, ib. — Réponse 
brutale qu'il en reçoit, 107. — Il est livré au roi , 109. — Il est 
conduit à Paris et reçu à la Bastille^ 110. — Son procès, 111. 
•— $a sen^nce lui ^t prononcée, 116. -: Son exécution, 119. 

SAIOT-PORT, village fdné. F. Conférences. - Conférences te- 
nues eii oe lieu , IV^ 27, 28. 

SAlNT-PRlE8T^«lïe de), r. Poolaîller. 

■ ■ . ' ■ 

SAIJNT-QUENTIN. Surprise de cette place ^r . les .ordres de 
Louis XI, VI, 219. — Le tonnétuble se saisit de. la ville pour 
son propre compte, et ce qui s'ensuit , 357. 

— LoùîsT'XI fi'en ens^re et J'envoie dire au duc de Roy^^gogne, 
VII, 102. ^ . 

SAINTRAlLLES (lesire de) tient la Picardie pour' le Dauplnn , 

îm ieo^-*^.U «ui^rend SaÎQl-Ï^HÎer, 1^62. -rll recule devant 

Je sire, de Vilain, 165. -rr.F^it. prisonnier.. 166. -r. Est délivré 

sans rançon, ib. — Fait là guerre pour Cariés VII, 193. — 

Joute contre Lionel, 207. —£;9rraei)ie[té;pair le roi, et repris 
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une troisième fois, 215. — Se trouve au siège d^Orléans, 334.— 
Vient défeadre Compiègne^ 393, 406. — Coup de maia de sa 
£acon^ 40'9.— Il rentre à Compiègne, 41.0. —Tombe dans un 
piège, et est fait prisonnier, 434. 

— Fait la guerre dans la Picardie, IV^ 32. — Bat le comte d'Àrun- 
dêl à Gerberoy, 69.— -Faits d'armes à Saint-DénMy 70,~^t près 
Paris, ib. 

-Gliarles VU lui doit son royaume, V» 201. ->^ Sa Dtort à Bor- 

deauxy i6. 

■ ' ' ". 

SAINT - RIQUIER, attaqué par le duc de Bourgogne potar le roi 
d'Angleterre, 111,162. — Se rend aù.duc de Bpiiiq^ae, 166. 

SAINT -ROMAIN (Jean de), procureur général dii Parlement. 
Sa fermeté et ssgdisgrâce honorable, VIII, 142. : 

SAINT -SIEGE. Ses relations avec la France, ï> 38. Y- aussi 
Avignon, Benoît, Conciles, Elections, Légats, Obédience, 
Papes, Schisme, Sixte. 

— €e qu'il pense de l'arrestation et du procès da cardlbaï Balue 
et de révêque de Verdun, VI, 144, 145. 

— Ses ]:elatî<Mis avec Louis<XI touchant les libertés deTéglise 
gallicane. V, Pragmatique sanction. 

-> S'interpose entre Louis XI et Maximilîen d'Autriche, VIII, 43. 
— Longues négociations au sujet. des. querelle^ d(^^Laui3 XI 
et de la succession de Bourgogne, et la croisi^e contre les 
Turcs, 54, 57, 84, 89, OOr— Ses Etats n)enacé&^ le roi de 
Naples, 170. — Proposition qu'il fait à Louis ^ à ce sujet, 
171. — Est enfln débarrassé du roi de Naples pat les Véni- 
tiens, ib. 

SAINT-SIMON (le sire de) se déclare pour Charles VII, III, 2i5. 

S AI NT-TRON, célèbre abbaye du pays de Liège, dont l'abbé est 
chargé d'une mission importante, IV, 435, 442, 457. 

— La ville de ce nom est assiégée par Charles-le-Téméraire, VI, 
49. — Capitulation sévère qui lui est imposée, 50. 

SAINT-VALERY. Prise de cette forteresse, IV, 53, . 

— Par le roi de France, VI, 302. 

SAINT-VICTOR (abbaye). Ce ç^uî s'y passe, II, 190, — et au 
sujet des réformes demandées a la cour, 206. 

SAINT-WAAST. F. Vaast. 

SAINT-YON (les) , chefs des cabochiens, ou bouchers de Paris : 
leurs excès, II, 344. F. Cabochiens. 

SAINTE-CHAPELLE de Paris. Ce qui s'y passe, IV, 183. 
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SAmXJES» |trf8e.|p»4w. A«gW8>;l, 36,. . i ,6. . ^...^...: . -: y:: , 
SAISirES faitèâ par ovâ'^.lf'ti^^''^^'^^^ 

vu, 31. A. ,.:,r/i 

SALETES. C«<qiri éé^'jpa&^ellimftiStiéafB de^ve iidn»,"Vflrf&Oè,>-^et 
dans la ville pendant le séjour du duc de Bourgo^e; H^"^^ Les 

SAtïS»imT'(lè?t5dttiteée>ëû'Ft'am5e. Ce^e^SïaiWjÉVÏ hiî dît 
du qorate 4%,ff^yy:Ufi3,f^, v^ :.. . : : • ; r- 

•— IN'ommé gousvrnÀur/d&ïCbampagae^UI, 208. ^Sftbalne contre 
le duc de Bourgogne, 264. — S^empare d*un grand, nombre de 
vilïe^ de Praa8&;^*a. --^PjDusSè le s}égé d'OrféattJ> 2^7. — Sa 
nfiorr," 278."^^'-^"'- t ^•'■-''-•>-''- . ■•' -• ■ ■ • : 

SAIJ[,8Bl}îRlÈï{lfe^Tïtçffsei 4ei, renv^rfluéep^ 1^ duc dV Bour- 
gogne, III, 231 . / • , • . ^ . ,., 

SALl>AZÀR(té «Ite^da); eoj^tâkiftide'ûonipagaies; refuse de sou- 
tenir le Dauphin dans sirté^oKcr^i^V^tô- -* Hqukteieser- 

— Bfi^él l^^ifiéfOëdè'Àrêi'; il ti^ p«Qt eifppéèfhek' tiue'-^tte vîHe 
nr'^atoïftév'Vtt, &48V1^- ^Omrmuepatei hctrktél sm- 
vé^Wfjfeft^--' ;/'-^ / ;••• ■- -y ^ . ;■ ". ' 

--CoiiiW à^'fl)<ega^ j^ourMaiinuI)ei3i,Vllt, il,. 

SALUTS d'or, monnaie citée, IV, 77. — Imposée par làfiire au 
sire d'ôf^/çinQii$ POUR s^pwiçon,ieo. , , 'j 

Nota, MoDDaio anglaise sous Charles Y, nommée ainsi parce qu^elle 
rèphéfitota'^àfetSalntHlap tAngéUqoe. Charles VI oa fit èiifsâ firap- 
per,']na^ aeulemenilâux. armes de FraQoe. 

SALVIATÏ (François), tti^lW*êque de Pise. Ses démêlés avec les 
seigneurs flofièfltihs, VII; 418: — Sa^ mort trag«|ue, 419. 

SANCERRE, conn^ble de France, au passage 4ë làLj^s'.r, 108 

et SUiV. . :,. : 1.: -i , • i,. ,VJ 

—Est enterré à Saint-Denis, II , 42. 
SANCERRE (forteresse de), H, 288. 



I »» • 



SANG du Sauveur, rapporté de Terre-Sainte et pQfité'etf proces- 
sion, 1,38. 

SANGLIER (le) des Ardenaes. V. Artmberg. . : ; 

SAUMUR. Ce qui s'y passe d'import^ml, m, 250. 

VIII. » 
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SAYANTS grecs, accueillis en Italie et en France après la prise 
de Constantinople, VIII, 67. 

SAVETIER de Faris. 'Sqq discours contre lef^'déeo^^resr des sei- 
gneurs, I, 74. 

S AVEÛSË (Hecéor de) . Comment il eài^i^é de W naort, 1 1 , 39 1 . 
— Sa conduite -atroce envers Jacquevinff^-lII, 36. — Rapâqité 
de ce seigneur et de§^ frères, 51. — J^çQÎI^^ un c0up de poing 
d'un Anglais, 124. " 

—Le sire de SaveUse mardie contre- les Gantois , IV, 40^. 

» • . ■ ' • * 

— Sa cruauté contre les Vaudoîs, V , 156. — Sa condamnation 
par le Parlement de Paris plusieurs années «prèi âà mort, 

157. ■ • . - :■'..■ ' >,.■ -'■'• :■:•'■ 

SAVOIE (la) tombe au pouvoir du roî (le y^an<»,Y^^ 
États du pays réclament leur duchçip$§>\^l^,''—, Traité de 
Louis XI avec ce pays , 215. — Arbitres nommés pôiir termi- 
ner les affaires de ce pays, 216 ^ . 

—Nouvelles discordes dans la Savoie : Louis XI' y intervient, 
VIII, 26. 

SAVOIE (duc de). F. Amédée Vlir. " 

SAVOIE (la duchesse de), dite mad^ame Bonne, sosur^de Locrîs XI, 
fait alliance avei; le due de- Bourgogne contre ^on [fcèc6. V. 
Bonne de Savoie. — Vient, trou ver, Gharles-le-téinéiîaire, le 
console et remonte sa garde-robe, VII, 176. — Emportement 
du Duc contre sa bienfaitrice, 200.^— Est arrêtée par ses ordres, 
202. — Son fils aîné s'échappe, ih, — Comment elle est délivrée 
de sa captivité, 214. — Son aciresse à réfuter les reproches du 
roi, ib. 

SAVOISY, chambellan. Comment traité par le duc d'Anjou, 
1,72. ^ •'■•■ ■ 

— Son ambassadeur et son défi à ce siyelj II, 6^. . 

SAXE ( le duc de), maréchal de l'empire , assiste au combat de 
Neuss, VII, 44. 

SCEAU du roi Jean apposé à ses lettres de donation du duché de 
Bourgogne à son fils Philippe,.!^ 13. F, la planehed^ l'atlas.— 
Sceau royal d'Angleterre. Comment il trompe un chef de gar- 
nison, 35 — Du duc de Bonreogoe et de sa femme, apposés 
au traité de Gand, 160 ; ^-^ de k ville de Gand, ib, 

—Droit de sceller en cire jaung accordé au roî René, VL 138. 

—D'or du duc de Bourgogne pris par les Suisses, VII, 161. 

SCEAUX de France retirés à Juvénal, II, 393. 

— Donnés par le roî au duc de Bourgogne et aux princes du sang. 
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IV, 9&. — Du povaiime portés à la VuSt^ du foi pur on cheval 
blanc, 375. " ^ .-.;: 

SCEL ottSCEAU (!è dï-oH d«),>«*Iîé au Dauphito, IV, 189. 

SCHâRNACHTAL (Nicolas àe\. célèbre chef des Sui^^s alliés, 
un des auteurs de la vfctoîre de Grânsoii, Vlï; 168.'— Chargé 
du corps de bataille, 157. — Confère la chevalerie. Suit autres 
chefs dies Suisses, 164. '=.r 

SCHRNDELBEKE , forteresse assiégée , IV, 446. — Divers faits- 
d'armes, Ib. — I^ garnisou se rend et est pendue, ib 

SCHISAiE de TEgiise parsuîte de Télection de deux papes, 1, 39. 
— Scandale qui en résulte, 29! . —Moyens indiqués par l'Uni- 
versité pour le terminer , 293. — L'un des deux papes meurt, 
296. — Election dé Benoît XII F. ce nom. — La France se 
prononce contre le pape d'Avignon, 361,362. 

— Il est soutenu par le duc d'Orléans, II, !?. |fouveau schisme en 
1443. r. Eugène IV et Félix V. 

—Sa fin. IV, 361. 

SCHWARTZEMBERG (Henri de), évêque de Munster. Sa bra- 
voure au combat deNeuss, VII, 43. — Cherche partout le due 
de Bourgogne pour Tattaquer et le tuer, 46. 

— Nommé avoué ou gouverneur de Gueldre et de Nimègue, 
VIII, 35. — Ge qu'il réclame de Louis XI , 86* 

SCOT, célèbre docteur du XV* siècle, VIII, 72, 

SCOUR ALE, docteur célèbre de j'Université, VIII, 162^ 

SÉDITIONS à Rouen, à Paris. F. Révoltes. — A Gand , au suiet 
des monnaies, IV, 3. F. aussi Liège. — Dans la Normandie 
contre les Angtais. F. Àrundèl. — A Gand, par suite du siège 
manqué dp Calais, 147^ — A Bruges, 148. — Dangers qiTy 
court la duchesise de Bourgogne, 15d. 

—Détails de celle qui eut h'eu sous Charles-le-Téméraire . VI, 8 
et suiv. 

SEIGNEURS ffaiH^itr. Késumé historique sut les raœarsde ceux 

du moyen âge, 1, jr^., ai9. 

• ■ • ...'.' , • -. ■ 

SEIGNEURS français nommés à la bataille d'Azincourt , H , 423 . 
— Noms des tué«et des prisonniers, 427, 4â8. 

—Réunis pour ]a défense d'Orléans, III, 277, 278, 281. 

—Leurs violences réprimées IV, 211. — Réunis auprès du roi 
pour le siège dePontoise, 239. — Noms de ceux qui accompa- 
gnent Dunois à son entrée à Bordeaux, 388;— de ceux qui mar- 
ehent eontre Gaftd f 404. 
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SEIGNEURS de Teiuplre d^Allemagoe réunis pour secourir 
Neuss, \lh iO. 

SEIGNEURS bourguignons et autres, signataires du traité de 
paixde Gand, I, 160. 

—De celui du Ponceau, III, 97. ^ Autres de l'armée de PbHipt^e- 
le-Bon, 125. 

— Noms des plus, illustres tués on blessés et fa^ priiai^nniers à la 
bataille de Nanci, VII, 241. 

• ... 

SÉJOUR du roi dans les villes. Ce qu'il coûtait, I, t28. 

6ENLIS Siège de cette ville, III , 39. — Ce qui s'y pas^ d^ re- 
marquable sous Charles VU, 361 , 362. — Se rend 9U .r^i , 370. 

-—Ce qui s'y passe de remarquable au sujet du traité de Péronne, 
VI, 135. — Confiérences qui s'y tiennent, et pourquoi, 350. 

SENS. Siège de cettf ville par les armées réunies d'Angleterre et 
de France, III, 142. — Ce qui s'y passe entre les Anglais et les 
Bourguignons, 14S. 

SÉPULTURE refusée aux Armagnacs , III, 56. — Remarquable 
d'Isabeau de Bavière. F. Isabelle. 

SÉQUESTRE. Détails sur la manière de le poser siir uas^ pro- 
priété, et ce qui résulte 4e sa violatioa^lU s 267'.: . ■ ^ 

SERGIUS (moine), auteur de rAtcoran^'^uiivai^i, un èpir,4^iQdr, et 
ce qu'il dit à Mahomet, II, 127^ ! 

SERMENT sur l'Évangile, I, 23 ; — des arbitres dans l'affaire du 
royaume, 70. . r . ' 

-rDans l'affaire des Armagnacs et des Orléanais, II, 296; —r sur 
une hostie, 282. 

—Demandé à toutes les classes des habitants de Paris» III, 196. 

— De Charles-le-Témèraire à Tabbaye de Saint-Pierre de Gand . 
VI , 5. — Sur la croix de Saint-Laud au traité de Péronne, 
108. 

SERMENTS solennels du duc de Bourgogne et des seigneurs au 
traité d'Arras, IV^ 98; — du roi à ce sujet, 100 ; — à la porte 
de Notre-Dame de Paris, prêté par Charles VII, 183. 

—Du roi entre les mains de Pèvêque de Paris à Notre-Dame, V, 

188. 

— Réciproques de Louis XI et du duc de Bretagne sur la croix de 
Saint-Laud, VII, 375, 376. 

— Exigés du Dauphin par Louis XI mourant, VIII, 133 , — et du 
duc d'Orléans, 135. 

SERMONS des frères mineurs à l'armée des Gantois, I, 93 ; — 
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IV, 96^. — Du royaume pdités à la sufCè'du fol fur un cheval 

blanc, 375. ' « ' '-' 

SGEL 0ttSC€Aig (!è dï-ôH du}, 'r«*Iîé au Dauphin, IV, i89. 

SCHARNACHTAL (Nicolas de)^ célèbre chef des Suisçeg alliés, 
un des auteuw de la vfctoîre de Gfânsoh, Vlï, 158. — Chargé 
du Corps de bataille, 157. — Confère la chevalerie. àrtiît autres 
chefs d;?s Suisses, 164. '.. ■ 

SCHENDEt.BEKE., forteresse assiégée , IV, 446. — Divers faits- 
d'armes, i6. — ï^a garnison se rend et est pendue, ih 

SCHISME de TEgiise par siiite de. l'élection dé deux papes, 1, 39. 
— Scandale qui en résulte, 291. —Moyens indiqués par l'Uni- 
versité pour le terminer, 293. —-L'un des deux papes meurt, 
296. -=- Election dé Benoît XII F. ce nom. — La France se 
prononce contre le pape d'AvignoU, 361, 362. 

—Il est soutenu par le duc d'Orléans, II, ?. |Fouveau scliîsnie en 
1443. F. Eugène IV et Félix V. 

—Sa fin, IV, 361. 

SCHWARTZEMBERG (Henri de), évêque de Munster. Sa bra- 
voure au combat de Neuss, VII, 43. — Cherche partout le duc 
de Bourgogpe pour Tatjtoqver et te tuer,^ 46. 

— Nommé avoué ou gouverneur de Gueldre et de Nimègue, 
VIII, 35. — Gequ'il réclame de Louis XI , 86; 

SCOT, célèbre docteur duxv* siècle, VIII, 72. 
SCOURALE, docteur célèbre de rUni versité, VIII, 162^ 

SÉDITIONS à Rouen, à Paris. F. Révoltes. — A Gand , au sujet 
des monnaies, ly, 3. F. aussi. Liège. — Dans la Normandie 
contre les Anglais. F. Àrundel. — A Gand, par suite du siège 
manqué d^ Calais, 147^ — A Bruges, 148. — Dangers qiTy 
court la duchesse de Bourgogne, 159. 

—Détails de celle qui eut lieu sous Charles-le-Téméraire , VI, 8 
et suiv. 

SEIGNEURS ffartçaîèf. Résumé historique sur ies mœurs de ceux 
du moyen âge, l,jr^., af9; 

SEIGNEURS français nommés àla bataille d'Azincourt , H , 423. 
— Noms d«s tué«et des prisonniers, 427, 4â8. 

—Réunis pour la défense d'Orléans, III, 277, 278, 281. 

—Leurs violences réprimées IV, 211 . — Réunis auprès du roi 
pour le siège dePontoise, 239. — Noms de ceux qui accompa- 
gnent Dunois à son entrée à Bordeaux, 388;— de ceux qui mar- 
chent eontra Gaftd > 4M. 
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VII, 386. — Ce qu'il ^P^itprçuposer à' Louis X(v et refus qu'y 
éprouve, 440. : •• 

SIGISMONiy OE LUXEMBOURG. Ce qu'il dit aux croffeés^ L 

SIGNATURE de GhatIes-1e-T^mèraîrebëp^ et dj^cl^râtiôas sur 
son authenticité,' VU, 402. ' 

SIGNE DE CROIX- Ce quiarrlve à oesMJet, H, 2^^* ... 

SILLÉ-LE-GUILLAUMÈ; aésTégé', IV; ki. ^' Est enleir'è pair les 
Anglais,- 43.-- • •• '••'■■ • '•■• •: . \ . ' 

SIMON DE LALAINte i5*ehferme4^bs AtiîdènardiB et sly déffend. 
IV, 405. —Comment il se procuré des vivres, î6.— Sa conduite 
désintéressée; 407. — Reçois ravis.d'fWWBecciir^V'^QÏ'-'î^: • 

SION ( révêque du mont) fait alliance avec lés Bernois contré les 
Lombards, VIÏ,127. 

SISMONDI, jugé comme historien, I, préf., 17. 

SIXTE JV, pape, VI, 350 —Ses eff()cts pour réconcilier l^ s 
princes chrétiens, ib. — Ses nonces en France. T; Bessarion, 
André de Spiritlbus. ' ' ' 

—Ses démêlés avec les Florentins au sujet des Mé^jcis^ VII, 419. 
— Knvoie une armée contre iB*lorence,^i2'6. --TLàiîéé'utte biîlle 
d.*e.x communication contre les Florentins , 425. t- Ce qu'il ré- 
pond au sujet de Talliance du roi de Naples avec Jes Turcs, 

429. — S<» roideur vis à-vis des ambassadeurs de Louis XI, 

430, 431, 432. — Il est forcé de céder, 433. — Il accepte l'en- 
tremise des rois de France et d'Angleterre, ib. 

SNEYSSON (Corneille). Bravoure de ce Gantois admirée parles 
chevaliers, IV, 412. 

SOIF. Louis XI encourage cette branche de commerce,. VIIÏ, 66. 

SOiSSONS. Siése de cette ville par ordre de Charles Vf, U, 376. 

— Détresse des habitants, 377. — Prise et sac de la villej.378. 

— Églises pillées et reliques profanées, ib. 

— Se rend au roi Charles Vil, III, 354. 

SOLDK. Paie des chevaliers hannerets et autres, 1 , 35 ; — des 
gens d'armes ,19. 

— De l'armée de Louis XI en 1482, VIII, 137. 
SOLEIL D'OR (ordre du), cité, 1, 210. 

SOLEURE (château de). Ce qui s'y passe d'important, VII, 97.— 
Traité de ce nom opposé à Louis XI par Marie de Bourgogne, 
283. . . 



SOLX.IËRS (Louis de Forbiny seigneur de). X^uis XI ie nomme 
son ambassadeur, Vlli, 58. 

SOM&RSET fait une entreprise sur le Maine, IV, 288. — fitiVoyé 
en France comme vice-roi , 350. — Assiégé dans la ville de 
Caen, 379, — Forcé de capituler avec, rançon , 383. — Per^ la 
Normandie et revient i Londres. 384. 

—Ses démêlés avec le duc dTorck, V,' 26. 

—Ce qu'il devient à là U^itaHle de Barnet, VI, 244. — Fend la tête 
à sir John Wenloeh, 246. — Çst^çç/ïpité, 247. 

SOMME (villes de la) , rachetées par Louis XI au duc de Bour- 
gogne» V, 215 — L'affaire est traversée par le comte de Charo- 
]{i\s^ 2^7-, — Aemîses à la.garde du comte d*Elarapes,218. 

SORCELL'EftIÈ*(la); En quoi eonsfisrait au xiv^ siècle, suivant un 
■ cordeli^r, II , 133, 136. 

SORCIERS brûlés, II, 48. — Aventure du sorcier d'Ecosse. F. 
Salomon. 

SORTILÈGES. La duchesse d'Orléans en est accusée, I, 284. — 
CjB que c'est que ce crime suivant uncordelier. V. Maléfices. 

— Ce que dit Tabbé Sérisy à ce sujet pour le duc d'Orléans, II, 

—JjQ comtjî,i(yÉtamp«S;acçuSié de sortilège, V, 216- 

SOUÀBE. Guerre des Seigneurs de ce pays 'contré' les Suisses, 
/VI, 123, 12L 

SOULÈyCMENTS terriblesà Bordeaux, Besançon, Bruges^Gand, 
Guyenne, Rouen, etc. V. ces noms. 

SOUPE au. vin.; présentée à Henri V la nuit de ses nooes, III, 140. 

SOURIS (chasse aux) dans le château du Plessis, VIII, 157. 

SPENCER (Hugues), fait prisonnier, 1, 172. 

STANHOPE (lord), ambassadeur d'Angleterre en France, IV, 

223.''' '•' ■■'■ '•■■'■ 

■..'■. • ,• . .•■■ ■■ ' - ■ 

STATUE de saint Eustache avec Técharpe d'Armagoaq, II, 390. 

STATUES des ducs de Bourgogne et de Berry placées dans 
l'église Saint- Jean dé Lyon, 1, 301. 

— Des saints affublées de J'écharpe du duc d'Orléans, II, 355. — 
Ce qui arrive à celle de Saint'Eustacbe, 390. 

— En or et argent doré de la chapelle du duc de Bourgogne , VI, 
325 ; — du pape Clément. V. ce nom. 

STEIN (le sire de)v capitaine de Montbelliard, VI, 405. — Ce qu'il 
dit aux BourguignoBS devant la ville, 406. 
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STRASBOURG. Son évéque eh ^iseiassion avec les communes 
d'Alsace, IV, 191 . -^Lesl)ourgeoisde cette ville sont repoassés 
par les compagnies, 192. 

--Lès gens' dé Strasbourg, reprennent leum dontiiines, yT> 296. 

—Ce q,ne'cet|e ville faitirbur le duc deLoïrâîne, Vtf , Î220. 

StXJART (JeAn>, àk le conBétable'^es^ÉebSBaîs, amèoeun secours 
à Cbarles VII, III, 2a9/-^S*HÉid'àusi«ôiieHGha8teirQx, 212. 

--Vleiît aVec âe^ EcdsëMë^ dMdufi^if ^OBéâns, III, ^9. — Il est tué 

avec siott frère à r^ffalre "Aës HareB|âv ^^* 

SUAIRE <l0iSa[intTJwvoyè«hFrwï!W^^ 373. ,,-,. 

SUCCÉ^IO^ de fa l/)rraîneC:€àèrrç;â.C0Stiiëi"F^ 
duducné dç Luxieriibourg:'GuoiTèS'(^'smCT^^ rirLiixenilïOlJlrg; 

— dû t^incè ^Om^i Béfaîîs 'cotiétntv Frkr^'V 

—ta sùccèèsion dix prtnce de Nevers passé ëtiéBratèd^ÉtârapeS. 

V. ce nom. / . 

— du roi René. Testament à ce sujet mis au néant, VI.» 413. 
—De Castille, VU, 18. . 

SUFFOLK (le duc de) réprend Mâcon, III, 214.-1^ Comte de ce 
nom, chargé du siège d'Orléans en place du duc de Salisbury, 
tué, 279; — se rend prisonnier à un écuyer d'Auvergne , 333. 

—Le peuple anglais «e soulève contre son gouvernement : il est 
décapité, IV, 36a. 

SURGÈRE, prise sur les Anglais, 1.36. 

SUISSE. Courage et sang-froid d'un soIdat,resté en arrière, VII , 
146. 

SUISSES. Chassent leurs seigneurs et se gouvernent eux-mêmes, 
IV, 296.— Les compagnies de France et d'Angleterre marchent 
contre eux, 301. — Leur imprudence, 305. — Plan d'attaque 
qu'on adopte contre eiix, 306. — Leur première attaque met en 
déroute les compagnies, 307. — Destruction du premier corps, 

309. — Leur belle défense dans la maladrerie de Saint- Jacques, 

310. — Leur défaite et leur éloge, 311 , 312. -- Font un traité 
avec le Dauphin, 314. 

—Servent pour le comte de Charolais, V,330. 

—Leurs guerres contre les seigneurs allemands, VI , 124. — Se 
soulèvent contre le duc de Bourgogne , 362, 363. — Louis XI 
s'entremet pour les réconcilier avec Sigismond, 364. — Leurs 
ambassadeurs mal reçus du duc de Bourgogne, 377. — Passent 
un traitéd'allianceavecleroi, 378, — et avec les villesduRhin, 
381. — Reçoivent une ambassade du duc de Bourgogne, 382, 
384: — Réponses des villes suisses, i6.— Plaintes contre Pierre 
de Hagenbach , 386. — Forment une ligue avec Louis XI et 
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rAutrîche contre le duc de Boargognev437. —Leur armée et 
leurs principaux chefs» 43S. -r Remportent une grande^ vic- 
toire à Héricourt, 441. 

—Reçoivent l'argent de Louis XI etiont la guerre au Duc , YU, 
33, 33.-r Leuréch^c.à, Pontarlier. V, ce nom. —Entrent en 
Bourgogne, 42. — Font la guerre au comte de Romont. V, ce 
nom* — Lrais actions de i^ces apès la victoire de Gratison, 
160. -^ Nouveaux'^réparadfsde défense contre le duc de Bour- 
gogne, 177, 17S. «^ ]^ni)P<n:tent une grande victoire à Morat. 
V, ce nom. — Restent triajâjoiirs.^Br le champ de bataille de 
Morat, 199. — Leur ambassade à Louis XI, 215. — Leurs dis- 
* positions pour la bataille de ?9^nci, 337. — Leur pieté avant le 
combat, 238. — Sont partout vainqueurs» 340. — Aident le duc 
d'Autriche à cfaassçr les Français de la comté de Bourgogne, 
338. — Plaintes de Louis Xt aqx^ens de Berne, et ce qui ir en- 
suit, 3^3^— S'entremettent en faveur des Comtois, 343. —tueurs 
ambassadeurs se laissent gagner par le roi , 345. — Défendent 
la ville de Dôle, 348. — Les soiclats prennent du service dans 
les armées du roi, 410. 

—Ils remplacent les tèvées ordinaires et les francs-archers , Vn, 
82. — Revue de leur armçe par le roi, 97. 

SULLY. Cette ville est prise par les Anglais, TII, 273. ; 

SUPPLICES en usage. F. Exécutions. — Deux seigneurs écarte- 
lés, III, 157. — Soldat enterré vif avec ses compagnons morts, 
et pourquoi, 174. F., Cages de fer. Question^ Tortures, Vaurus. 

— De violateurs des églises, brûlés vils, VI, 442. 

^D'un archevêque pendu à un balcon, VII, 419. .) i 

SUZE ( le sire de la) combat pour le roi contre les Anglais, IV , 
123, 124. 



TABARI-LE-BOITEUX, chef de brigands, ffl, 126.— Est tué au 
siège de Coucy, 130. 

TABERNACLE de l'église de Cambrai qui s'ouvre miraculeuse- 
menti Vil, 404. 

V 

TABLE de meurbre du Palais-de-JuJstîce à Paris. Ce qui s'y passe, 
.1,75; III, 155. * jt. . , 

—Henri VI, sacré roi de France, y vient dîner, III, 449. 

TABLE-RONDÇ. Vo^e et. influence de ce célèbre roman sur les 
moeurs des chevaliers ^ IV, 383. 
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TABLETTES précieuses da ési^ ie fiourgogne^ et renfermaDt 
deux portraits, Vn^'i^i. 

TAlfl^E exorbitante iriï^bs^ en France, (àeëipA éh t^siilte^ 1, 

— Nouvelles* exactions, II, 51.— EnlèvèniiiBTit'^la'tiafMIè'parle 
4uo d^Ofléans, 53. ^ 

— Imposée volontairement par les Gantois, et pourquoi, VIII;.Q7. 
— .XaiWe^ïQur.i'entr^en dpstTQupps, 82. , .'; 

TÂLBOT ,' célèbre général au siège (;i*Orléan$^-lll, Bi'S, -- Aban- 
donne Beaugency,; 51^4. — Se rend pVisondieK 839. *" 

— î'aTt'la guerre en Picardie;, .lyî'^S. — Xssï'égëdiijs.lfe jehâteau 
detlouen, 374. — Reste eii otage, ^75. " ,. 

— Revient en France avec une armée^ V, 26. — Perd la bataille 
de Câstillon, où il est tùé; 30. ' ..... 

TANCARVILLE (le comte <ile), grahd boot^llérdéPrflhce, H, 
213. — Son éloquence, i6. '• 

TANNEGtJYDKeOESMEREL,écartelé,flf, 166. , 

TANNEGUY-DUCHATEL, Sa bravoure. II, 19. — Fait un arme- 
ment contre TAnglèierre, 03. — Tue le comte de Beaumoht, 
0*. —Nommé prevot de Paris, 350.^^ Et Mebre ndmblé en 
1415, 393.— Ses mesures de sûreté dans Paris, 4S6. ' 

— Enlève le Dauphin et le porte à la Bastille, III, 46. — Il rentre 
dans Paris et essaie ur.e diversion , 48. — H enlève le Dauphin 
et le conduit à Melun ,49;— puis à Bourges. 50- — Sa con- 
duite sur le pont de Montereau, 110. — Fait partie du conseil 
de GiiaHes VU 195. — Abuse de la confiance du roi , 202. — 
Encourt l'indignation publique, 248. — Sa violence au conseil, 
249. — S'entremet pour la paix , et est nommé sénéchal , 250. 

— Vend le gouvernement du Koussillon au sire du Lan, VI, 263. 

TA^NEGUY-DUCHATEL, neveu du précédent, grand-écuyer 
du roi Charles VII , fait enterrer son maîire à ses irais, V, 184. 

— Entre au service du duc de Bretagne, 197. — Nommé 
grand-écuyer par Louis XI, 349. 

— Chargé du commandement de Niort , VI, 266. , 

— Est frappé à mort au siège de Bouchain, VII, 312. —Son tom- 
beau à Notre-Dame de Cléri , 313. 

TAPIS ou Tapisseries d'Arras, citées pour leur beauté, 1, 173; — 

— représentant les'neuf preux V. Preux. — Faites à raiguîHe» 
représentant des batailles , 279 ; — de Flandre données en pré- 
sent , 298 ; -^ d'Arras, envoyées à Bajazet, 843. 

— Oriioniiées par le duc de Bourgogne, représentant sa guerre 
contre les Liégeois, II, 204. * 
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— Du banquet du ducde, Bour^gne, V,. 7. — Représeatant l'his- 
toire de Gédèon, en l'honneur de la toîson-d'Or, 190. 

—Du cardinal Palae^ donné^e^ à TanaegpyTDqchâtd, VI, 142. 

— Les tapisseries d'Arras pillées au camp du Duc s'ont coupées 

TARASCON. Fondation de Louis XI en faveur de son »égîlsé, 

TARENTE (le prince de), i51s''du''ydi de Nalple^; ôecoiwpagne le 
duc de Bourgogne à JNanci, VII, 123. — Sesconquéteis^our 
le duc de Bourgogne^, 152. *-r Quitte ce prince la vjaiile^du opm- 
batdjB Morat, ne pouvant obtenir Marie de bourgogne qui lui 
était promise, 193. — Ce. jqiie Louis XI stipule en sa faveur, 
435. 

TARGË, bouclier pouîrles tournois. Sa forme, IV, 339. 

TARTAS, assiégé par les Anglais, IV, 247. —Secouru et délivre 
par le roi , 284. ' 

TAXE refusée s^ux Anglais .par. les Gascons^ et ce qui s'ensuit , 
I»28etsuiv. 

TAXES rirnfpodéroesr so.i»lèvent le^s Gantois, I, 44. — Suites fu- 
nestes de cette mesure pour le repos de la Flandre, 48. 

— Taxe perçue sur tous par les bouchers pourchasser les Anglais, 
II. 335. 

TE DEUM chanté par ordre de Louis XI, quoique son armée 
soit vaincue, VUl, 17. 

4 % ■ - 

TEMPLE (palais du) à Paris. Les ambassadeurs d'Angleterre y 
sont logés par le duc de Berry, II, 400. 

TE]>1TE magnifique du duc de Bourgogne, I, 280. 

—Description de celle du camp de Granson et des richesses qui 
furent prises par les Suisses, VII, 161. 

TERNANT (le sire de). Service qu'il rend au roi , IV, 128. —Est 
nommé prévôt de Paris, 1 31 .— Se bat à outrance avec Galeotto, 
342. — Le combat reste indécis, 344. — Viole les trêves avec les' 
Anglais, et est châtié, 351. — S'enferme dans Alost avec 
200 hommes, 406. 

TERRE ROMANDE, ou pays de Vaud. Ce qu'on décide à son 
sujet, VII, 216. 

TERRE-SAINTE. Sa triste position au xiY' siècle, X, 242: . 

TESTAMENT du du<3 de Bourgogne avant de coramencer son 
expédition contre l'Angleterre, 1, 167. — Du sire de Clisson, 
251. 
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-^Du comte de Commûag^; son ioiportaBee, IV,:t86. 
— Diï/^rQ4le QagtiQbac)iei^. faveur d^une é^se> Wf ^8. 
--DeTanaeguy»Du€faNi^lavantde mourir, YH, Mit 

TÉT£ de saint Denis, évéque de Paris, conservée à Tabbaye de ce 

TEWKSBURY (bataille de) , perdue par l'armée du roi Henri, et 
ses terribles résultats;, YI, 347.^^ Courage du prieur du cou- 
vent dftT^wJcjsbury, ib.: 

THÂti^'às d'or, monnaie (àè'ïiérralne, citée, ilU4M. . 

THANN (ville de ). Ce qui s'y pafssé'de remarquable, 'Vi; 368. — 
Cruautés exercées contre ses habitants, et soulèv^niënt du 
peuple, 3dà. --^ Fortiiée pair Hégenbâch, 394. -^ Cliâsse sa 
garnison iMNirguignonne, 897. 

THÉROUENNE (ville de) , reçoit des cloches du duc de Bedford, 
IV, 20. * 

—Traité d'alliance qui s'y conclut entre Louis Xl et les Véni- 
tiens, Vil, 376. 

— Est assiégée par le duc Maximîlien, VliT, 9. — Sa gaMlsmi'Êiit 
une sortie, 15. • , 

THI AN (le bâtard de) , capitaine de Senlis, III, 39. — Sa cruauté, 
40. 

—Pris et décapité, IV, 199. 

THIBAUT, bâtard de Neufchâtel , avocat du sire de Pesmes, 
lY, 267. 

THIONVILLE. Force de cette place, lY, 281. 

THOMAS CONNECTE, moine de Bretagne. Ses sermons contre 
le luxe, III, 304. 

THOMAS DE COURCELLE. F. Courcelle. 

THOMAS d'AQUIN (saint). Son enseignement théologîque , 
Yni,72. 

THOMAS KAR, chevalier du pays de Galles. V. Kar. 

THOUARS ( ville) , prise sur les Anglais , I, 36. 

THOUARS (le sire de) au passage de la Lys, 1, 108. 

— La darrue de Thouars, maîtresse du duc de Guyenne, YI, 263. 
— Sa haine contre Louis XI, 264. — Tombe malade, 265.— Sa 
mort et ce qu'on en pense, ib, 

THOURY en Beauce. Ce qui s'y passe de remarquable, I, 62. 
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TIGNONVILLE (le sire de)<Sa disgrâce et son éloge, II, 145. — 

Ce qu'il estforcé défaire i deWx pendue, T46: —^Oûimebt le 
roi le récompense^ 147. -^Soa CKouse hroÉi^ à lUûWer- 
site, ih. 

TITE-LIVE, manuscrit de la bibliothèque du duc de Bour- 
gogne. V, Manuscrit. ^ r 

TOISON-D'OR (ordre de la) conféré à plusieurs, IV, 337*400. 

— Chapitre de Tordre tenu par Charles-leTéméraîre,''Vi, 60. — 
Jugement d'un chevalier et dégradation, 61. — Grande, solen- 
nité à Valenciennes pour la création de dievaliers, 3161 ^ Le 
duc de Gueldre y est condamné^ 317. 

^ Belle cérémonie dans l'^li^e de Bruges pour la tenue d'un 
chapitre de Tordre par Maximilien d'A-iitriche, yii, 394^ . 

— Chapitre tenu en 1481, et dégradadeo de t^evaliers^ TIII^ 
94, 96. 

TOMBE (village de la). Conférences importantes qui s'y tiennent 
pour la paix du royaume, III, 42. 

TOMBEAU du duc Jean-sans-Peur à Montereau , III, 142.— De 
Saint-Denis : la Pucelle y suspend son armure blanche> 376. 

— Du sire dè'Hagenbach, vénéré comme celui d'un martyr, TI, 
403. 

— Du duc de Bourgogne à Bruges, VU, 254 ; -r- du sire de Coucy 
à Nogent. V, Coucy. 

— De Louis XI à Cléry, VIII, 191. 

TOMBEAUX du comte et de la comtesse de Flandre à Lille, 
I, 137. 

— De l'abbaye de Saint-Denis, cités, IV, 107. 

— Des ducs et duchesses de Bourgogne à Cbampmol, VI, 389. 

TONGRES, ville prise par Charles-le-Téméraire, VI, 50. 
TONGRES. Bataille de ce nom ou d'Hasbain, II, 178. ^ 

^ ' ■ 

TONNERRE (comté de) , passe au duc de Bourgogne, II, 278.— 
Ravagépar Jean-sans-Peur, 391. ; 

— Tombe au pouvoir du roi , VI, 303. 

TORTURES terribles exercées contre des prévenus, V, 145, 155, 
157. F. aussi Supplices. 

TOSCANE. Troublés da»s ce pays au sujet deè Médids et des 
Pazzi. V. Florence, Médicis, Pazzi.' 

TOULONGEON , maréchal de Bourgogne, défait par les gens de 
Charles VU, III, 217. -Son frère le remplace, i6. — Corn- 
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mence la guerre dé la tôiraîri^Ôïèfe lëis' 6t)tf ^lièiis; 44t>. — 
Gagae l|i Jbat^jlje de Bar,, 443* — ^s «xpIqi^&eQt f^yten^ais. 
445. -^ Ce qv'ii reçoit de René d'Anjou', ftQ9^fr^9J^1er$,454. 

— Sa mort inattendue, IV, 5. r , .; j' 

TOULOUlSÈ. SanJ^iëi^'tévtent r^efârtïér'à'^ - 

Les députés son^^id en prison, 12, *' - ^ ■ 

— Charles VU y tient les Etats, IV, 285.^Ceqwîs^ airréte 
d'important,. 386. : ' : i' '> .i ; . 

TOUR ( maison de la-) d*Âuvergi>é^. Perd la villeetÛ èinnté de 
Boulogne, VII, 290. . . . 

TOUR du Venin , poste anglais -. impQ9tSiûV^ IV'/l^c^H^rJlik^nt 
massacrés ) 1-30." - * •■■M • "■"' i' ^ . i .■ ■.■•.hj-"!.«''î' î 

. — De Londres, livrée par l'archevêqné 'd*?$*oi!k, V|, 244. — Du 
Louvre ; sert de prison au duc d'Alençoii^ 412: -^ 

TOUR (grosse) de Bo^urg^» .^vaUi.uxi i»pitaijpe:.fiiiai;g^^ sa 
garde, VIII, 25. • . ,... ..; . ..: >V;, -,? ;.>,.^. 

TOUR AINE (duché de) ; repris par le roi 5ean à- son ite'i Ij 12. 

TOURAINE (le c(uc de), ie mïnVel^ùe ^tiîipDe-i^ 
Reçoit la donation du duché dé BourgogiteVIi 9. 

TOURAINE (duc de), veut être chef de la croisade contre les 
Sarrasins, 1 , 217. — Reçoit d'dfl èm^ereiir tf^AlIfiiikï^ 
vestiture de la comté de Bourgogne. ri;€liai4efi IV. ; 

TOURAINE (duchesse de). Son iearactèrè, T, 223' ' 

TOURNAL Cité, I, 161. 

—Querelle sanglante pour son évécbé, IV,36. — *Cequi irrive 
dans réglîsie, 26. 

Comment surprise et livrée à Louis Xî par Olivier le Dain, 
VII, S09, 310. . : 



TOURNELLES (palais des), habité par Bedfordet le w)i d'An- 
gleterre, III , 449. 

TOURNOIS. A Saint-Denis, I, 205 

— A Paris pour l'ambassade anglaise /11, 400. 

—A Arras pour le mariage du duc de Bourgogne , lU , 384. 

—A Arras entre «n Sicilien et Jacques de^LaLaing, IV,5d8. — 
Autres à Châlons, 360. 

—Du chevalier de la Licorne^ V, 16. —Le duc de Bourgogne 
refuse d'y être présent, 16. 

—A Libourne : ce qui y arrive , VI , 253, V. aussi Joutes et 
Combats singuliers. 



TOURNUS, pri&ç par les ^en^df Charles Vn^JIf, 193. 

TOURS. Ce qiri k^y passe entre le toi et le due' 4e Bretd^, I , 
231 , et touch&nt le comté dé FoFx , 234*; et h suecessioo du 
comte de Blois, 237. 

— LejrjBt et tous les pritices.y sont conduits, II, 190. 

—Traité qui a lieu en cette ville^ V, 2^. — fÉtataassenaWés en 

cette ville, VI, 69, o 

—Autres pour Tabolition du traité'de Péropnt , Vï,; âQ7, 

TRAHISON des prÎDces découverte^ II, 280 et suiv. 

TRAITÉ de Bruges, I, 38,— de Brétîgny. F. ce nom; de 
Charles VI avec les Ao^Uis, 1 34 ; —de paix passé entre, le duc 
de Bourgogne ^t les villes de Flandre, 153 ; rr- d'Amiens entre 
la France et l'Angleterre, 238. . 

— Entre le duc de Bourgogne et la reine, dans Téglîse de Char- 
tres, II, 194; — entre le duc de Bourgogne et le roi de Na- 
varre , 202 ; — entre le due d'e Botir*^ogne , là îeîne et autres 
personnages, 210; — du duc de Berrv avec rAnglèterre contre 
Charles VI, 284 r de Bourges et ses résultats , 294. 

— Du roi d'Angleterre, proposé au duc de Bourgogne, IIÏ , 3 ; — 
du Ponceau, entre le Dauphin et le duc de Bourgogne , ^ ; — 
de Troyes, qui donne la couronne de France au roi d'Angle- 
terre, 127.; — d'Amiens , ou la triple alliance , 204. — Autre , 
particulieVr^âi;;-^ de Phllippe-le-Bon avec Charles VII , 365. 

— d'Arras, annule celui de Troyes, IV, 98 ; de Nantes, en 1448 , 
pour la pacification des maisons de Blois et de Bretagne, 385. 

—De Tours, V, 293 ; — de Conflans entre Louis XI et la ligue 
du bien public : ses conditions, 347. « 

— De Péron^ , entre Loiûs XI prisonnier et le Duc, VI, 108 ; ~ 
entre Louis XI et l'Angleterre contre le duc de Bourgogne, 
204, 205; -^ de Péronne, anéanti par Louis XI et son conseil, 
207, 209; — des villes suisses avec Louis XI contrie le duc de 
Bourgogne, 378. 

—Entre le roi d* AUgteteire , fé diic de Bourgogne, l3t d'autres 
princes français, VI, 425 et suiv. ; — de Louis XI avec les 
Suisses en 1474, 433. 

—De Pecquigny, VII, 85. 

—Deuxième traité d'Âjqras/yiII. 150 et suiv. 

TRAJAN , cité par un orateur bourguigooil comme tiré dcTen- 
fer, et fait chrétien après sa mort, V, 1 14* 

TRANSLATION de Trelîques au château duPiessis, Vllf, 184; — 
de la sainte ampoule au Biéiiie lieu , 188. 

« 

TRËBIZONDË (l'empereur 4e). V. Comoèoe. 
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TRÉMOILliE (le «ire de la) 4einaBdeaa roi de combattre les 
chevaliers anglais , t, 61 . — Est un des quatre barons à cheval 
qui fervent le roi au saere , 73. — On lui défend de combattre 
en champ clos, 127, 128. — Va au secours de la duehesse de 
Brabant, 174. — Part pour la croisade, 313. -~ Est fait prison- 
nfiers à t^ioopoHs; 840. — Sa mort, 849. 

TREMOILLE (Jean dela)^ fils du précédent, un des serviteurs 
duduc Jean^IIl, 11». 

TREMpiLLÊ (George 4e la), frèredii prie^d^,.'0oo^ller de 
Charles VU , III , 269. — Éloigne du roi les plus braves cheva- 
liers, 271. ' . 

--S^ perte est jurée par le^ seigneurs français. IV. 19^ --t S^ dis- 
grâctrét son arrèfttatîoarSO. —^ Cherche à' rentrer 'éf^gi^ce, 
214. — Soutient le Dauphin dans sa révolte, 220. ^ Le roi lui 
ordonne de se retirer de lacour:^ 222K *■' ''!)■'/•> 

TRÉSOR de U reipe pillé jp^r {ea Orléniuils^ 268.ir-4erobbaye 
dé. Saint^Denis : comment sauvé, ib. . 

—Déposé à Anitonne "pbui- ld'<tfo!isâdey est 'ënl^é')jltf^*t]harles-le- 
Téméraire, VU, 135; — du duc de Bourgogne I'pîr»]^r les 
Suisses au camp ée Grânson, 164. ' 

IRËSORS {les) du roi Charles Y réclamés et eâTévâ ^^e duc 

d'Anjou, 1,71. ,....■•: ::;. ,../.,i -/,..'. 

—Pillés par les princes, II, 105. 
— Invéhtâli* des trésors dû due Phnij[lpe^le-Bdtf i*^tl,'ilô.'* ' '-' 

TRÉSORIERS de France : Bouïîgny (Regnauït dé), sous'Char- 
les VII, cité, III, 274. Chevalier en 1463. -^ Jacqnes-Cdsur. Y. 
Cœur. — Jean Bureau, en 1450.*— Noviont, sous QiarlesM. 
F. ces noms* 

TlKËSORIEKS des guerres. Serment que Louis Xi exî^e d'eux, 
et pourquoi , VII ^ 261 , 262. — Jean Bourré Duplessis ; ce que 
lui demande Louis XI , 401 . 

TRÊVE conclue entre la France et TAngletenfe; 1, 136. 

— Autre par suite du mariage d'Isabelle avec Richard, I, 310. 

— ^De cinq mois signée à Chambéry, III, 230. 

TRÊVE générale de 1445, IV, 293. ^ 

—De Louis XI avec le duc de Bourgogne, VI , 310. — du Rous- 
sillon. Habileté de Louis XI à ce sujet, 346, 347. 

—Signée par Tévéque d'Elue, et ce qui en résulte pour lui, VUl, 
39 ; — entre Louis XI et le Duc, 61 . 

TRÊVES. Ce qui se passe dans cette ville entre Charles-le-Témé- 
raire et l'empereur d'Allemagne, VI , 326, 327. — Grande as- 
semblée tenue à l'abbaye de Saint-Maximin , 328. — Grands 
préparatifs du sacre de Charles-le-Téméraire, 332. 
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TRIE (Regnfitilt de) veod sa chai^ d'amiral , II, 97. 

■ ' . • 

TMOLEfT âe la dame Saiote-Égliae au hanqiiet du Faisan y 

TRISTÀN-L'HERMITE, prévôt. des' maréchaux. Sooieotrée à 
Bordeaux, IV, 388. 

-^Ën grande fiiveûr auprès de Louis XI, V, 237, 239. 

—Manière expédîtive de sa Justice, VI, 86; VIII, 103, 104.— Ses 

exécutions arbittakes atf Plessis, 158, 160. 

.- ^ ■ • . • 

TRON (Saint-) F. Saint-Tron; 

TRONE , ou fiaifitÉAll.Âu^oifiqued&duc dé ffcVurgognè» YI, 58 ; 

.VII, 161-. '-' : : : •"■ ' 

■ ■•«•■j«,' "»f» 

TRONQUOI. Prise et sao de eelte ville, VII, 40. * 

TROUBLES. F. Flâtldr(^^ Pafislens ;— en Bretagne. V. ces mots. 

TROYES en Qiampagn^.Ce aul se pass|e 40 remarquable à ses 
portes avee.ièa.AiigUM8, 1, 62. 

— Se rend au duc de BoufgogM^ IH, 19.— r- Ce qui s'y passe de 
remarquable au sujet de la reine Isabelle. V. Isabelle. — Ce 
qui s'y passe entre te duc Philippe et le roi» 1^, — Assiégée , 
par le conseil de la Puœlle, 347. — Se rend au roi, 349. 

TUDOR, aurooni duxpmte de Pembroke. F. Pembroke. ^ Do- 
cuments sur'êétteramille célèbre, VII, 91. 

TUftCS. Leurs^vages en Hongrie, 1, 241, 300. 

—- Deviennent i^edoutables en Orient , IV, 264, 265. — S'avancent 
sur la Hongrie, 296. — Battus par les flottes du duc de Bour- 

, gogne, 365, 356i -^ MenaoBot toujours rain|^re€hrétîen d*0- 
rièat, t6. 

— Envahissent la Morée et rAebaïe,y, 126. 

—S'emparent d'Otrante, YIII, 84. —Sont vaincus par Mathias 
Corvin,89. 

TURENNE ( le vieomte de). Ses premières araoea à la guerre de 
Guyenne, Y, 33. 

TURLUPINS, brûlé», 1, 41. 

TUTELLE du Dauphin de France. Noms des membres de son 
conseil , 1, 69. — Charles YI s^en débarrasse, 218. ^ Ses oncles 
s en ressaisissent pendant sa démenée, 275, 367. 
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geignéùr, vîïVià'S: ^ '.V:* T -^r, ■!.^-...:; " 1 '"' 

UNITÉ de Ji^tite , ^é^ iim^cséVemeiit «,1 , f^On*TA99em- 
blée'.aa. palais. pouruBvisef ^ism ^^tétSllsa^f^einf^ .^^.'^^^m 
Obédience. «. -4 ,nrjodaà.9fi.ïï'--^.t':i 

UNIVERSITÉ (V) prend fait et esiuié JBoptji^^^^i^ii^iA^^ïtaxk, 
1, 77 . — Va faire ses excuses au roi, 79 — yieût deqp^der la 
rgtéir&des' Parisiens, 1^. --^S^àpiptttseabiidéi^E^ 
a' Avignon, Clément VIT, 161 •— Se plaint de ne pouvoii'parier 
aa roi, 2^a ~- Essaie à^ ÀêÉvaMéhi^àïlmiB d^ •deièle'iuipes , 
286. — Ordrc^^i^^le'itfçètr'tjte'i^ ^«i^igttjet^ 30»^ -^-^ con- 
sultation présentée au toi, 29l2^t<MdVv^iOii^>luitâiifMiBS.^e si- 
leboe, 296. — Cesse ses Iççons el;^e84>rédicatioi)Si, i&.'-.Répri- 
maâiéefar Ieroi,lS9e. ^^ ' - ^ ^ ^""^^:-,^^'^ 

—Soutient la soustraction d'obédience, et suspenS ses'l^oBs et 
Ms piédiéalîMis, nv ^:-^i}hlS»Si-ê!iïiéoi^\tëi^ 
cime., .93. ^$a sii^^ne !xédQ|xrat»p TOp.j^^jtedî» 
suppliciés, 145. — Sa :qiiérelle. contre' lè pméiàétà^ éfelsàjet, 
ib, ^iSimwidt la fqfBestion ^evlft'»MixBriSQlL uiMM 

.coiitre fieaolt. XDI, i47r^Stimvim^ àm&:^,mSf^^^ 
prineei, 229. — Ce qu'elle- diïd^iiîenmr§9î^tefi^rWfc#0. — 

RéiK)ns# du roi de Navarre, ^^at,TTTBa?4^fi9§,wft ^W,"Cb^Welier, 
24Q. — Ce qu'elle demande à Clwlës ,yi.,4Srl . — Sa sagesse 
dans Taffàire des cabochiëns, 328,'34S.-^BÏè3i/èirc,i,é# i>ar le 
Dauphin, 350. 

«-•Presse le duc de Bedford d'offrir la régence au duc de Bour- 
gogne, III, 378. — Ce corps est bien traité par le roi d'Angle- 
terre, 450. 

—Envoie des députés aux conférences d'Arras, IV, 71 . 

—Sa fermeté dans l'affaire de la pragmatique, V, 3â. ^ : 

—État de l'Université sous Louis XI. Ses collèges et ses gavants, 
VIII, 67. — Embrasse le parti des nominaux, 70. — Est forcée 
par un édit à adopter le sentiment des réalistes, 72. 

UNIVERSITÉ fondée à Valence par le DaupKn, V, 50. V 

UNIVERSITÉS tle Toulouse, de Montpellier, d* Angers, d'Or- 
léans, proposent de revenir à l'obéissance du pape d'^Avlgnon, 
11,38. 

UNIVERSITÉS de Cologne , de Louvain et autres. Part qu'elles 
prennent dans les disputes des nominaux et des réalistes, 
VIII, 71. 
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UHTERWALDEN. Arrivée des troupes de ee canton à la bataille 
de Granson, VII, 158. 

URBAIN DE FIESQUE , évéque de Fréjos. But de sa missioii 
auprès du roi, VU, 426. 

URBAIN T refuse les dispenses de parenté pour lemanege^e 
Marguerite de Flandre, I, 25. 

UREAIJPf T1 est éMi , et ne peut obtenir ressentiment de la 
France, t, 39. -^ Expédition de la France contre eej^lMitifie , 
221. — Elle échoue, 222. "' ■' ' 

— Caraetère de iB^iiape, II, 4. • 

. .f, ■■■■•, ■••■■I . •' • ^ • -, 

JPRÉ£.(jy»:^ire,jd- X.^ intrigues près la cour de Bpurgogoe, VI, 

«*;4âe$rlefttre$:au roi A* Angletenre livrées à: Louis Kl par unsecré- 
tairor VHv' 5. -rËst J'âmedetotoites les intellig9nces secrètes des 
>pàM«tf iliéc(Miteat&Qe!n|re'i(9trol«.35&» 

TtRf. Ijès ti^oi/pAes dé (k canton assistent à^ta^bataille de Granson, 
VII, 158. 

IJBfil^;(;iel4QftWios^ 4f»hmyoyé au rqi d'Angleterre^ttl, 70. 

DBSINS ( Juv^nal de^ ), .cëlèbce «tenostier. V. Jurénal. * 

•tnfRBCHT.^SîégBdftâette ^lle poclejiiic de Bourgogne^IH, 266. 

—iafj^itfétsloce^ élf^ons du cbépitret<iei)4tC6"\$Ue, 'V; 40. — - 

. 'j^s ^èm€lé9 tf««c:le' ^è de Bourgogne, 41v «-. I^évêque de 

' cett^%4rfe abafndbmieson sîégeau filsdu d|pc de Bourg^ne, 43. 

— Xeij. gens d'Ûtreçbt.foj^i leur çoiîmlss^ Maximilien d'Au- 
trîcïie, vMr, 173. '^ * • ' 



. * ■ ". 



V. 



V ACQUEftIE ( leiirésîdeQt de la ). V, U Yaequerie. 

VAISSEAUX magnifiques trançaîs. F. Navire. 

VAISSELLE foaéue OH mise en gage pour payer les frais de la 
guerre, VII, 221. — Louis XI fait saisir toute celle de son 
royaume pon^faire-dés présents aux églises, 417. 

V ALEBIGfEtINES (Ville de ), sauvée de sa raine 'par le oomte de 
Blois,ï, 110. i 

—Conférences de ee nom entre le duc de Bourgogne-êt le Dau- 
phin, ni, 6. 

- Siège inutile de cette ville en 1477, VU, 816. 



.VANNES. Ce 
cette ville entre 
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VALENTINE de MILAN , ou la duchesse d'Orléans. F. Orléans 

( duchesse. d'). \ • f? r-'-^c^'i ^^d'-* ' -" '.'V ; 

VALPERGA, chevalier de Lomliarttfe^'VftÀt^ïè'W^ïï^'îîï^^^^ 

III 278. '^'^'^ ■"■'■ - "'i'^'-> î>'HfnB /»•■>'■ 

VANDERIESCHE (Jean ), devîMit tlréràflérole*M«fcéi|>Vri3éà. 

qui se ^asse de reriiarqi!^àl)lé'ir^i^ 6^ ï^jif^^ de 
itre le duc de Bretagne et Clisson, 1, 29^1!^^^ • 

YAN-WX.y£T (le-shne); accusé d-empoisiovinteiîfôlM: 
111,233. ^^' 

VASCO DE SAAVEDRA. Veut partir pour là (BHiiàad8,^5^ ÔT&i 

VASES d^Argefit4u.ba|>téa^d^ tij^i^is^XI. hb soi Bè pètif Hâ^lâi- 
chfeter; Ïlf;2l6:' (>î n 

VAUCpULÇUI^S f li^.-f^if iCéPi^pwî]frQB#%d^rc'/Mg»»: 

VAUï)EM6NT:( le edmtedô).'S^;'âêffléI^' a^ëè ^^eâ**jffAmu 
pour4la.-Lorrj»ii»<'I«;436.'--' -^'"^ rI>i,o->Ma ^n'.j .o^nqa/r— <îî 

VAUDÔISI Ori^ne de <*«!* sèèfe; V, 1^ V^-^.Rte(*!éM{^^^^ 
sieurs û'taAité ewx> 14a. ^ Crimes^^ua)kVktto]?Pe^fcWe?W^--■ 
Plusîeurs personnes sont brûlées, 148, 149. — Histoire dtixfa- 
paud e^&oroe)é»jlôO. •rT^J^ouvdles.^aircestactîoMciliS»^^^^^^.^ 
iagéssie dbs évéques de Tournai et d'àttieasia^^rttô^ioAfle^e 




VAURUS (le bâtafd de). Sa valeur et sa férocité. 111,167,168.. 
— Il est pendu à un arbre atëcr sa* *afafilèi^i m'} ) ' ^ ^ ^ * '^■ 



VAUX-M ARGUS. Détails de ce qui s'y paàSè' entW fe Bolrt^- 
gnQU» et;les Suisses, VU, 154,155: - ^> > 

VEILLE des armes (la), usage observé par les rois ayant le 
sacre,.!^ 7:^, •..:.:... . .:. ..i- .-.m-, ■ ^ ..*.■.:. ,-i; ^-z F' •.! - 

VENCESLAIÇ iiE ItJJCiyVÏÇOURGV roi .^e:-pp^^(neJ|^;Tà 
Rheims pour voir Charles Vr, 1,349. ,.,.,^. ,.;j ...j,,;) .rwj; 
— ^Perd sa couronne, II, 1. <• • =1^ /!• c^- l-^^ 



I ■ 



VENDOME. Ce qui s'y passe^ de remarquable, V, f 18 . ' 

VENDOME (k comte de ) prend possession d'Arras pour le roi, 
II, 389. — Fait partie de l'ambassade en Angleterre ,"401. — 
Fait prisonnier à Azincourt, 428. 

VENETTE (abbaye de). Ce qui s'y passe, III, 405. 

VENISE envoie douze galères pour la croisade, V, 252. — Ses 
ambassadeurs ne s'entendent pas avec le pape, 257. 
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. « 

-Louis XI se vengjB de sa défection, VII, 376. — Fait allfance dé- 
firiitiv^meTit ^vec Louis ^I, t^. 

—Son armée délivre les États romains, VIIÏ, 171. 

veiScTO (Jatfiôoité de Blois, l, 280. 

-irB^i h^i^ç fpi^e,a.^x,pri^,.V^l,48;'^du ^coix^té, de Namur. 
' V. Naii)i|r. ; , .- 



.«'• 1. 



Vi^3;piT$l£S!fMratk|ute8i.p«r un médecin sur Charfe^^le-Témé- 
r^re, VII, 175. 

VBBBWm. Cité* iV; 66; r . 

YErM}HIN ( lesire de). Son défi et son pèlerinage chevaleresque, 

H, 19. ' 

VKROTTN , prisé ¥(ôt* Ghairlés - le -Téinéraire, VÏI , 4. — Reprise 
, jiar^ QdrdjrjB.jd^i i;oi , (^..-TT^.SinguUère^eoDdition qutil lui impose , 
Vto. '-^tleprise une seconde fois sur ïes Bourguignons, 410. 

VgJJQY ( le siye de ), îe{\\ maréçbal de Bourgoj^e , lU, îlO. — 
V^fspe \ff. ^u^..de n^ù/rgogne de quitter Paris et les Anglais , 

--^^.expédiitions en Beauiîoiais, IV, ^6. — Succès mi'il obtient 
i8urle« compagnies, 108.' * -- ' ' • - '' '^ ' 

tÉRlTÏIlS^ ( lesj ^liéolpéîqu^ du fçjpirdeljêr PetitvdéVjeloppéeé dans 
son "plardoyer, j;ioiir te .duc de Bourgogne, monument très-cu- 
rieux, îl", isd. 

VERNÉUIL (bot^nifii de ), m, 226. ) 

VERTE-TEKTË, nom d*une compagnie de gens de Gand, IV» 
418. — Leurs ravages, 440, 443.— Essaie d'enlever la duchesse 
de Bourgogne, 445. 

VERTUS (le comte de) commande les troupes du duc d'Or- 
léans, II, 240.— Accompagne le duc d'Orléans, 295. — Accom- 
pa«:ne le Dauphin dans son entrée à ^aris, 299. — Conseil 
qu'il donne au Dauphin, 817. — Va au-devant des ambassa- 
deurs d'Angleterre, 400. 

—S'entremet pour réconcilier les princes, III, *M. 

VESOUL». Victoire de câ nom remportée pai^ les Bourguignons, 
VII,. 801.. 

VEUGL AIRES , espèce de canons, IV, 447. 

VEZELAY. Ce qui s'y passe, III, 181 . 

VICAIRE géQéral 4es pays^le la Gaule , titre donné au due de 
Bourgogne par un pape, V, 127. 
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yiCroIRE (s^baye de^lw!)/Cï^i#i<^*^B^|M:4ê reiaarfu^Ue» 

— Lfe rof y hafiftaîf soùveiii, Vf^' W, ^ CfbàïWS* dejfeiÉWfe jto 
Louis XI, 351. ' > • 

VIfBrûfi;t»îiié.*),;couvént'd^^ 

VIENNE t lé sîre Jean de ), afmlrSltfë France, I, 78. -^-Vbi faire 
la guerre en Ecosse, 147. —Sa bravoure à NicopolUrèl s» 
mort, 338, 341 . v on • *s)7j,.^ & ; 

¥1^^%^ (% ); Sa bannière pefftêtfé^'êmrmk ^iVmMi ^ 
Vienne à Nicopolis, I, 34Î. <'- < r 

VIGNOLLES (le sire de) , dit La Hire. V. La Hire. 

;'! ■'". » ' ' ■• ■Oi'» ■ f ■ - C. ■■ '••/■■ver;, -.'iï». '•.'•.• 

VILAIN (le sire Jean dé) feît des.prpdiges de vaîçtilr ^ Mons en 

le duc de Bourgogne, 362. '- •"■''• '^' -^ -^ '■ 

VflB'A-fNÉJ^<fb »re'dè^; iftinli^re<déCbèk«i^^yf^8è(îflâ<)g^^^^ 
VILLAïlS Cl^sire de), un^^des^ sept tenants français dans la joute 

— Yij^nt défeçkdr^ Orléans , III, 276. 
-^iaTssèsurprénd'reët^^è^^^^ : 

TILLE en bois fabriquée en.Francç pours^e logiarçn Angleterre,. 
1, 165. — Elle est abandonnée au duc de B6i)i'gô^rïé; 171. 

VILLEFRANCHE. Ce qui s'y p^s^e, IV,^7. , !.. ^i,,;, ^ ^, 

VILLENEUVE -LE-ROI, prise par les Angteterni^rtii — Rè- 
gvii^iiairie&gens de Charles \lly4Z^. , 

VmLEQUIER (la dame de), maîtresse de Charles VII. IV, 379. 

VI!>LES(les°b6ftn6s}. Leur' is6lement^aiMnby9ftâgë^>!).6ë. — - 
GoifiïtlÉ^nt trfifftëès après la sôiiinission<<le Piansv lr2&^rt^Noms 
des villes de France et de Flandre quf se lançonasiit pour les 
captiCsde^Nicopotis, 346. ^ 

—Noms des villeS'et comtéff^ eédés* pav le roi au^dvis 46 Bour- 
gogne, IV, 92 et suiv. 

—Villes cédées aux princes par Louis XI, V, 347, 348. 

VILLES dépeuplées par la guerre entre LouisXI et la maison de 
Bourgogne. Ce qu'on stipule à leur égard, VIII, 153, 154. 

VILLÊÏTE ( maître), nommé abbé de Sainl^benis, 1,363* 
—Comment il est sauvé des maitis-du peuple, III; 53. 
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VILLIERS-LiS^BEL. Ce qaî ^y p&md èè i wi Miq a Bbte - mân 
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